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QUATRIEME     PARTIE* 
LA   PHARMACIE. 


AVANT-PROPOS. 

O  N  deffein  n'eft  pas  de 
faire  de  cette  Pharmacie 
un  Ouvrage  d'érudition , 
ou  de  curiofité  s  c'eit  un 
Recueil  de  Remèdes  fimples ,  aifés 
Tqïhq  ni.  A 
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à  trouver,  faciles  à  préparer,  à  la  por- 
tée des  Pauvres,  ou  de  leurs  facultés , 
&c  dans  le  goût  convenable  à  la  Mé- 
decine que  j'ai  travaillée  pour  eux.  Je 
ne  crois  pas  que  la  fimplicité  des  Re- 
mèdes que  je  propofe,  m'attire  aucun 
reproche  ,  comme  fi  je  négligeois  de 
donner  aux  Pauvres  tous  les  fecours 
nécefîaires ,  que  Ton  croit  vulgaire- 
ment confiâer  dans  des  Remèdes  ex- 
trêmement recherchés ,  fur-tout  lorC- 
qu'il  s'agit  de  Maladies  graves  :  je 
leur  propole  ici  ce  que  je  crois  de 
plus  fur  en  Médecine. 

La  nécefîitc  de  conferver  fa  fantc,' 
donna  naifîance  à  la  Médecine.  Les 
premiers  hommes  nouvellement  for- 
tis  des  mains  du  Créateur ,  naifToient 
éclairés  des  principes  fimples  qu'il 
avoit  établis  pour  la  confervation  de 
la  vie  des  hommes.Auiïî  la  Médecine 
de  nos  anciens  Percs  confiftoit  bien 
plus  dans  Part  de  fe  préferver  desMa- 
ladics ,  que  dans  celui  de  les  guérir 
par  des  Remèdes  ;  parce  qu'il  étoit 
rare  de  devenir  malade  en  demeu- 
rant fidèle  à  l'inftitution  duCréateur  : 
c'ell  pourquoi  la  diète  faifoit  la  fcieri* 
ce  de  l'ancienne  Médecine  ;  parce 
qu'elle  confiiloit  toute  à  fçavoir  ufer 
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des  Alimens  convenables ,  Ibitpour 
fe  prefervcr  d'infirmités  ,  ioit  pour 
s'en  guérir. 

Ce  font  CCS  principes  fi  fimples  que 
je  me  fuis  attaché  de  fuivrc  dans  ma 
Médecine  ,  &  que  je  fuivrai  encore 
en  propofant  les  Remèdes  dont  les 
formules  font    contenues   dans  cette 
Pharmacie.    Ceft-pourquoi    on  ne 
trouvera  point  ici  de  ces  Compofi- 
tions  rares ,  travaillées  à  grands  frais 
&:  avec  appareil,  &  encore  moins  de  . 
ces  Confedions  chères,  dans  lefquel- 
les  on  fait  enrrer  les  perles ,  les  dia- 
mans,  ou  les  fragmens  deschofes  les 
plus  précieufes ,  les  plus  rares  &:  les 
plus  exquifes,  au  goût  de  la  cupidité, 
ou  de  la  curiofité.  Un  grand  Méde- 
cin *  croit  que  c'cd  infulter  à  la  Pro- 
vidence, que  d'aller'  chercher  ailleurs 
que  dans  les  Plantes ,  îes  Remèdes 
les  plus  certains   &  les  plus  utiles. 
Par  la  même  raifon  ,  il  taxe  de  re- 
cherches inutiles  &:  déraifonnables, 
celles  que  Pon  croiroit  ne  devoir  fai- 
re que  dans  les  Pays  Etrangers ,  pour 
trouver  les  fecours  qui  conviennent  à 
la  fanté  deshabitans  de  celui- ci  î  puil- 

*  Frider.  Hoffmann.  Differtat.  Thyjlco^ 
Med,  de  fr&Jîantiâ  Remediorum  VomefiicorHm, 

Aij 
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que  cette  même  Providence  a  eu  foin 
de  mettre  dans  chaque  Canton  du 
Monde  ,  les  Plantes  convenables  à 
la  ianté  des  hommes  qui  l'habitent. 
Bien  plus,  dit-il  *,  van  Helmont,  (i 
paffionné  pour  les  Remèdes  rares  &: 
nnguliers  ",  après  avoir  reconnu  qu'il 
eft  peu  de  Remèdes  qui  fafîent  véri- 
tablement honneur  à  un  Médecin  , 
(  pauca  funt  qiidt  Aledicum  nohîlitant  )  va 
jufqu'à  prononcer  hardiment ,  que 
c'elt  un  blafphéme  de  rroire  que  le 
Ciéateur  auroit  enfermé  dans  les  dia- 
jiians,  les  perles,  ou  (embiables  cho^ 
fes  précieufes  ,  ce  qu'il  y  auroit  de 
meilleurs  Remèdes.  Sa  raifon  eft,que 
<par-là  il  paroîtroit  manifclle  que  ce 
îeroic  principalement  pour  lesRiches 
que  le  Créateur  auroit  inftitué  laMé- 
<iccine  ,  au-lieù  qu'elle  eft  pour  les 
Pauvres  comme  pour  lesRiches,puif- 
qu'étant  les  uns  &  les  autres  égale- 
ment les  créatures  du  Taut-puifîant , 
il  a  pourvu  également  à  la  confer- 
vatian  d'eux  tous.  C'ell  pour  toutes 
c^s  raifons  que  je  me  fuis  difpenfé  de 
donner  ici  de  ces  Compofitions  auflî 
longiies  par  le  nombre  des  ingrédiens 
éc^uï  y  entrent,  qu'incertaines  dajii? 


I>E  s     P  AU  VRE  S».  -5' 

kiirs  vertus.  Cette  multiplicité  de 
fiintes ,  ào  feuilles ,  de  racines  ,  de  fe- 
menées  ,  de  fleurs  ,  6c  de  fruit;  ,  &Z  ci>- 
eore  les  minéraux  fimples  ,  ou  prcpa- 
.  rés,  dont  ces  Compofitions  font  char- 
gées, (but  ((uivant  la  penfée  du  grand 
Médecin  déjà  cité  ),  autant  cie  titres 
d'ignorance  ,  ou  d'incertitude  fur  les 
facultés  de  tant  d'ingrédiens  ramalfés 
ôz  confus. 

Ne  pourroit-on  pas-  dir-c^que  tout-cs 
ccsrecherches  extraordinaires  ontété 
la  caufe  du  peu  de  connoilTance^que 
l'on  a  acquis  en  Nté^eeinc,  fur  les  vé- 
ritables vertus  des  Plantes  ,  parce  que 
cette  panfpermie  de  Drogues  accumu^ 
kes^dont  on  a  confondu  la  vertu  dans 
les  Compofitions ,  a  fait  que  l'on  eft 
.lefté  à  (çavoir,à-  laquelle  de  ces  Dro- 
gues l'on  étoit  redevable  du  fuccès 
qu'elles  avoient  eu  ,  le  doute  fubii- 
flant,  s'il  falloit  en  fçavoir  gré  aux 
racines ,  aux  [euilles  ,  aux  fleurs-, 
aux  femences,  ou  aux  fruits  des  Plan- 
tes qui  y  font  employées?  C'eil-pour^ 
quoi  on  ne  donne  ici  que  des  Formu- 
ks  trés-fimples  pour  le  nombre  des 
Plantes  qu'on  choilit,  &  pour  la  qua^ 
lité  des  autres  ingrédiens ,  afin  de 
conferverengros  aux  Plantes  princis- 

A  iij' 
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pales  &:  ufuelles,  la  réputation  qu'el- 
les fe  font  faite  avec  fujct  dans  la  pra* 
tique  de  la  Médecine.  Cependant , 
comme  il  eft  plufieurs  Plantes  dont 
les  vertus  paroilftnt,  finon  fpécifi- 
qucs  ,  du-moins  (inguliércs  pour  la 
cure  de  certaines  Maladies ,  ou  en 
particulier  pour  remédier  à  quelques- 
uns  de  leurs  Symptômes  les  plus  gra- 
ves &  les  plus  importans ,  on  ne  fait 
ici  mention ,  en  les  employant ,  que 
de  la  partie  de  la  Plante  qui  paflc 
papmi  les  grands  Praticiens  pour  pro- 
curer ces  bons,  effets.  11  eft  bon  d'a- 
vertir que  les  Formules  que  Ton  donne 
ici,  font  d'après  de  très-grands  Prati- 
ciens ,  qui  en  répondent.  11  faut  ce- 
pendant excepter  quelques  Compo- 
iitions  anciennes,  quoique  trés-com- 
pofées  ,  comme  la  Théria^ue  ,  le  Mi^ 
thridat ,  le  Philonium  ,  &:c.  fur- tout  la 
Thértaque  ;  parce  que  la  réputation  de 
ces  Compofitions  s'eft  confervée  (î 
parfaitement  dans  fon  entier,  malgré 
tant  de  fiécles ,  qu'il  y  auroit  de  Tin- 
jiiftice  Se  de  l'ingratitude  à  leur  refu- 
fer  place  dans  cette  Pharmacie  ,  où 
elles  font  adoptées. Medicamentum  quod 
f  lares  expsrti  funt .  m.  .  lo?igo  mtervallo  , 
un  efl  praferendivn  quod  non  experientit 
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fath  efl  comprobatum  (a).  Il  en  eft  à-pen- 
prés  de- même,  avec  moins  de  necei- 
fité  cependant,  de  quelques  Confiéïions 
qui  contiennent  deschofes  précicu- 
Ics  ,  comme  celles  d'Hjacimhe  ,  &c 
d'Alkerjnès  ;  car  on  leur  donne  un  fi 
grand  poids  dans  le  Public,  qu'il  fau- 
droit  fe  brouiller  avec  lui,  fi  on  vou- 
loit  abfolument  lui  retrancher  ces  fe- 
cours ,  auxquels  il  s'ell  accoutume. 

Mais  une  obfervation  à  faire  fin- 
guliérement  fiir  cette  Pharmacie,c'eft 
que  trés-fouvent  Ton  y  trouvera  ran- 
gés parmi  les  remèdes ,  des  (ecours 
tirés  des  Alimensî  Se  il  ne  faut  pas 
s'en  étonner  ,  dans  la  penféc  où  Ton 
efl  ,  que  trés-fouvent ,  fuivant  î'ex- 
preflîon  derHippocRATE/^4r7;/(b)Ja 
meilleure  Médecine  ,  ou  le  Remède 
le  plus  utile ,  eft  un  régime  ou  une 
nourriture  bien  entendue  :  Optinm 
Medicina  Cthus  opportune  datus.  Et  cette 
vérité  fe  trouve  particulièrement 
dans  la  Médecine  des  Pauvres  ,  aux- 
quels il  eft  ordinaire  ou  journalier  de 
faire  Leur  repas  de  chofes  qui  font 
d'exccllens  Remèdes  :  Remédia  ver  a 

(a)  Galen.  Lib.  IV.  Method, 

(b)  Celse. 
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^otîdie  pauperrimus  quifque  cœtiat.  * 

Ainfi  ce  fera  fouvent  un  bouillon 
d'herbesy  une  crème,  uncpurée,unc  bouil- 
lie ,  enfin  un  pulment  de  graines  ,  de 
pois ,  de  fèves ,  de  lentilles ,  que  Ton 
donnera  pour  un  Remède  ;  parce 
qu'en  effet  les  Légumes  font  quel- 
quefois très-efficaces  pour  conferver 
la  fanté  ,  ou  pour  la  rétablir. 

J'avouerai  naturellement  que  mon 
inclination  m'auroit  porté  à  me  ren- 
fermer rigoureufement  dans  les  Re- 
mèdes Diététiques ,  c'eft-à-dire  ,  tirés 
uniquement  de  la  Diète  ou  du  Ré- 
gime. Mais,  outre  qu'il  efl:  impof- 
fible  de  fe  pafler  abfolument  de  Re- 
mèdes dans  les  Maladies  graves , 
opiniâtres ,  ou  douloureufes ,  Ton  a 
eu  d'ailleurs  deux  préjugés  à  préve- 
nir. Les  Pauvres  auroient  pu  penfer 
qu'on  leur  refuferoit  de  vrais  fe.- 
cours  dans  leurs  plus  prefîans  be- 
foins ,  quand  ils  font  grièvement 
malades  -,  &  ceux  qui  les  fecourent 
dans  leurs  Maladies  ^auroient  pu 
croire  qu'il  manqueroit  quelque 
chofe  à  leur  charité  ,  quand  ils  n'ont 
pas  quelque  Remède  à  leur  offrir 
ou  à  leur  fournir.  Pour  remplir  ce 

^  Plin.  H'Jîor.  NaturaL  i/^.XXIV.  C:f,L 
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deflein ,  je  me  fuis  vu  obligé  de  don^ 
ner  des  Formules  ;  mais  on  les  trou- 
vera limples  ,  autant  qu'il  a  été  pof- 
lible  de  le  faire  ,  6c  toujours  éxem.- 
tes  de  Drogues  rares  &  précieufes , 
qui  engageroient  à  une  dépenfe  inu- 
tile ,  par  la  raifon  que  Ton  peut  y 
fubrtituer  des  chofes  plus  commu- 
nes &  autant  profitables»  Mais  auflî 
dés-qu'on  a  été  obligé  de  le  prêter 
aux  Formules ,  l'on  a  compris  qu'il 
devenoit  nécelTaire  d'en  avoir  plu- 
fieurs  ,  quoique  de  même  vertu  , 
fous  la  même  ou  différente  forme  , 
pour  les  cas  preflans  ,  &  fouveiu 
trés-fréquens.  Voilà  pourquoi  l'on 
trouvera  ici  un  purgatif  »  un  abfor- 
bant  y  un  féddtif^  ou  modjn  ,  multiplié 
Ibus  une  même  ou  différente  forme 
de  poudre,  àc  potion,  de  pilules,  d'o- 
pate  ,  &c.  &  tout  cela  ,  afin  qu'on 
ne  puifle  douter  que  Ton  n'a  rien  né.- 
.gligé  ,  non-feulement  pour  les  be- 
foins ,  mais  encore  pour  laconfola>- 
tion  des  Pauvres^ ,  éc  la  fatisfadion 
de  ceux  qui  leur  font  ces  fortes  de 
charités.  Mais  on  a  compris  «n 
même  tems  ,  &:  l'on  a  compté 
là-deffus  ,  qu'il  y  auroit  des  cas 
©ù  il  fer  oit  néceffairc  de  prendre 
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avis  d'un  Médecin  entendu ,  fur- 
tout  dans  la  Médecine  des  Pauvres. 
Ce  fera  donc  le  devoir  du  Médecin 
qui  fera  dans  chaque  Paroifle.  Ce 
fera  même  une  facilité  pour  lui  , 
comme  aufîî  pour  les  perfonnes  cha- 
ritables ,  d'avoir  des  Ordonnances 
toutes  faites ,  dont  le  Médecin  des 
Pauvres  n'aura  qu'à  marquer  le  nom 
de  la  Formule  qu'il  jugera  à  pro- 
pos ,  avec  la  dofe ,    la  manière ,  le 
tems  &  f  occafion  de  placer  ces  Re- 
mèdes. Autre  avantage ,  c'eft  qu*en 
Gonféquence  les  perfonnes  chargées 
du  foin  des  Pauvres  malades ,  pour- 
ront conduire  elles-mêmes  Tadmi- 
niftration  des  Remèdes  dans  la  plu- 
part des  cas  ordinaires,  fur-tout  lors- 
que ces  perfonnes  feront  judicieufes, 
&  qu'elles  .auront  acquis  une  longue 
habitude  dans  cette  adminiftration 
chez  les  malades. 

J*ai  vu  des  perfonnes  qui  pen- 
foient  qu'il  auroit  été  à  propos  d'é- 
tablir des  efpéces  à'Apoîkaireries  fur 
chaque  Paroifle.  Mais  le  foin  que 
\%n  doit  avoir  de  ne  pas  donner  des 
Remèdes  furannés  ,  qui  auroienc 
perdu  leur  bonté  ,  oblige  ici  àcon- 
feiller  de  prendre  dans  la  Boutique 
4'un  bon  Apoticaire ,  les  Remèdes 


pour  lufagc  des  Pauvres  i  &  Ton 
trouvera  qu'en  s'abonnant  avec  lui , 
ôc  en  s'épargnant  le  déchet  ou  la  per- 
te de  tant  d'eaux  ,  de  fyrop s ,  d'éleâuai- 
res ,  ôc  pareilles  compofitions  qui  le 
perdent  en  moins  d'un  an ,  il  n'en 
coûtera  pas  davantage  pour  fecou- 
rir  les  Pauvres.  On  s'épargnera  d'ail- 
leurs de  la  peine  &:  du  tems  ,  qui 
fera  tout  employé  à  leur  fournir 
leurs  nourritures,  bouillons  ,  pota- 
ges ,  tifanes ,  6c  leurs  autres  befoins. 
Je  n'ai  d'autre  defîein  ,dans  cet  Ou- 
vrage ,  que  de  leur  devenir  autant 
utile  qu'il  eftpoflible  ,  &:  de  ne  leur 
manquer  en  rien  de  ce  qui  peut  les 
foulagcr  ,  ou  les  confoler. 

Le  foin  que  l'on  a  eu  de  fiwplifier 
les  Ordonnances  ,  autant  qu'il  a  été 
pofllble  ,  mettra  les  Sœurs  de  la  Cba^ 
rite,  &c  autres  perfonnes  charitables  , 
qui  fe  chargent  de  pareils  détails , 
en  état  d'exécuter  elles-mêmes  la 
plupart  des  Formules.  Quoiqu'elles 
ne  le  chargent  point  de  quantité  de 
Drogues  compo(ées,elles  auront  con- 
tinuellement chez  elles  les  Simples 
nfuelles ,  comme  \e  féné ,  la  rhubarbe^ 
ValoéSy  la  cajfe,  \d.manne ,  le  fel  d'Angle- 
terre i  les  racines  de  jalap  &c  de  méchoA- 
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cm  ,  le  tartre  émétique,  le  quwcjHlnayV»^ 
fîum,  le  mercure-doux^  le  mtre  purifié,  le 
fil  de  Seignette^  &c.  A  vec  tout  cela  on 
fera  fur  le  champ  quantité  de  Re- 
mèdes ,  qui  feront  adminiftrés  avec 
k  même  facilité.    Au-refte  ,  l'œil 
d\m  xMcdecin  prcpoféau  ferviee  des 
Pauvres  dans  chaque  ParoifTe ,  con- 
duilant  la  fondion  de  ces  Infirmiez 
res   charitables,  les  Pauvres  en  fe- 
ront d'autant  plus  furement  Icrvis. 
cjueX" ,    ^""^  ^'f''  ^^s  Remèdes  demandent 
icsDoCcs.  beaucoup  de  précifion  ,    quand  ils 
font  d'une  certaine  importance  ;  l'on 
trouvera  ici  quelques  obfervations 
a  faire  Ià-deffus,pour  l'inrtruaion  de 
ceux  ou  de  celles  qui  manieront  ces 
foptes  de  Remèdes.   Ce  font ,  par 
exemple,  les  efprits  volatils  ,  ksùaâ^ 
mes  ,  l'opium ,  Vémétique  ,  Valoés ,  le;:^- 
Aî/>,&c.  Sur  tous  cesTlemèdes  l'on 
marquera  quelques  Règles  généra^ 
les,    pour   du-moins  prévenir    les 
grands  accidens. 

L'inobfervation  des^^r^/ dans  les 
Medicamens  ,  eft  un  péché  ori^i-. 
nel  ,  qui  eft  entré  en  Médecine 
quand  elle  eft  fortie  de  la  nature  de 
celle  d'HiPPocRATE.  Sa  Médecine 
qiu  a  duré  jufciu'à  Galien  ,  &  depui$. 


B  Î-S      P  A  U  V  R  ES.  I^ 

encore  pendant  des  (iccles  entiers  , 
conliftanc  toute  dans  la  Dicte  ,  il 
n*y  ctoit  gnéres  fait  mention  d'au- 
tres Remèdes  que  de  cette  fameufe  ti- 
fine  (ptifana) ,  qui  étoit  une  crème  d'or- 
gc  ,  &  de  femblables  graines ,  dont 
Ton  préparoit  des  compoCtions  aux 
malades  ,  fous  les  noms  fameux 
alors ,  &:  aujourd'hui  a(ïez  peu  con- 
mis ,  d'alica  ,  de  chondros  ;  mais  qui 
certainement  étoient  àcspulmens ,  on 
des  fortes  dcfromtntks.  Or  les  do- 
fcs  de  femblables  Remèdes  n  occu- 
poient  pas  un  Médecin  ;  parce 
que  c'étoient  des  Alimens  dont  les 
quantités  étoient  connues  de  tout 
le  monde.  Ce  n'eil:  donc  que  dès 
que  la  Drogue  a  pris  la  place  de  la 
Diète ,  que  le  befoin  ell:  venu  de  pré- 
cautionner les  malades  contre  des 
qualités  trop  peu  connues  ou  incer- 
taines de  Remèdes  nouveaux,  que 
l'on  ne  manioit  qu'à  tâtons.  Ceft 
^infi  que  la  Médecine  ,  par  la  chu- 
te de  ces  heureux  tems ,  s*eft  toute 
trouvée  afllijettie  à  l'oofervance  des 
dofes ,  fans  cependant  qu'elle  foit  en- 
core parvenue  à  rien  de  fixe  &:  de 
bien  fdr  là-deflus. 

Lç  fameux  Mr  Juncker  ,  Médc- 
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cin  fort  exerce  dans  la  Matière 
Médicale,  &  d'antres  "^  non  moins 
verfcs  là-defllis ,  ont  pourtant  eflayé 
de  déterminer  les  dofes  des  Médica- 
mens,  jufqiies-là  que  le  premier  n'a 
pas  craint  de  bazarder  une  Régie  gé- 
nérale fur  les  dofes ,  la  graduant  ou 
la  modifiant  fur  les  âges  des  mala- 
des. Mr  JuNCKFR  pôle  donc  pour 
fondement  de  fa  Règle  les  obferva- 
tions  fuivantes  :  Si  le  Remède  que 
que  l'on  donne  c'a  d'un  ^res  ,  par 
chaque  dofe  ,  pour  un  adulte  ,  il 
doit  être  des  deux  tiers  d'un  gros ,  c'eft- 
à  -  dire  ,  de  deux  fcrupules ,  pour  une 
jeune  pcrfonnc  de  quatorze  à  vingt- 
un  ans  ;  de  la  moitié  ou  d'un  demi-gros, 
pour  l'âge  depuis  fept  jufqu'à  qua- 
torze ans  -,  d'un  îiers  de  gros ,  c'eft~à- 
dire,  d'un  [crapule  ^  pour  un  âge  de- 
puis quatre  jufqu'à  fept  ans  ;  d'un 
quart  de  gros ,  c'eft- à-dire ,  de  dix-huit 
grains ,  pour  un  enfant  de  quatre  ans  ; 
d'un  fixiéme  de  gros ,  c'eft-  à-  dire ,  d'un 
demi-fcrupule ,  pour  un  enfant  de  trois 
ans  i  d'un  huitième  ,  c'eft-à  dire ,  de 
neuf  grains ,  pour  un  enfant  de  deux 
ans  ;  enfin  d'un  dowLiéme ,  ou  de  fix 
grains ,  pour  un  enfant  d'un  an.  Mais 

*  Wedelius.Simon  Paulli,  &c» 
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cette  Règle  donnée  pour  générale , 
fe  dément  d'abord  par  1  obfervâtioii 
d'un  autre  grand  Médecin  *  ,  auflî 
d'Allemagne  ,  lequel  décide  qu'un 
grain  de  ThérU^ue  cù.  la  do  le  d'un  en- 
fant d'un  an  ;  ainfi  ce  ne  feroit  qu'un 
trentième  ou  trente-fixicmc  de  la 
dofe  de  Thériaque  que  l'on  donne 
à  un  adulte  ;  cette  dofe  étant  d'un 
demi  -  gros  de  trente  à  trente-fix 
grains ,  un  grain  n'en  eft  que  la  tren- 
tième ou  la  trentefixiéme 'partie. 

Après  cela  ,  il  paroît  qu'il  eft  plus 
à  propos  de  ne  s^aiTùrer  de  la  vérita- 
ble dofe  d'un  Médicament ,  qu'a- 
près que  ,  par  le  calcul ,  on  a  pris 
précifément  la  quantité  de  la  Dro- 
gue dominante  qui  en  fait  la  princi- 
pale vertu.  C'eft  la  méthode  prati- 
quée dans  les  Pharmacopées  de  Le- 
MERY,  &  de  Bâtes.  C'eft:  donc  ain- 
fi que  l'on  fçait  qu'une  once  de  Lé- 
nittf  contient  un  gros ,  ou  quatre 
fcrupules  de  fenné  \  que  trois  gros 
&Ele^uaire  de  Citro  contiennent  fix 
grains  de  d'xgrède  ,  fept  grains  &: 
demi  de  turbith ,  &c  neuf  grains  de 
fenné  ;  que  dans  fept  gros  de  Catholi* 
cum  ,  il  y  entre  un  fcrupule  dcfavié, 

*  Ettmuller. 
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dcmi-fcrupule  de  rhubarbe,  &  dcmi- 
fcrupule  de  poljpode  ;  que  dans  une 
once  de  Diacarthami  ,  il  y  a  neuf 
grains  de  d-agrède  ,  dix-huit  grains 
de  îurbîîh ,  de  carthame  6c  &hermodaâes 
de  chacun  douze  grains.  De-mémc 
encore  l'on  fçair , que  cinq  gros  de 
J^jafcordium'ContiQi'incnt un  grain  dV 
pmn ,  6^  que  quatre  fcrupulcs  de 
Thértaque  ordinaire  contiennent  auf- 
fi  un  grain  à^  opium  ;  au -lieu  qu'il 
ne  faut  que  dix  grains  de  Pilule^  de 
Stjrax ,  pour  donner  ce  grain  ,  & 
autant  de  Pilules  de  Cynoglojfe  ,  pour 
contenir  un  pareil  grain. 

Mais  tous  ces  détails  n'ayant  pas 
encore  été  exécutes  ,  &  n'étant  pas 
poffible  de  refpérer  fur  tant  de  For- 
mules  ou  tant  de  Recettes  qui  font 
répandues  dans  les  livres  &  dans 
le  monde  ,  il  ne  relie  qu'une  pré- 
caution à  confeiller  &  à  prendre 
pour  le  jufte  emploi  de  ces  Remè- 
des ,  &:  pour  jamais  ne  fe  tromper 
dans  leurs  dofes  \  c'eft  d'être  trés-fo- 
bre  fur  la  quantité  que  l'on  en  or- 
donnera ,  fur-tout  quand  ce  fera  des 
Elecluaires ,  des  Opiates ,  ou  des  Pilu- 
les dont  on  confeillera  de  prendre 
plufieurs  fois  dans  le  jour.  Alors  la 

iûreté 
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Gretc  conliftera  à  ne  confcillcr  pour 
chaque  Fois ,  que  très- peu  d'une  da 
ces  Compofitions  ,  llir-tout  ii  cIIg 
eft  de  choies  Ipiritueufes,  dans  lei- 
quelles  dominent  Y  opium  ,  le  quinqui- 
na ,  l'Moés ,  Vacier  ,  ou  le  mercure  (  ib;Ê 
le  mercure-doux ,  foit  le  cinnabre ,  ou 
y<ithiops  minerai  y)  en  ces  cas  ,  c'ett 
moins  lur  l'airemblage  des  autres 
fimples  qu'il  faut  régler  la  dofe  du 
Remède  en  maflc  ,  que  par  rapport 
à  chacune  de  ces  Drogues  principa- 
les qu'on  vient  de  nommer  î  parce 
qu'en  matière  de  chofes  fpiritueufes , 
l'on  peut  toujours  s'aflurer  qu'une, 
dofe,  quelque  petite  ou  mèdiocrcj 
qu'elle  Ibit ,  devient  fuffifante  ,  par- 
ce qu'il  n'eliprelque  pas  pofiible  de 
comprendre  combien  peu  il  faut 
d'une  Drogue  fpiritueule  ,  pour  re^ 
muer,  dans  nos  corps ,  des  parties 
auiîî  (enhbles  que  les  Nerfs  :  On  re- 
marque que  les  feules  odeurs ,  quand 
elles  font  fortes  ,  font  capables  de 
mettre  en  dcfordre  toute  l'œcono- 
mie  animale,  La  précaution  ell  en- 
core plus  hn portante  quand  c'eil 
par  rapport  à  l'o/?//4;;r,  au  mercure^  h 
Valo'és ,  à  Yacier  ,  &:c.  qu'une  Opiate 
fe.  donne  j  car  la  fureté  de  chacun? 
Tome-  UL  B- 
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de  ces  Drogues ,  coniilte  dans  le  peu 
qu'il  fliuc  eu  donner  pour  chaque 
dole  de  l'Opiare ,  faute  de  quoi  1  on 
s'expofe  à  de  dangereufes  mcprifes. 
Pour  ne  jamais  y  tomber ,  il  faut 
ordonner  la  quantité  d'opium  ,  de 
viercitre  ,  d'Més  ^  à* acier  ,  ou  de  quin^ 
quhui ,  qu'il  convient ,  dans  une  peti- 
te quantité  de  quelque  Confcclioii 
orduiaire  ou  commune  ,  comme 
d Hyacinthe  ,  ou  d'All^ennès  :  Par  ces 
moyens  on  Te  fert  avec  fureté  des 
Opiates,  foit  qu'on  les  ordonne  pri- 
fcs  à  la  mafle ,  que  l'on  partage  en 
petites  dofes  ,  foit  (  ce  que  l'on 
trouvera  encore  plus  fur  en  prati- 
que )  qu'on  préfère  l'ufage  des  Bols 
faits  iur  le  champ ,  dont  la  compo- 
iition  étant  plus  bornée  &:  plus  con- 
nue,  devient  plus  fure  que  celle  des 
Opiates  compofces  en  gros  ou  en 
mafle.  D'ailleurs  les  Bols ,  aullî-bicn 
que  les  Pilules ,  pouvant  fe  faire  fur 
Je  champ ,  &  à  chaque  fois  ,  le  re- 
mède devient  d'autant  plus  fur  ,  que 
Ja  compofition  en  eft  plus  iraîcne. 
De  tout  ceci  l'on  doit  conclure  , 
quelle  eil:  l'importance  des  dofes 
dans  l'ufage  des  Remèdes  Chymi- 
ques  )  car  c'eft  un  furcrok  de  dan- 
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gcrs, introduit  de  adopté  aujourd'hui 
en  Médecine  par  la  tolérance  des 
Préparations  Ch^miiques.  Les  Galé- 
niques ,  toutes  (impies  qu'elles  (ont , 
(  parce  que  (buvent  elles  confilknc 
en  mélanges  fans  décompolitions  ) 
rendoient  les  dofes  incertaines  ; 
mais  les  Chymiques  apportent  d'au- 
tant plus  d'inconvcniens  ,  que  tout 
y  eft  déplace  dans  les  Mixtes ,  de 
l'ordre  naturel  des  parties  qui  les 
composent. 

Ce  iéroit  un  trop  long  détail  à 
entamer  ,  que  celui  des  dojes  de  tou- 
tes les  Préparations  Chymiques.  Ce- 
pendant voici  là-defllis  une  précau- 
tion (ure  &  générale ,  qui  regarde 
toutes  les  dijiilLitions  vineulcs, inflam- 
mables ou  Ipiritueulcs ,  comme  les 
Eaux  diftillées  avec  rEfprit-de-Vin 
plus  ou  moins  rectifié  :  Un  demi- 
gros  de  ces  Liqueurs  ,  telle  qu'ell: , 
par  exemple  ,  l'Eau  de  la  Reine 
de  Hongrie  ,  fuffit  pour  une  dofe 
dans  l'accès  du  mal ,  lauf  à  la  réité- 
rer. La  précaution  doit  être  encore 
plus  févcre  touchant  les  Efprits  3c 
les  Sels  volatils  -,  car  trc5:-peu  cie  grains 
de  ceux-ci ,  &  fort  peu  de  gouttes 
de  ceux-là,  font  très-fuffi(ans  pour 

Bij 
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produire  de  grands  effets  dans  nc^ 
corps.  D'un  autre  côté ,  les  Sels  fixes 
ne  font  pas  indifferens  ;  car  quelque- 
fois on  le  bazarde  de  les  donner  par 
demi- gros  ,  tandis  que  fou  vent  il 
fuffiroit  d'en  donner  douze  ou  quin- 
ze grains  ,  étendus  dans  un  peu  plus 
de  demi-çnce  d'eau  ,  pour  quatre 
doles.  ,  dont  on  ne  fera  prendre 
qu'une  par  jour ,  fans  continuer  ce 
remède  trop  long-tems; 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
des  Remèdes  pour  les  Maladies,  j'ai 
criL  qu'il  étoit  à  propos  de  parler 
de  ceux  que  j'ai  reconnus  capables 
d'en  prcferver  :  C'eil  ce  que  je  vais 
£iire  en  peu  de  mots  ;  après  quoi  je 
tâcherai  de  remplir  l'objet  que  je 
me  fuis  propofé  en  traitant  de  la 
Pharmacie. 

Je  fais  ici  à  l'égard  des  Pauvres., 
ce  que  le  fcavant  Portius  *  a  fait 
ner'pr'- pour  Ics  Soldats.  En  effets  chez  les 
icrvatifs.  ,jns&  les  autres ,  ce  font  à  peu-prés 
les  mêmes  Maladies  qui  y  régnent  : 
Ce  font  des  épidémies  ,  ou  plutôt 
des  maux  endémiques,  p^rcc  qu'ils  font 
comme  affedés  aux  pauvres  gens. 

*  Dans  fou  Traire  imkulé  i  "De  Mi U lis  i» 
Cfiftrii  Smuate  tnfnd4. 
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Cc  fage  Médecin  ,  fi  habile  ob- 
fcrvatcur  en  ce  genre  de  Maladies , 
remarque  d'après  lexpérience ,  que 
les  courS'de-ventre  ,  les  dyfente- 
ries ,  les  fièvres  malignes ,  6cc.  font 
ordinaires  dans  les  Armées  :  C'eft 
aufli  ce  qu'on  remarque  Couvent  par- 
mi les  Pauvres;  de- forte  que  je  crois 
qu'on  peut  propofer  ici  pour  eux, les 
mêmes  Remèdes  dont  ce  grand  Mé- 
decin faifoir  ufage  pour  les  Soldats- 
Dans  fon  Traité ,  Portiis  n'cft  oc- 
cupé que  de  Remèdes  fimples ,  faci- 
les &  commodes  ,  de  ceux  enfiix 
qui  coikent  peu  :  Il  eft  auffi  très- 
rcfervé  fur  les. purgatifs^  les  emétiqiies , 
les  mercuriels ,  les  fondmis  ,  les  fudo-- 
rificjues  ;  &: ,  ce  qui  eft  très-remar- 
quablc ,  c'eft  que  parmi  tous  les 
préfervatifs  qu'il  propofe ,  il  n'cft  fait 
mention  d'aucune  purgation  ,  juf- 
ques-fà  qu'en  ordonnant  la  rhubarbe ,, 
il  avertit  que  ce  n'eft  point  à  def- 
fein  d'évacuer  la  bile ,  mais  en  viie 
de  la  corriger.  Il  tient  d'ailleurs  cet- 
te forte  de  Médecine  d'un  Prati- 
cien *  dont  il  fait  grand  cas ,  6c  erx 
effet  qui  paroît ,  fuivant  la  penfée 
de  Sydenham  ,  avoir  donné  bieai 

'     •*  IeaN-BaPX.    CAPUCCi.US. 
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plus  de  tems  à  réfléchir  en  Méde- 
cine ,  qu'à  y  multiplier  les  moyens 
de  guéri  (on.  Sa  Pathologie  n'eft  Fon- 
dée ,  ni  fur  les  premières  ni  fur  les 
fécondes  qualités  -,  mais ,  à  la  maniè- 
re de  penfer  de  Fernel  ,  (  qui  a  fi 
noblement  traité  cette  Pathologie  ) 
il  croit  que  c'ell  bien  plus  dans  les 
difFcrens   modes  de    ftib fiance  ,    qu'il 
faut    mettre    les  différentes   eau  Tes 
des  Maladies,  que  dans  la  variété 
des  humeurs.  Ce  qui  femble  déno- 
ter alfez  clairement  que  les  caufes 
de  nos  maux,  viennent  bien  plus  des 
AJfsclions  ou  manières  d'être  des  Solides , 
que  de  la  diverfité  àcs  faveurs  dans 
les  Fluides  \  en  un  mot ,  que  Vataxie 
ou  le  trouble  des  Efprits  renfermés 
dans  les   Nerfs  ,   a  bien    plus    de 
part  dans  les  Maladies ,  que  les  vi^ 
ces  des  Humeurs  ,  leurs  acicjes  ou 
acidité ,  leur  âcreté  ,  leur  lalûre.  En 
effet  le  Médecin  Portius  ,  inftruic 
par  fon  Doéleur  Jean  Baptiftc  Ca- 
puccius ,  n'emploie  pour  fes  Préfer- 
vatifs ,  en  quelques  Maladies  que  ce 
foit ,  que  des  doux  Spiritueux ,  des 
Cordiaux ouStomachiques  très  tem- 
pérés ,   des  Confortans  doucement 
diaphorétiques  5  ôc  fans  ces  Remc- 
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des  fimplcs  ,  pris  dans  les  Végé- 
taux peu  ou  point  préparés  ou  paiîes 
par  le  feu  ,  il  allure  que  (es  Soldats 
auroient  été  prêts  à  préférer  un  Mé- 
decin qui  leur  auroit  promis  de  les 
guérir  de  maladies  dont  il  n'rairoit 
pu  les  préfcrver  ,  à  un  Médecin  qui 
auroit  moins  promis  de  les  guérir  , 
ôc  qui  auroit  fçû  les  préferver  de 
maladies.  * 

La  Régie  générale  que  le  Méde- 
cin PoRTiiTS  donne  pour  préferver 
des  maladies  dont  V épidémie  eft  ré- 
gnante ,  c'eft  de  ne  fe  fervir  que 
de  quelques  Remèdes  d'une  vertu 
fpécifique  connue  contre  la  mala- 
die régnante  ;  &:  pour  cela  il  re- 
commande de  ne  point  abufcr  de 
fes  forces  naturelles ,  en  les  ébran- 
lant par  des  Remèdes  qui  les  déran- 
gent ou  les  troublent.  Ainfi  il  exclut 
tous  les  évactians ,  purgatifs,  fudorifiques ^ 
émétiques ,  les  diurétiques  même ,  pour 
conferver  dans  un  Corps ,  qui  eft  en-  ^ 
core  fain ,  l'intégrité  des  puilTances 
naturelles  ,  afin  que  la  Nature  puifle 
toujours  les  régir.  Il  faut  feulement, 
dit-il ,  permettre  la  liberté  à  toutes 
les  évacuations  naturelles  ;  à  quoi 
fuffit  heureufemcnt  &:  efficacement 
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laTranfpiration.  Ceili-pourqnoi-  il' 
recommande  linguliérement  rufage 
des  Infufions  D'tapnoïques  Théïformes  , 
faites  avec  les  foramités  de  roma- 
•rin  ,  de  fange  ,  de  pulegimn  ,  les 
bayes  de  laurier  ,  &:  les  clous  de 
gérofle  ;  il  recomm.ande  de-plus  de 
fe  tenir  le  ventre  libre  par  des 
bouillons  de  poirée,  de  mauve,  d'é- 
pinars  ,  avec  la  crème  de  tartre. 
Vour  Vomitif  y  il  confeille  l'ufage  du- 
ne plume  ou  des  doigts  dans  la  gofv- 
ge ,  en  avalant  de  l'eau  &  de  l'huile. 
Sa  réferve  s'étend  jufques  fur  le  Ta-r 
hac ,  dont  Tufage  ,  dit-il,  mène  fi 
aifément  à  l'abus,  appellant  luxure 
cette  habitude  qu'on  fe  fait  de  pren- 
dre continuellement  du  Tabac  par 
le  nés.  Mais ,  en  cas  de  befoin  de 
faire  couler  la  pituite  par  le  nés ,  la 
bétome  ^  dit-if,  ou  lafauge  fuffifent. 
Uellébore  ou  femblables  iHmulans 
dcA  narines ,  lui  paroiiTent  des  éva- 
cuans  capables  de  troubler  les  forces 
naturelles. 

Quand  il  régne  des  Pieuréftes ,  il 
confeille  à  fcs  Soldats  l'ulage  des 
fleurs  dccoquelicoq  ,  ou  en  infiifion, 
ou  mêlées  en  poudre  dans  leurs  ali- 
mens  ,  ou  bien  le  jus  de  bourrache 
gris  à  la  cuiliicr.  -  Dans- 
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Dans  les  Djfentéries ,  cui  (ont  bien 
plus  ordinaires  dans  les  Armées ,  il 
confeille  linguliérement  l'iifage  de 
rabfinthe ,  de  l'aurone  ,  ou  de  la 
menthe  en  poudre ,  mêlée  dans  une 
omelette  ,  ou  en  infufion  ,  aulîî- 
bien  que  la  mufcade  mâchée ,  ou 
en  poudre  fur  les  alimcns.  Le  Tang 
de  lièvre  defîeché  lui  paroît  com- 
parable au  fangde  bouquetin ,  fonde 
îur  l'obfervation  de  Galien  ,  qui 
loue  le  fang  de  chèvre  ;  mais  il  fait 
autant  de  cas  du  foye  deffeché  de 
lièvre,  par  Tanalogie  qu'il  y  a  entre 
la  bile  qui  fe  fépare  dans  ce  foye  , 
lequel  en  retient  la  vertu  balfami- 
que  ,  avec  la  bile  qui  fe  fépare  dans 
k  foye  de  l'homme.  Enfin  un  Re- 
mède bien  fimple  pour  préferver  du 
îlux-de-Sang,  c'eft  un  morceau  de 
la  racine  de  tormentille  ,  que  l'oa 
mâche ,  ayant  foin  d  avaler  fa  fa- 
live ,  ou  bien  un  demi-gros  de  cette 
racine  mife  fur  le  champ  en  poudre , 
puis  avalée  dans  l'eau  ou  dans  le 
vin. 

Les  Remèdes  pour  \^$  Cours-de-^ 

Ventre ,  conviennent  afléz  aux  Dy- 

fenteries  :  ainfi  ce  que  l'on  a  dit  de 

la  racine  de  tormentille ,  convient 

Tome /IL  C 
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aux  Conrs-de- Vewtre  ,  auffî-bîeil 
que  les  tablettes  d'yeux  d'écrevifles  : 
il  faut  y  joindre  Tufage  de  la  li- 
maille de  fer ,  à  la  dofe  de  quelques 
grains ,  en  prenant  un  bouillon  ou 
un  peu  de  vin  par-defTus  -,  ou  bien 
l'ufage  du  vin  dans  lequel  on  aura 
mêlé  le  fuc  de  coing. 

Le  grand  Remède  en  Allemagne 
contre  les  Fièvres  malignes  ,  c*eft  la 
Foudre  rouge  de  Hongrie  (  Pulvis  Panno- 
nicus  )  :  En  voici  la  recette  pour  les 
Pauvres. 

Poudre  rouge  de  Hongrie. 

Çt  Du  bol  A' Arménie  préparé  avec 
les  eaux  de  rofes  &  d'ozeille , 
trois  onces  ;  des  coraux  rouges  pré- 
parés ,  (ix  gros  ;  de  la  canelle ,  de- 
mi once  \  de  Vécorce  de  citron,^  des 
fantaux  ciîrin  &:  rouge  ^  de  chacun 
trois  gros  s  de  Vécorce  d'orange ,  de- 
mi-once *,  de  la  raclure  d'jvoire  , 
trois  gros  ;  du  fafran  oriental ,  un 
gros  j  de  la  corne  de  cerf  préparée 
fans  feu  ,  trois  gros  :  Le  tout  mis 
en  poudre.  La  dofe  eft  d'un  de- 
mi-gros dans  Veau  de  chardon-bemt. 

Mais  Iç  Remède  le  plus  fpécifîrr 
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que,  en  cas  de  prcfervatif,  où  il 
faut  rafflirer  les  efprics  ,  pour  pré- 
lèrver  l'ame  contre  ce  qui  pour-» 
rcit  l'intimider ,  ou  la  contrifter  , 
c*eil  la  Poudre  dejoje,  (  Pulvis  UtificanSy 
ou  Species  libérantes ,  c'eft- à-dire  ,  les 
ingrédiens  ou  drogues  qui  délivrent 
ou  préfervent  de  la  crainte  )  :  Voici 
cette  Poudre  accommodée  à  Tutagè^ 
de^  Pauvres. 

Poudre  de  Jote. 

Ci'  De  la  racine  de  tormefitilte,  &  des 
femeîices  à'oçLeille  ,  d'endive ,  de  co- 
riandre y  de  citron ,  &  diorfage ,  de 
chacune  deux  gros  \  des  fantaux 
citrin  &  rouge  ,  &:  du  diclamne ,  de 
chacun  un  gros  j  des  coraux  rouges^ 
àufuccin  blanc  ,  de  la  raclure  d' poi- 
re y  du  doroniûum ,  du  cardamome ,  de 
la  canette  ,  du  macis  ,  des  ctous  de  gé- 
fofle^  du  Cifran  oriental ,  &:  de  la  z-e- 
doaire ,  de  chacun  deux  fcrupules  > 
dQsfommités  de  mélijfe  en  poudre , 
trois  gros  s  des  fleurs  de  nénuphar, de 
buglofe ,  de  hourroche  ,  de  rofes ,  &C 
d'orange ,  de  chacunes  demi-gros  ; 
du  catnphre ,  douze  grains  :  Le  tout 
'l)ien  mêlé.  La  dofe  eft  de  demi- 
^ros  dans  ïcau  d'oxytriphytlunu 
Cij 
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Quelque  chofè  de  plus  fimplc; 
ce  font  trois  ou  quatre  girains  de  Sa- 
fran dans  ce  qu'on  voudra  ;  ou  dcmi- 
'^gros  de  poudre  de  Diclamne  blanc. 
>Gn  peut  auflî  prendre  en  poudre  le 
Remède  qui  fuit. 

AiTTicE   Poudre. 

Çi  De  la  canèlîe  &  du  cardamome , 
quatre  fcrupules  -,  des  clous  degérofle^ 
un  fcrupule  ;  du  macis  ,  deux  fcru- 
pules ;  d^pngemhe^  ôc  du  poivre 
npir^  dç  chacuu  ,demi  -  fcrupule. 

Cette  Poildrc  eft'  eotnpârable  à  la 
Foudre  rotfge  de  Hongrie.  Uon  peut 
auffî  faire  mâcher  des  écorces  d'o- 
range ,  ou  de  citron ,  ou  bien  des 
femences  de  Tun  ou  de  l'autre  ,  en 
temsde  Contagion.  A^oici  encore 
deux  autres  Poudres  dont  on  peut 
fe  fe.rvir. 

ÂUTR£S  Poudrer* 

Ci     Des  foudres  de  diàame  de  Crète  ^ 
&C  dcfantal  citrin  ^  de  chacune  de- 
mi- fcrupule  \  du  camphre  ,    deux 
grains.  Pour  un  Bo^   dans  la  coi^ 
'^  fervs  de  rofes. 
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Ou  bien  y 

Iji  De  la  poudre  de  x.édoaire ,  vingt-^ 
quatre  grains  ;  {\y.femeHC€s  ou  gr^ii" 
nés  de  citron  \  du  camphre  ^nn  grain.- 
Pour  un  Bol  dans  la  mcme  conferve^- 

Ceft,  dit  le  Médecin  Portius  y. 
qu'il  n'y  a  rien  au  -  deflus  du  Cam- 
phre dans  les  Fièvres  les  plus  mali-^ 
gnes.  Si  Ton  ajoute  à  cela  les  nou- 
velles obfervations  du  célèbre  M-- 
Hoffmann  fiir  le  Camphre  ,  &c  fur- 
tout  celles  du  Dodeur  Tralles  ,, 
dans  la  Diflertation  qu'il  a  donnée 
là -defTus,  on  fera  fortement  pré- 
venu  en  faveur  du  Camphre  pour' 
la  dire  des  grandes  Maladies.  C'efi- 
pourquoi^  dit  VoKT IV s  ,  de  tous  les 
Préfervatîfs  ,  je  retiens  préférâblement  le 
Camphre  ,  le  Diéfamne  y  le  Safran  5  é^ 
la  Afyrrhe. 

Pour  fe  préfervcr  de  Fièvre  cjuarte , 
il  fait  avaler  quelques  grains  de  poi- 
vre entiers,  du  mâcher  un  peu  de 
gingembre.  Il' recommande  enco- 
re la  graine  de  moutarde ,  la  mou- 
tarde-même ;  ou  bien  il  confeille 
d'avaler  quelques  grains  de  geniè- 
vre.> 

G  iii, 
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'  Pour  fe  préfcrver  de  Fièvre  tierce^ 
il  ordonne  l'ufage  de  Tabiinthe  ,  & 
de  l'aurone ,  ne  fut-ce  que  pour  les 
flairer  de  tems  en  tems. . .  Le  fuc  de 
matricaire.  .•  Lamcliiïe  en  infufion. 

Pour  h  Jauni  fe ,  qui  fe  répand  fou- 
vent  dans  les  Troupes ,  il  recom- 
mande l'eau  de  rhubarbe  par  ver- 
rées ,  ou  de  prendrç  qne  fois  le  mois 
vingt-quatre  grains  de  favon  de  Ve- 
nife  dans  du  laît  chayd ...  Le  via 
d*acier  eft  encore  un  préfcrvatif  cù, 
j)àreil  cas. 

VAffétît  manque  auflî  quelque- 
fois aux  Soldats  \  la  moutarde  y 
remédie  ,  ou  bien  l'uGige  du  crel- 
ion. 

La  Toux\q%  faifit  encore  en  certains 
JCamps  -,  il  faut  ak)rs  Leur  faire  pren- 
dre deux  ou  troi?  grains  d'encens 
dans  un  œuf  i  ou  bien  faire  une  efpè- 
ce  d'Opiate  avec  parties  égales  de 
miel ,  de  fucre  ,  àc  de  beurre  frais, 
fondus  enfemble ,  pour  en  donner 
quelque  demi  -  gros ....  On  peut 
aufîî  employer  les  infufions  d'hyf- 
fope ,  de  marjolaine ,  ou  de  tufïî- 
lage. 

Pour  didiper   les    Pefameurs   ou 
'M^iix  de  Tête ,  il  faut  avalçr  un  graia 
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ext  deux  de  camphre  >*  ou  bien  flai- 
rer de  refprit-de-vin  ,  ovi  l'on  aura 
fait  infufer  les  fommitcs  de  roma- 
rin. 

Pour  préferver  ou  guérir  de  Douleurs 
Jlbâmatifantes-Scorbutiquesyqui  font  fa- 
milières en  certains  terroirs  où  les 
vSoldats  font  obligés  de  camper ,  il 
faut  leur  faire  avaler  quelques  grains^ 

d'encens ,  ou  de  maftic Mêler 

le  crelTon  dans  leur  nourriture  .  .  .  i 
Leur  faire  boire  des  infufions  ou  de 
faifafras ,  ou  de  grains  de  pomme  de 
pin  dans  l'eau  chaude  >*  &c  apphquer 
fur  les  parties  fouffrantes  un  mor- 
ceau de  peau  ou  de  drap  ,  fur  quoi 
l'on  aura  fiit  tomber  quelques  goût  ^ 
tes  de  térébenthine  en  petite  quan- 
tité ,  car  le  trop  de  térébenthine  eft 
miifible. 


^^ 
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COmme  cette  Pharmacie  avoitété  pU" 
blîée  d*une  frjaniére  très-confufe ,  ^ 
quelle  étoit  d'ailleurs  pleine  de  fautes  > 
dans  la  première  édition ,  on  a  jugé  a  pro- 
pos de  la  recompofer  dans  celle-ci  i  afin  de 
la  corriger  éxaUement,  (^  de  la  mettre ,  en 
la  refondant ,  dans  un  ordre  convenable  , 
tel  4  peu-près  quil  efi  à  préfumer  que 
Mr  Hecquet  lui  aurait  donné,  fi  cet 
Ouvrage  eût  été  imprimé  de  fon  vivant  é* 
fous  fes  yeux.  On  y  trouvera  de-plus  quel- 
ques Additions  en  divers  endroits ,  &  ertm 
$r  autres  une  ajjez.  conftdérable  a  la  fin. 

Il  efi  encore  à  propos  d'avertir  ,  que 
quoiqu'il  fe  foit  trouvé  dans  cette  Pharma- 
cie quelques  Remèdes  trop  chers  pour  les 
Pauvres ,  l'on  na  pas  cru  cependant  de- 
voir les  retrancher  de  cette  nouvelle  édition^ 
4fin  de  ne  pas  priver  de  ces  Remèdes  les 
perfonnes  qui  auront  le  moyen  de  s'en  fer- 
rtr  ;  mais  on  les  a  dift ingués  de<  autref 
tercet  Ailériiquct   y^.^^u^:,^ 
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DES    REMEDES    DOMESTIQUEE 

ou  naturels ,  pris  dans  les  Alimens ,  les^ 
Graines  ^  les  Herbes ,  CT"  l^s  Plantes^ 

L*IHuftre Frédéric  Hoffmann  a^ 
fait  une  excellente  Dijfertation  * , 
dans  laquelle  il  s'étend  beaucoup  fur 
la  préférence  que  méritent  les  Re- 
mèdes (impies  ôc  domeftiques  fur 
ceux  qui  font  Se  plus  rares  &c  plus 
chers.    Voici  comme  il  s'exprime: 

*  De  pujiantid  Remediorum  Domejlicorum» 
On  trouve  cette  DifTertation  tiaduite  en 
Prançois  à  la , fin  ciu  Recueil  fur  les  Vertus 
Médicinales  de-  l'Eau  Commune  ,  imprimé  à 
Paris  en  1730.  chez  GuiiL.  Cavelier,  deux 
Vol.  in- 11, 
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£gofannè  affirmare  pojfum ,  me  fuperîorî^ 
hus  temporibus  mirificè  tnhiajfe  (^  dele^ 
Hatum  ftiijfe  CJjymuis  c^  aElivioribus  ex 
Minerdlum  regno  pethis  Remedîïs ,  & 
ubivis  ferè  Arcana  conqmfîvijfe.  Fojieà 
vero  longé  aliud  ,  in  reritate  &  per  an  en' 
tant  exper'tentiam ,  expertusfum  ;pauciora, 
nempê  feleâiora  &  viliora  longé  promp- 
tiora  in  auxiitum  effe  ,  dr  major em  in  me- 
dendo  efficaciam  cuflodire  ipjîs  magno  pre- 
tto  c^  labore  Pr^paratis  Chpnicis  Arca- 
w/j  (  a  )  .  .  .  • .  ^uk  re  permoti ,  pr£fenti 
hoc  Specimine,Domefîicorum  c^parahllio' 
rum  Remedionim  pr&  illis  pvâflanît.im  , 
bono  cnm  Dec  ,  aftruere  annitenmr.  Adfit 
vero  fummum  Numen  hifce  Uboribus ,  ut' 
fublico  humant  generis  bono^qtio  un'tcé  col- 
tine ant  ^  infervtre  poffint  (b)  l  Ccft-à- 
dire  :  ce  Je  puis  affirmer  en  toute  vé- 
»  rite ,  qu'il  a  été  un  tems  où  je  cou- 
»  rois  avec  ardeur  &  d'une  manière 
M  inconcevable  après  les  Remèdes 
»  Chymiques ,  dont  j'étois  enchan- 
«  té  :  Mais.avec  l'âge, &  après  beau- 
w  coup  d'expériences ,  j'ai  découvert 
»  toute  autre  chofe  en  méditant  la 
5î  vérité  ;  &  depuis  ce  tems  j'ai  été 
«  perfuadé  ,  que  très-peu  de  Remd- 

(a  )  ihicl.  pag.  4^4, 
(b)  i^;^.  pag,,4;5^ 


»i  des  bien  choifis ,  tirés  même  des 
»  c\\oks  les  plus  (impies  &  les  plus 
?y  viles  en  apparence  ,  foulageoient 
i>  &c  plus  promptemenc  6c  plus  effi- 
*'  cacement  les  Maladies ,  que  tou~ 
^>  tes  les  Préparations  Chymiques  les 
»  plus  rares  &  les  plus  recherchées. 

M Touché  donc  de  ces  réflé- 

»  xions ,  je  vais  tâcher  ^  avec  Taide 
>y  de  Dieu ,  de  montrer  dans  ce  pe- 
«  tit  Eflai  fur  les  Remèdes  Domefti- 
V  ques  &  dont  la  préparation  eft  à 
»>  la  portée  de  tout  le  monde ,  corn- 
»  bien  ils  font  préférables  à  tous  les 
»  autres.  Plaife  au  Souverain  Mé- 
u  decin  de  conduire  ce  travail  pour 
»  l'avantage  du  genre  humain  !  C'eft 
»  robjct  de  mes  vœux.  » 

Je  vaiSjà  Texcmple  de  ce  grand 
Homme ,  propofer  ici  des  Remèdes 
pris  dans  les  Drogues  (impies ,  fur- 
tout  dans  les  Plantes  Se  dans  les 
Graines  qui  forment  le  principal  de 
nos  Ali  mens. 

KippocRATEconfeilloitaux  Pau-     r. 
vres,  ou  à  ceux  qui  menoient  une^^^*'^ 
vie  laborieufe  ,  d'ufer  dans  les  cours- 
de-ventre  qui  leur  arrivoient ,  d'une 
Panade  faite   avec  le   Pain  rôti  ôc 
fraifé ,  de  de  boa  Vin. 
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M.  BoERHAAVE  ,  illuftre  Moder- 
ne, recommande  un  Bouiilon  de 
Pain ,  comme  un  excellent reftaurann. 
1 11  faut  prendrepour  cela  8  onces  de 
Pain  de  froment ,  mêlé  d'un  peu  de 
fon,  bien  levé,  &  recuit  ;  les  faire 
bouillir  pendant  une  heure  dans  un- 
pot  de  terre  couvert,  avec  trois  cho- 
pines  (ou  trois  livres)  de  bonne  Eau,/ 
remettant  toujours  de  nouvelle  Eau 
à  mefure  qu'il  s'en  évapore,- pafTer 
la  Décodion  par  un  tamis  -,  &:  ajou- 
ter enfuite  fur  chaque  livre  une  de- 
mi-once  de  Jus  de  Citron ,  deux  gros 
d'Eau  de  Canelle  orgée,  quatre  onces- 
de  Vin  de  Champagne ,  &  une  quan-- 
tité  fuffifante  de  Sucre. 

Le  Pain  avec  de  bon  Beurre  frais,, 
mangé  tons  les  matins  à  déjeuner , 
eft  propre  à  détruire  les  aigres  des 

pemieres-voies Un  petit  Pain", 

que  l'on  aura  fait  cuire  après  y  avoir 
enfermé  de  la  femence  de  Carvi ,  ou 
des  bayes  de  Genièvre-,  coupé  par  la 
moitié  fortant  du  four,  &  appliqué 
tout  chaud  fur  l'Oreille ,  foulage  fou- 
vent  dans  hfurdité,  &  la  guérit  me- 
me  quelquefois,  comme*' le  témoi- 
gnent Rivière  ,  Reusner  ,  ÔC  Fred,. 

HofFMAMN.. 
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La  Fariue  de  Seigle  ,  niclce  avec  le 
Jvliel ,  fait  aboutir  les  abfcês. 

Frotter  la  Tête  avec  du  Son  bien 
chaud  ,  foulage  les  pef auteur  s  de  tête  , 
^  les  tintemens  cforeille^ 

Le  Pain  fraifé,  bouilli  dans  l'eau , 
ou.dans  un  léger  bouillon,ell  un  bon 

aliment  dans  les  fièvres La  Mie 

de  Pain  cuite  dans  l'Eau  ,  fait  une 
Panade  trés-iitile ,  en  y  mêlant  un 

Jaune-d'Oeuf&iin  peu  de  Sucre 

Si  l'on  prefle  le  Pain  cuit  à-travers 
nnepairoire,  cela  formera  la  Crè- 
me ou  la  Gelée  de  Pain  .....  La 
Mie  de  Pain  cuite  dans  le  Lait ,  eft 
le  Cataplafme  anedyn ,  en  y  ajoutant 

une  pincée  de  Safran La  Mie  de 

Pain  cuite  dans  le  Vin  rouge  ,  fait 
un  Caup-Ufme  confortant La  Fol- 
le-Farine faupoudrée  légèrement  fur 
les  Dartres,  ou  autre  maladie  de  pru- 
rit *.,  foulage  beaucoup. 

Les  Fromentées  fe  font  avec  le  Bled 
cuit  dans  l'Eau  &  le  Lait ,  comme 

le  Ris On  prépare  de  fembla- 

bles  Pulmens  avec  l'Orge ,  le  Millet , 
©u  le  Gruau  d'Avoine. 

La  Rajfie  eft  une  forte  de  Fromentée , 

*  Démangeaifon. 
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qui  fe  fait  avec  le  Son  infufé  jufqu'à 
deux  ou  trois  fois  en  différentes  eaux, 
pour  en  faire  une  efpéce  de  bouillie. 
^.£^^,^  L'Eau  froide ,  biië  après  le  repas , 
fortifie  rejlomac ,  &  prévient  les  indi- 

^efîions VE^u  chaude  eft  propre 

pour  atténuer  ou  divifer  Icfang  épais. 

• La  même  bûë  par  gorgées ,  auffi 

chaude  qu'on  peut  l'avaler,  eft  bonne 
pour  diffiper  les  vents,  * 

I I I.  Lorfque  le  Fin  eft  bien  mûr ,  c*eft 
^'  ^^'''  le  cordial  naturel , . . .  t  Celui  d'Efjpa- 

gne  ou  d' Alicante  eft  le  plus  fiir  ; 
parce  qu'il  n'aigrit  pas'. . . .  Le  rouge 
eft  préférable  au  blanc. 

I V.  Le  Lan  de  Vache  ,  pour  toute  nour* 
Le  Laïc  riturc  ,  guérit  de  la  goum Li 

Bouillie  &:  les  Panades  qu'on  en  fait, 
font  de  grands  adoucifans ,  foit  avec 
la  Farine  ,  foit  avec  l'Orge  ,  le  Mil- 
let ,  ou  le  Ris On  en  fait  une 

Eau  Laîteufe  ,  un  demi  -  feptier  de 
Lait  fur  trois  chopines  d'Eau ,  que 
l'on  boit  de  quart- d'heure  en  quart- 

*  Voyez  fur  les  vertus  médicinales  de 
TEau  ,  tant  froide  ,  que  chaude  ,  le  Recueil' 
fur  les  Vertus  Médicinales  de  CEau  Commune , 
cité  ci-dcfTus  pag.  3  5.  &  encore  ce  que  die 
fur  cette  matière  ?-ir  H  E  c  qjl^  et  ,  dans  Ton 
Traité  des  Difpenjes  du  Carême» 
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id'heurc  ,  dans  la  matinée Le 

fetit-Lult  bien  fait,  fans  être  clarifié , 
cil  d'un  pareil  ufage  ,  mais  plus  fur. 

Les  Graines  font  des  matières  laî-     y. 
teufes ,  parce  qu'elles  font  farineu-    L" 
fes.  Telles  font  YOrge ,  V avoine ,  les  ^^"^^ 
Haricots  :  On  en  fait  des  crèmes ,  des 
■bouillons ,  des  pulmcns ,  dont  les  Com- 
politions  feront  ci-aprés. 

On  fait  des  Tifanes  d'Or^^,  où  Ton  rofg* 
met  de  la  racine  de  fcorfonére  ,  ou 

de  chien-dent La  Crème  d'Orge 

coulée  ,  ou  non  coulée ,  rafraîchit 
les  malades ,  &:  fait  dormir. 

\J Avoine ,  ou  fon  Gruau  ,  fait  des  l'Avoî-j 
Bouillons  très -utiles  dans  les  plus  ^e» 
grandes  maladies  *,  deux  onces  de 
Gruau  ,  un  Jaune- d'Oeuf ,  &:  un 
peu  de  Sucre  ,  pour  detix  Bouil- 
lons   L'Eau  de  Gruau  fe  fait 

avec  deux  onces  de  Gruau  fur  deux 
pintes  d'eau  \  on  y  ajoute  un  peu  de 
Sucre  :  Elle  eft  fort  bonne  dans  les 
maux  de  poitrine. 

Le  Bouillon  de  Pois  lâche  le  ven-    Ui 
tre  5  ô^  fait  couler  les  urines,  ^°"- 

L'Eau  de  Lentilles  fait  une  Tifane    lcs 
diapnoïque .....  La  Crème  que  ron^enaiil€si 
tire  des  Lentilles ,  comme  celle  du 
'Ris,  nourrit,  &:  eft  tris -légère  à 


fa 


40  La  Pharmacie 
l'eftomac La  Purée  de  Lentil- 
les 5  dont  on  barbouille  les  pufiules 
de  la  petite-vérole  ,  eft  en  ce  cas  le  to- 
pique le  plus  innocent  v  on  y  mêle  un 
peu  d'Huile  d'Amandes  douces,  s'il 
y  a  trop  iiàimi»m.%  Jz'^:Ât^Ma^. 
V7.  Les  Oignons  cuits,  &:  malaxés  avec 
lesoi- jç^  Figues  grafTcs,  font  aboutir  les 

gnons.        T  r  ^  tt     r^  •  •  1  • 

Ab\ces Un  Oignon  cuit ,  appli- 

fiué  fur  le  Pubis ,  fait  pifler  les  en- 
ans  attaqués  de  rétention  d'urine 

L'Oignon  cuit  ou  rôti  fur  labraife, 
&  mangé  en  falade ,  eft  un  Remède 
pour  faire  cracher  dans  les  vieuTi 
rhumes. 
VII.  \JAil  eft  la  Thériaque  des  Pau- 
L'Afi.  ^j,ç^ \\ç,^  recommandé  contre 

la  rage Deux  goufTes  d'Ail ,  pri- 

fes  une  fois  la  femaine ,  dans  un  coup 

de  Vin  blanc  où  elles  auront  infufé , 

foulagent  les  gravelleux. 

vTiT.      Le  Suc  ,  ou  le  Bouillon  de  Choux 

Choux,  f^i^  ^^^^  ^^  Veau  ,  lâche  le  ventre  : 

On  y  ajoute  le  Crelfon  de  fontaine, 

ou  le  Lierre- terreftre  ^  ou  les  feuilles 

d'Ortie  -  morte  ,  fuivant  le  befoin , 

dans  la  cachexie  [corbutique ,  dans  la 

phthifie ,  &:c. 

^  ^-       Les  Cardes  de  Po/V/t?, Scelles  d'y^r- 

iuàc'  tichaux 5  cuites ,  &c  mangées  en  fala- 

de. 
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'ic  \  lâchent  le  ventre  ,   dc  l'ado u- î^îrée, 

Clflcnt.  tichaux. 

Le  Suc  rouge  de  crud  de  Betterave^      x. 
tiré  par  le  nez ,  le  débouche  ,  6c  en  J^av^e^" 

foulage  ks  ///r^V^5 La  Betterave 

cuite  lâche  le  ventre  ,  foit  qu'on  la 

mange  en  falade ,  (oit  au  beurre 

C'eil  un  abforbant  très-naturel  dans 
les  maux  d'e/ionuc, 

La  décodion  de  Raves  de  Limou-    x  t. 
fin  guérit  les  ténefmes  ou  épreintes ,  6c   ^es  Ra-^- 
les  cours'de-ventre  opiniâtres  des  en-  Limou-- 
fans  j  on  y  mêle  un  peu  de  Beurre  ^^* 
frais Ces  Raves  pilées  &  appli- 
quées fur  les  engelures ,  les  guériflent. 

Les  Navets  (ont  peâoraux  ,   étant'   xi re- 
donnés en  Bouillon  avec  le  Veau.      ^^"  ^^' 

On  met  los  Panais  d^ns  les  Bouil-    xiii. 
Ions ,  en  y  joignant  les  racines  d'Af-    Les 
perge ,  de  Perlil ,  de  Fenouil ,  &  de 
Chicorée,  avec  un  Chaport ,  pour 

les  ^crhnnçs  fcorùutiques- Les  Pa-- 

nais  foulagem  fmguliérement  les  en- 
fans  qui  font  en  chartre. 

Les  feuilles  vertes  de  Perfil ,  infu-  xiv, 
fées  en  manière  de  Thé  ,  &:  prifes  à 
jeun  ,  font  excellentes  dans  la  ca- 
chexie ,  &  dans  la  gravelle  .....  Etant 
cuites  fous  les  cendres  ,  Ton  ea  ex- 
prime lé  Suc. pour  les  hjdropiques. 

Tome  nu  D 
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^v.        Les  Epinars  cuits  dans  le  Bonilloà 
ïpinars.  du  pot ,  OU  iTiangés  en  falade ,  la-» 

^^  ^"    chent  le  ventre ,  &:  l'adouciflent 

fi^iirs.'  Les  Choux-fleurs  préparés  de-même  , 

produifent  le  même  eJBTet. 
X  y  y        Les  Salcifis  font  cordiaux  ,  diaphoré- 
Lessai-  ùques  ^  &  adouc'JJans,  dans  les  Tifanes 
ccrcifir  ou  dans  les  Bouillons. 
XVII.       Les  Limaçons  font  des  Bouillons 

Les  Li-  très-fucculents  dans  la  phîhifie 

iTs^'^cre-  Leurs  Coquilles  réduites  en  poudre , 

villes  &  font  fort  diurétiques Les  Ecre- 

Doumes.  yijfe^  de  rivière ,  lavées ,  &  dégor- 
gées dans  leau  chaude ,  puis  concaf- 
lees ,   font  un  Bouillon  adoucijjant^ 

diurétique Les  Grenouilles  en  font 

un  excellent  dans  la  phthifie. 

xvni.       Huit  ou  dix  grains  de  Poivre ,  ava- 

■gp-ce,.    lés  avant  le  repas, préviennent  les  in- 

Le  Poi-  dige fiions ....  Etant  pris  plufieurs  jours 

^^^*       de  fuite ,  ils  guériffent  quelquefois 

hiflévre-qume, 
laMuf      Là  Mafcade  miCe  en  poudre  con- 
ciide.      vient  fouvent  dans  les  douleurs  de 
colique,  les  vomifemens ,  &  les  cours-de- 
ventre  ,  au  poids  de  vingt  -  quatre 

grains On  la  regarde  comme 

un  fpécifi^jue  ,  pour  foulager  ces  ma- 
kidies  dans  les  femmes-grofles. 
gLîime?     Le  Gingembre  en  poudre  fait  corn*. 
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,-jne  la  Mukadc  en  certaine  foiblejfe 

iefiomAC Mêlé  avec  du  Miel ,  il 

foulage  les  a[îhmatiques,  &:  les  cacheçti* 
ques. 

Le  Gérofle.  Ce  font  des  grains  de  le  ci. 
Baume  folide ,  d  un  trés-utile  ufage  ^°  ^' 
dans  les  Alimens  maigres ,  par  rap- 
port à  Vefiomac.  On  attribue  une  mê- 
me vertu  aux  poudres  de  Afarjolaine  , 
de  Mélijfe ,  de  Romarin  ,  de  Lavande  , 
de  BafilîC ,  Se  fur-tout  de  Menthe, 

Le  Safran.    C'eft  un  anodjn-pefto-  Le  Saf- 

r4/ On  en  fait  des   Infufions^""* 

Théïformes  avec  la  Véronique,dans 

Vafihme Infufc  dans  TEau  de  Ca- 

nelle ,  il  foulage  dans  \2ifupprejf10n  des 

règles Il  entre  dans  les  Cataplaf- 

mes  anodjns. 

Le  Citron,  Tout  en  eft  cordial  Se  xix. 

fiomachique Son  Ecorce  battue  c\u^J^^^ 

avec  le  fuc  ,   Sz  arrofee  d'un  peu  &c. 
d'Eau-de-vie ,  donne  un  excellent 

ftomachique  contre  les  vents Les 

Ecorces  d'Orange  ont  la  même  vertu. 

UAnis  inFufe  avec  les  femences  de    x  x. 
Fenouil  Se  les  fleurs  de  Camomille,  ^'^^'*' 
Se  mêlé  avec  un  peu  d'Huile  d'Aman- 
des douces  &  un  peu  de  Savon  de 
Venife.forme  un  excellent  Cataplaf- 
me  ou  Liniment  dans  les  coliques  des 

Dij 
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enfans L'iiifufion  de  ces  Se- 
mences ,  toute  chaude  ^  eft  fingulic- 
re  dans  Ichocquet,  6c  dans  les  flatuo- 
ftés. 
^^^'  Quatre  onces  d^ Huile  d'Amandes- 
Aman-  douces  dans  un  Bouillon ,  appaifenc 

des ,  &  les  coliques Douze  Amandes  dou- 

Fruits.  ces  pilces  5  fur  une  pinte  d'Eau  d'Or- 
ge ,  font  une  boilîbn  rafratchijjante' 
pectorale ,  en  y  mêlant  un  peu  de  Su- 
cre 5  oc  fiomachique  ,  en  y  mêlant  trois 
gros  d'Eau  de  Fleurs  d'Orange. 

T.«Rai-      Les  Raifins  Cccs  font  dans  les  Ti- 

^r.s  ecs.  £^j^^5  ^^^  boilfons  fieclorales-adouciffaU' 

tes La  pulpe  de  Railin  eft  la- 

xative ,  étant  mêlée  avec  la  Crème 
de  tartre ,  deux  gros  dans  une  once 
de  pulpe. 
L=s  Pi-      Les  Floues  bouillies  avec  les  Ca- 

Slcî  '^'  pilliiires  ,  fçavoir  ,  quatre  Figues  , 
&c  une  poignée  de  Capillaires ,  fur 
quatre  pintes  d'Eau ,  où  Ton  aura 
ajouté  une  once  de  bon  Miel ,  font 
un  béchique  très-naturel  dans  les  vieux 
afihmes. 

i.cCo:i.  Le  Concombre  pelé  &  coupé  par 
morceaux  ,  DouiUi  avec  une  demi- 
livre  de  VeaUjfait  un  Bouillon  rafral- 
chijfanî,  , 

tiouint      ^^  Citrouille ,  ou  Potiron.    On  ca 
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met  demi-livre  avec  demi-livre  de 
Veau,  pour  deux  Bouillons,  dans 
les  maux  de  poitrine L'Eau  de  Ci- 
trouille toute  claire  tient  lieu  d'Eau 

de  Poulet,dans  les  fièvres  continués 

On  fait  des  Cataplafmes  anodyns 
avec  la  pulpe  de  Citrouille  ,  ou  de 
Concombre. 

La  Menthe  eft  un  Spécifique  con-   xxti. 
fortant,cn  Infufion  Thcïformc ,  dans  l^J^^^' 
les  mtuix-d'cjlomac  ^  \qs  gonorrhées ,  &  a'tres 
les  pertes-ÙUnches,  '^^''''''* 

Les  Pleurs  de  Mille-feuille  fontyif-  laMiiie- 
doives  dans  toutes  les  afFeclions  con-  ^^^^^^^' 
vulfives'-,  aufïî-bien  que  dans  les  dou- 
leurs d'héfmrrhoïdes  ,  de  coliques ,  Sc 
de  tranchées  des  Accouchées  ;  enfin  pour 
arrêter  les  pertes- de- fang  de  quelque 
endroit  qu'elles  viennent. 

Les  Bayes  &  le  Bois  de  Genièvre   Le  ce- 
font  d'utiles  Décodions  anti-fcorbuti-  "^évre. 
ques Ces  Bayes  fe  brûlent  com- 
me le  Caffé  ,  &  l'on  en  fait  le  Caffé 
des  Pauvres. 

Le  Crejfon  de  fontaine  battu   dans  Le  cref. 
la  Graiffe  de  Porc  ,  guérit  les  abf-  ^^^J^^^ 
ces Son  Suc  eft  un  excellent  vul- 
néraire intérieur Son  Suc  feul , 

ou  dans  les  Bouillons ,  eft  un  boa 
éinti-fcorbutique . , , , .  Ses  Feuilles  hâ- 
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chées ,  dont  Ton  couvre  une  pièce* 
de  Pain  beurrée ,  ou  bien  affaifon- 
nées  crues  avec  THuile  &c  le  Vinai- 
gre ,  font  une  falade  utile  dans  les 
fLÛcCkions  fcorùuti^ues, 

le^cer-  ^ç^  bouiUons  oû  l'on  fait  entrer 
le  Cerfeuil ,  conviennent  pour  réfou» 
dre  ley^K^  épais ,  &c  pour  exciter  Vex^ 

peâoration  dans  l'afthme Cette 

herbe  eft  d'ailleurs  vulnéraire ,  réfoluti- 
ve ,  diurétique ,  &:  enmîénagogue, 

La  Cigué  appliquée  en  forme  de 
cataplafme  fur  les  ganglions ,  les  difli- 

pe Elle  réfout  \c^ glandes  durcies^ 

&  en  appaife  les  douleurs. 

l'Ah^n-  UAbfmthe  eft  Vamer  univerfel  dans 
les  inaLidies  chroniques  ,  fur-tout  dans 
celles  de  l'Eftomacdont  elle  tarit  les 
productions  Vf  r;«/w-''«/èj, étant  prife  en 
manière  de  Thé Pilée  &  appli- 

3 née  fur  la  plante  du  pied  ,  elle  en 
iffipe  V enflure. 
le  cu-  Le  Cumin  eft  un  tonique  ou  confit^ 
tant  fingulier  pour  rétablir  les  inte- 
ftins  relâchés  ,  &c  remédier  aux  per- 
tes-blanches ;  demi-gros  en  poudre , 
ou  en  infufion. 
le  Su-  Si  l'on  prend  trois  poignées  d'E- 
corce  moyenne  8c  récente  de  Sureau^ 
&c  deux  chopines  de'  Laît ,  bouillies 
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enfcmble  ,  il  s'en  forme  une  efpécc 
d'Huile  ;  ayant  prcfle  cela,  l'on  y 
ajoute  trois  autres  poignées  de  la 
même  ccorce  :  11  faut  faire  bouil- 
lir le  tout  jufqu'àce  que  l'ccorce  de- 
vienne féche.  Ceft  une  Huile  excel- 
lente  contre    le    brûlures Les 

Pleurs  &  les  Bayes  de  Sureau  en  ex- 
trait ,  font  un  excellent  antidote 

Ses  Fleurs  appliquées  en  cataplafme , 
rélolvent  le  Uk  engnmielé  dans  les 

Mammelles L*Eau  de  Sureau 

cft  un  anodjn  extérieur L'Ex- 
trait eft  bon  pour  \d.  fièvre-quarte .... 

L'Ecorce  moyenne  en  cataplafme 
diilîpe  les  tumenrs  œdématenfes, 

La  racine  de  Benoîte^  ou  Carjofhjî-  ta  b*» 
Ut  a ,  infufée  dans  la  bière  à  chaud ,  "®''^'^' 
fait  une  boiffbn  qui  fortifie  les  join^ 
tures ,  étant  prife  tous  les  matins. 

La  l^uè  eft  un  antidote  ......  Son  La  Rue;, 

Vinaigre  furpaiïe  bien  des  baumes  , 
ne  fut-ce  que  par  fon  odeur ,  ou  en 
s'en  frottant Ses  Feuilles  ha- 
chées ,  dont  l'on  couvre  un  morceau 
de  Pain  avec  du  Beurre ,  guériflent 
fouvent  les  maux  à'eflon?ac, 

La  Sauge  efl-  préférée  au  Thé  parusauge, 
les  Orientaux,  foit  les  Feuilles  en 
infufion  ,  foie  les  Fleurs.    Celles-là 
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légèrement  bouillies  avec  un  peu  de 
Sel  ,    font  une  Lotion  excellente 
contre  la  fonmture  ou  femblables 
maux  des  Gencives, . 
le  Ro-     Le  A'omarin  eft  co mparable  au  Spi" 

■'^*""     ca  .,,..  Son  infufion  eft  bonne  dans 
les  pertes-hUnches C'eft  un  ex- 
cellent vulnéraire .....  11  eft  le  fubfti- 
tut  de  la  Thériaque. 
la  Mé-     Les  Fleurs  de  Mélijfe  en  Confer- 

iiiTe.      ^^   ç^^^    très  -  eftimées    parmi  les 

Turcs Paracelse   traitoit  de 

fecret  pour  prolonger  la  vie  ,  Tiifagô 

de  la  Mélifle Baglivi  foup- 

çonne  une  pareille  vertu  dans  toutes 
les  Plantes  qui  Tentent  le  Citron..... 
Un  gros  de  Feuilles  deMélifîè.en 
poudre  ,  pris  pendant  un  mois,  a 
beaucoup  foulage  un  hjpochondriaque. 
le  lier-      Lc  Lierre-îerreftre  eft  un  excellent 

^^11]  Remède  en  infufion  dans  les phthifas, 
les  crachemens  defang,\es  pertes  defang'y 
de-même  que  dans  les  hémorrhoïdes , 
&  dans  les  zffcôiions  grave lleufes. 

la  sca-     Le  Suc   de  Seabieufe  ^  pris  inté- 

bieuie.  j-ieai;ei-nent  depuis  trois  onces  jufqu  à 
fix  ,  cîï  fudorifique  ^  aléxitère  ^  béchique  ^ 

êz  viibiéraire On  prétend  qu'il 

eft  excellent  dans  \es  ukères^  les 
ab^cès  des  parties  internes. 

Le 
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Le  Fenouil.  La  vapeur  de  fa  De-  J-J^^J^' 
codion  eft  linguliére  pour  les  maux 

d'yeux  ,  3c  pour  la  furdité Sa 

Décodion  procure  l'abondance  du 
Uit  aux  Nourrices. 

Les  fleurs  jaunes  de  Camor,iille  gué-   la  ca- 
riflent  la  fièvre ,  comme  le  quinqui-  «^-oiniiie- 
na  :  on  en  prend  un  gros  pour  cha- 
que fois  par  jour. 

Le  Mille-pertuis.    Ses  fleurs  font  LeMUic- 
cxcellentes  dans  les  aflfcdions  phthi/i-  i'"^"'*- 
ques  commençantes ,  les  aôedions  ver- 
mineufes ,  &  les  méUnchnlicjHes. 

Le    Violier  ou   Giroflier,    La  fleur     ï-«° 
Jaune  de  celui  qui  croît  fur  les  mu-  jalTnc? 
railles  ,   donne  une  infufion  théï- 
forme  excellente  dans  les  pâles-cou^ 
Unrs, 

Les  Marguerites  des  champs.  Ces  Les  Mar- 
fleurs  en  infufion  font  très-vulnera/-  S"""es. 
res ,  &  diapnoiques, 

ij Acacia.  Les  fleurs  dans  le  petit-  l'ac*. 

Laît  lâchent  le  ventre Elles  gué*  ^'*' 

rilTent  la  galle  des  perfonnes  délica- 
tes  L'écorce  de  la  racine  in- 

fufée  dans  Teau-de-vie,  fe  donne 
à  la  cuillier  dans  les  maux  de  reins 
invétérés. 

Les  Violettes.  Leurs  fleurs  en  infufion  Ut  viV 
font  peâorales  f  cordiales  9  &c  Uxatives,  ^"^^' 

Tome  II L  E 
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icco-       Le  Coquelicoq.   Ses  fleurs  font  dîaf'» 
que  icoq.  j^Q^i^^^  ^  anodjnes  dans  la  pleuréfie» 

Le         Le  Blu'ét.  Sa  fleur,  qui  croît  dans 

^^""'    les  bleds ,  mêlée  avec  la  femencc 

d'Ortie  ,   fait  une   Emulfion  dans 

l'Eau  de  graine  de  Lin  ,  qui  eft  d'un 

excellent  ufage  dans  les  fupprejfions 

d'urine, 

La  Rofe.     Ljj  /^^/"^^  ^Qtt  cau  cft  tvès-cordîale..... 

Sa  conferve  eft  fpéeifique  dans  la 

-phthijle, 

LeTii-      Le  Tilleul.    Ses  fleurs  en  infufion 

^''^^'       foulagent  dans  VépiUpfo ,   6c  dans 

®       les  affedions  fpafmoMques L'on 

en  tire  un  Mucilage ,  qui  s'applique 
très -utilement    pour   appaifer   les 
douleurs  des  goutteux. 
xxin.      Quelques  grains   de  Santal  citrin 
,^^^'j^' avalés  avec  les  Poudres  Abforban- 
trin.      tes  ,  les  rendent  balfamiques. 
;KXiv.       I^e  Siiccin  eft  un  anodjn^Ahforhaiit 
tll  ^"^*  dans  les  affedions  des  Nerfs . . . , . 
Son  Syrop  ,  appelle  communément 
gjrop  de  Karaté,  produit   des  mer- 
veilles dans  les  accès  des  afthmes  con^ 
vu^fifs  :  La  dofe  eft  depuis  deux  gros 

juiqu'à  fix La  Teinture  de  Suc- 

cin  eft  fort  bonne  dans  les  palpitations 
de  cœur  :  La  dofe  eft  depuis  dix  juf- 
^u  à  treAte  gouttes . ,  ^ , .  Le  Sel  vo- 
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latil  de  Succtn  eft  un  grand  antifpaj^ 
modique  :  Sa  dofe  eft  de  fix  grains. 

U Ambre 'grh  eft  le  plus  puilîant 
des  confortans ,  quoiqu  en  très-petite  .  ^*^**. 
dofe.  ^  "^"'* 

La  Myrrhe  étant  donnée  en  petites  xxvr. 
Pilules  d'un  grain  ,  mêlées  avec  le  ^J-*.., 
Sucre ,  elle  cornge  la  pourrit nrc  dans 
les   «/(T^rdr/  d\x   Poumon. 

Le  Bafi^e  du  Pérou  blanc ,  ou  noir ,  xxvir: 
eft  recommandé  par  plufieurs  Au-  me  aîT^ 
teurs  dans  les  maux  pourrijfans  de  la  ^"<>"* 
Poitrine, 

Le  Nitre  purifié  eft  d'un  ufage  uni-  xxvrir; 
verfel  pour  rafraîchir ,  &  pour  pro-  p^urifiér 
voquer  les  urines. 


Ei; 
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REMEDES     COMMUNS 
&  faciles  a,  préparer,  pour  différentes 
Maladies. 


§  I.  Remf.des    pour    différentes 

SORTES     DE     FliiVRES. 

Tour  les  Fièvres  Cominnës. 

OUatre  poignées  de  feuilles  dV 
fe'ille  , ....  ou  quatre  onces  de 
fa  racine  contufe , ....  ou  deux  on- 
ces de  fa  femence ,  bouillies  dans 
trois  chopines  dV^« ,  réduites  à 
deux  :  Il  en  faut  donner  des  prifes 

édulcorées  avec  un  peu  de  Sucre 

Ou  bien  une  poignée  d'ofeille  ronde  ^ 

dans  un  bouillon Ou  Tinfufion 

de  pimprenelle  dans  Veau. 

Pour  les  Fièvres  Intermittentes. 

Les  fleurs  de  camomille  ,  en  pou- 
dre ,  données  comme  le  quinqui- 
na   La   décodion  des   feuilles 

&  des  racines  de  dent-de-lion  ^  prife 
entre  les  accès. 
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Potir  les  Fièvres  partes. 

Deux  gros  de  hêtome  en  pondre , 
dans  un  janne-d'œuf ,  quatre  heures 

après  un  accès Demi-gros  de 

poudre  de  racine  d' imper atoire ,  don- 
né de  même  manière Demi- 
once  de  fuc  de  matrjcaire ,  dans  ua 
verre  d'eau  d'ahftnthe. 

Pour  les  Fièvres  Tierces, 

Demi-gros  de  poudre  de  racine 
dUngélique  ,  dans  un  bouillon  ,  avant  ^ 

l'accès Un  gros  de  poudre  de 

fommités  &  de  fleurs  de  fetite  cen- 
taurée ,  dans  un  verre  d'eau  de  plan- 
tain   Un  verre  de  décodion  de 

camomille Quatre  onces  moitié 

eau  de  pourpier ,  &  de  chicorée  fauvage , 
par-deiTus  un  Bol  compofè  de  deux 
fcrupules  d'écorce  de  frêne ,  de  demi- 
gros  de  f^rrr^v/mo//,  &:  de  fuffifante 
quantité  de  conferve  d'abfmîbe .  .  . ,  » 
Deux  cuillerées  de  vinaigre  de  crejjon 
de  rivière^  où  l'on  diffbut  un  peu  de 

fel  commun ,  avant  les  accès Un 

gros  de  racine  de  quinte-feuille ,  en 

E  lij 
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poudre Un  gros  de  feuilles  de 

fUntain  à  feuille  étroite  ,  cueillies 
tout  proche  de  la  racine  de  cette 
plante  :  on  prend  ce  remède  dans  un 
jame-d'œuf,  avant  Taccés. 

Autre  Formule  contre  les  mêmes  Fièvres. 

Ci.  Des  fleurs  de  camomille ,  deux  on- 
ces ;  de  la  cocbemlle ,  feize  grains. 
Faites  bouillir  Tiin  &  Tautrc  dans 
trois  chopines  à' eau  ,  réduites  à 
deux.  Diflblvcz  dans  la  colature 
deux  gros  de  [el  d'abfmthe  j  &: , 
en  cas  d'oi^iniâtreté  de  la  Fièvre  , 
ajoutcz-y  deux  onces  d  eau  therta- 
cale ,  Se  feize  gouttes  à'ejfence  de 
genièvre,  La  dofe  eft  de  quatre 
onces ,  de  trois  en  trois  heures , 
dans  les  intervalles  des  accès.  On 
peut  encore  y  ajouter ,  s'il  eft  né- 
ceflairCjVingt  gouttes  de  laudanum 
liquide  deSvDENHAM. 
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$.  II.  Rfmedes  pour  les  Maladies 
DE  LA  Tête  &  des  Nerfs  ,  5cc. 

Pour  rinfomme. 

Appliquer  fur  les  tempes  des  fcT- 
mences  àc  jufquiame  &z  de  pavot  i/Lmc 
pilées. 

Four  la  Rage, 

Avaler  un  gros  de  fommitcz  de 
fetite  centaurée  en  poudre ,  6c  appli 
quer  fur  la  morfùre  àes  feuilles  de 
fauge  rouge  ,   pilées  avec  un  peu  de 
fel  &  de  vinaigre, 

Recette  du  Voleur  M  e  A  d  ,  pur  la 
Jldorfiire  des  Chiens  enragés. 

Cet  habile  &  célèbre  Médecin 
de  Londres  s'eft  afllké  de  refScacité 
du  Remède  dont  on  va  parler  ,  par 
plufieurs  expériences ,  dont  aucune 
(  à  ce  qu'il  dit  )  n'a  jamais  manqué. 
11  fauL  avoir  l'attention  de  l'em- 
ployer dans  le  tems  convenable , 
c'eft-à-dire,  avant  que  les  fymptô- 
mes  de  la  Rage  fe  manifeftent  j  ce 
qui  n  arrive  ordinairement  que  fept 

E  iii^ 
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ou    huit  jours  après    quon  a  été 

mordu. 

On  faignera  d'abord  du  bras  le 

malade,  à  qui  l'on  tirera  neuf  ou 

dix  onces  de  fang. 

Il  faudra  enfuïte  avoir  une  Herbe 

qu'on  appelle  en  francois  Hépatique 
tenefire  ,  ÔJ  en  latin  Lichen  cinereus 
îerreftris  *  ;  Lorfque  cette  herbe  fe- 
ra bien  nette,  fëche  &  pulvérifée,  on 
en  prendra  une  demi- once,  que  Ton 
mêlera  avec  deux  gros  àç  poivre  tioir 
pulvérifé.  Après  quoi  l'on  partagera 

II  ne  faut  point  confondre  cette  efpèce  de 
Lichen  y  ou  d'Hépatique,  avec  aucune  des 
trois  autres  cfpèces  ufuelles.  M.  Ray  (  Catal 
FUnt,  AngL  p.  i8j.  &  Hijl.  Plant.  Toai,  h 
pag.  117.)  rappelle  Lichen  cinereus  terrefiris  s 

&  M.  ToURNtFORT  (  Infi.  R.  H,  pag.  .4.. 
&  Htjl,  des  Plant,  des  envir.  de  Paris ,  p!  482) 
Ltchen.  pulmonarius  ,  faxatilis  ,  rufefcens[ 
Juperne  flanus  ,  inferne  reticulatus.  Elle  eft 
aflez  grande ,  roulTâtrc ,  &  comme  facL-ie^e 
cn-deflus ,  mais  relevée  en-dcfTous  de  nerfs 
en  refeau.  yGye2.en  la  figure  dans  le  Bota^ 
ntcon  Parifienfe  in-fol.  de -M.  Vaillant, 
r  nmt.-ExtUcat,  Tah  YXl.  fig.  i6,  )  qui  la 
nomme  (  M,  p.  ,  i  ^.  )  Lichen  fulmonarius , 
f^xatdts  dtgttatus  :  Il  l'a  obfervée  fur  ks 
rochers  de  Fontainebleau ,  &  on  la  trouve 
encore  dans  prefque  tous  les  Bois  des  envi- 
rons de  Pans. 
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cette  pondre  en  quatre  dofes  ;  Se  on 
en  donnera  une  à  la  perfonne  mor- 
due ,  tous  les  matins  à  jeun,  pendant 
quatre  jours  de  luitc ,  dans  une  cho- 
pinc  de  Uit  de  vache  chaud. 

Apres  ces  quatre  jours ,  on  bai- 
gnera la  perfonne  tous  les  matins  à 
jeun  ,  pendant  ^mSw  mois ,  dans  un 
bain  d'e^u  froide  ^  Toit  dans  une  fon- 
taine ,  foit  dans  une  rivière.  On 
plongera  d'abord  le  Corps  tout  en- 
tier avec  la  Tête  -,  enfuite  Ton  reti- 
rera feulement  la  Tête  hors  de  Teau, 
&  Ton  y  tiendra  le  Corps  pendant 
l'efpace  d'une  demi-minute  feule- 
ment, (i  l'eau  ell  bien  froide. 

Lorfque  le  ^^ifÊtmmmm  mois  fera 
fini ,  il  fuffira  de  baigner  la  perfon- 
ne troi^  x>is  la  fcmaine  ,  de  la  mê- 
me fr.con  ,  pendant  quinze  jours. 

L'Herbe  pxpellée  Lichen  cinereus 
terre f,ris  ,  ou  Hépatique  terreftre ,  eft 
très-commune  en  Angleterre  :  Elle 
croît  dans  des  terres  (abloneufes  *  ; 
on  la  cueille  en  Odobre  6c  en  No- 
vembre. 

Pour  la  Paraljpe. 

Uinfufion  de  bourgeons  de  fapin , 

*  Voyez  la  Note  de  la  page  précédente. 
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prife  en  manière  de  thé Vn 

verre  ,  foir  &  matin ,  de  décodion 
de  feuilles  ou  de  fieurs  de  lavande  ^ 
ou  de  béîoine ,  avec  les  bayes  de  ge-^ 
nièvre. 

Pour  r Apoplexie. 

Les  feuilles  AUfanim  ou  cabaret^ 

en  poudre  prife  enprmtatoire 

La  graine  de  Moutarde ,  mâchée  les 
matins ,  à  la  dofe  de  douze  ou  quin- 
ze grains  à  la  fois,  prélerve  quel- 
quefois d'Apoplexie. 

Four  VEpilepfie  ou  le  Haut- Mat. 

IL' eau  odoriférante  didillée  de  IW* 

fone  ,  prife  par  petits  verres 

Demi-gros  de  gui  de  coudrier ,  deux 

fois  par  jour Demi -gros  de 

poudre  de  t>ayes  de  la  plante  appel- 
lée  raifm  de  renard  { en   Latin  herbx 

paris  )  ,  dans  Veau  de  tilleul Le 

fuc  de  rué  ,  continué  pendant  du 
tems  ,   une  once  ou  deux  chaque 

fois Demi-once  de  fuc  dega- 

lega  ,  convient  pour  le  Haut -Mal 
des  Enfans  ,  ....  ou  bien  un  gros 
ou  deux  de  poudre  de  racine  de 
valériane  des  bois. 
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Tour  les  Vapeurs  Hyfléricjues ,  ou  H^fo^ 
chondrUjues. 

L'infufion   à\tbfmthe    dans  Veau  ^ 

prifc  par  vcrrccs La  confcrve 

CiUrroche  puante  ou  vulvaria  ,  par  de- 
mi-gros   Un  verre  de  vin  ùUnc  , 

où  l'on  aura  fait  infufer  deux  gros 
de  femcnccs  de  daueus  ou  carotte  fau^ 
vage  ou  cbiroïiis .....  La  teinture  de 
iterre-terrtflre  àius  Veau-de-vie  \  il  faut 

la  prendre  à  la  cuillier Le  vin 

dEfpdgne  où  l'on  aura  fait  infufer 
des  fleurs  de  Ijs  blanc. 

Pour  r Ef<jmnancie. 

Les  feuilles  vertes  àUbfmthe ,  pilecs 
avec  la  graijfe  de  porc  récente  ^  &  ap- 
pliquées chaudement  fur  la  Gor- 
ge  Le  fuc  &impératoire  y  pour 

mettre  autour  du  Col. 

Pour  le  Poljpe  du  Nez.. 

II  faut  mettre  dans  le  Nez  une 
tente  trempée  dans  le  fuc  de  la  raci- 
ne de  cabaret,  ou  de  creffon  d'eau,  tout 
feul,  ou  tempéré  avec  le  fuc  de 
flarîtain* 
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Pour  r Inflammation  de  la  Luette. 

Les  feuilles  de  m^uve  ,  bouillies 
dans  le  Uît ,  adonciflènr  cette  inflam- 
rnation Il  faut  fe  laver  la  Gor- 
ge enflammée  avec  la  déccclion  de 
quinte-feuille ,  ou  àe  prunelles ,  après  y 
avoir  fait  fondre  un  peu  de  mftal  mi" 
neraL 

Pour  les  Maux  des  Dents,  ôc 
des  Gencives. 

Pour  les  Douleurs  de  Dents. 

Il  faut  les  laver  avec  la  décodion 
de  la  racine  hellébore  noir  dans   le 

i'^^* Les  frotter  avec  le  fuc  de 

la  plante   appellée  helleborafter  -,  la 

Dent   frottée   tombe Tenir 

dans  9x  Bouche  de  la  décoâion  de 

bayes  de  lierre  dans  le  vin La 

perfîtai-re  broyée  ,  &:  appliquée  fur  la 
Dent ,  jufqu'à  ce  qu  on  en  fente  la 

chaleur -La  racine  de  pjrèthre  , 

macérée  dans  le  vinaigre Tenir 

dans  fa  bouche  de  la  décodion  de 

fabine  dans  la  hiére , ou  de  celle 

de  verveine  dans  le  vin,  * 

*  II  eft  à  propos  ^c  remarquer  que  fî  la 
Dent  eft  gâtée,  tout  ce  que  l'Auteur  propofe 
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Pour  raffermir  les  Dents* 

Mâcher   un  morceau  de  racine 

de  mouron  a  fleur  violette Laver 

fa  bouche  avec  la  décodion  à'argen- 
tine  dans  le  vinaigre. 

Pour  les  Gencives  faigneufes. 

Mâcher  du  pourpier  crud....  (  Ceft 
encore  un  remède  pour  les  Dents 
agacées  ) ....  La  décocl:ion  de  Técor- 

ce  de  berberis  ou  épine-vinette Le 

fuc  dépuré  de  cochlearia  ou  herbe- aux* 

cuilliers,  ^our  frotter  les  Gencives 

Ou  bien  le  fuc  de  creffon  d'eau ,  tiré 
avec  le  vin,ou  avec  le  cidre...  Le  fedum 
minus  ou  la  triquemadame  ,en  décoc- 
tion ;  l'on  y  ajoute  un  peu  d'alun  6c 
de  miel ,  pour  frotter  les  Gencives. 

Pour  les  Maladies  des  Yeux. 

Pour  la  Taye  dans  rOeil, 
Il  faut  y  faire  tomber  quelques 

ici  fera  inutile  ,  &  que  le  meilleur  parti 
a  prendre  dans  ce  cas  c'eft  de  la  faire  arra- 
cher ,  ou  du-moins  plomber.  Si  la  Dent  efl: 
en  bon  état,  un  excellent  remède  pour  en  ap- 
paifer  les  douleurs  ,  c'eft  d'appliquer  fur  la 
Tempe  du  côté  affedé  un  petit  emplâtre  de 
maftic,dans  le  milieu  duquel  on  aura  mis  un 
grain  ou  un  grain  &  demi  d'opium. 
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gouttes  de  fuc  de  fenouil ,  ou  de  fuc 
de  r«^* ,  ou  de  ilic  de  grande  chélido'me. 

Four  la  Foibîejfe  des  Teux. 

Il  faut  ufer  de  l'infufion  d*euphrai^ 

fe  en  manière  de  thé Etuver  les 

Yeux ,  foir  &  matin ,  avec  le  vin  ^V- 
nula-cattipana  ou  année  >  ou  bien  avec 
ïeau  difiillée  d'ormin. 

Pour  le  Nuage  dans  les  Teux, 

Prendre  fouvent  de  rinfulion  théï- 
forme  de  fleurs  de  bétoine» 

Pour  les  Maladies  des  Oreilles. 

Pour  les  Douleurs  d'Oreille. 

Il  faut  y  faire  tomber  quelques 
gouttes  chaudes  de  fuc  dépuré  de  bé^ 
toine Ou  y  faire  entrer  la  va- 
peur de  la  décodion  chaude  de  cet* 
te  plante ,  faite  dans  du  vin. 

Pour  les  Abfcès  dVreille. 

UOîgnon  cuit ,  pifté  avec  le  beurre 
frais, &  apphqué  chaudement  fur  ces 

abfcés Verfer  dans  TOreille , 

plufieurs  fois  le  jour ,  quelques  goût- 
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tes  du  fuc  des  tendrons ,  ou  de  Tc- 
corce  verte  de  fureau  ,  pour  faire 
rendre  ces  fortes  d'abfces. 

Four  la  Surdité. 

Le  {uc  de  bétoine  ,  mis  dans  les 
Oreilles . Ou  bien  trois  ou  qua- 
tre gouttes  de  fuc  d'oignon  chaud 

La  vapeur  de  la  décodion  -de  fèves 
de  mirais  récentes ,  reçue  par  un  en- 
tonnoir   Ou  bien  ,  en  cas  de 

Tintement,  celle  de  la  décodioa 

êi'abfinîbe  ,  ou  de  verveine Ou 

plutôt  le  fuc  de  la  racine  verte  dV/- 
lébore  noir ,  dont  on  fait  tomber  quel- 
ques gouttes  chaudes  dans  TOreille, 

foir  ôc  matin Ou  bien  le  fuc 

àcfarieîte  ,  employé  de-même. 

Feur  faire  fort ir  les  Vers  de  V Oreille. 

La  vapeur  de  fçmcnces  dejufquiame 
mire  ,  reçue  dans  l'Oreille  par  un 
entonnoir ,  pafle  pour  produire  cet 
^ffet. 
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§.  III/Remedes  pour  les  Maladies 
DE  LA   Poitrine. 

l  Pour  la  Pleurêfie. 

L'infufion  d'un  gros  de  poudre  de 
racine  de  l?ardane...lJn  gros  de  femen- 
ces  de  chardon-marte ,  en  émulfion .... 
l-*infu(îon  de  fleurs  de  co^uelicoq ,  où 
Ton  aura  ajouté  quelques  gouttes  d'ef- 
prit  de  fouphre.,..  Ou  bien  des  teintu- 
res femblables ,  faites  avec  les  fleurs 
àUncolie  ,  ou  de  marguerite ,  ou  de 
hluët. 

Pour  h  Palpitation  de  Cœur, 

II  faut  avaler  deux  onces  de  fuc 

de  buglofe  ,  avec  un  peu  de  fucre 

La  décodion  de  cardiaca ,  qui  eft  ici 
(pécifique. 

Pour  U  Toux, 

On  prendra ,  quatre  fois  par  jour, 
quatre  onces  de  la  Décodion  fui- 
vante  : 

çt.  De  la  cpôglofe  ,  de  Vhyfope ,  du 
capillaire,  ôc  du  tujfilage,  de  chacun 
une  poignée  j  de  la  réglife ,  fix 

gros; 
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^     gros  i  de  Vanis ,  un  gros  :  Le  tout 

ayant  été  bouilli  dans  trois  pintes 

d'fau  d'orge ,  réduites  à  moitié ,  ion 

fera  fondre  dans  la  colature  deux 

onces  de  fticre Ou  bien  on 

prendra  de  petites  cuillerées  d'une 
forte  décodion  de  rares  du  Li-; 
nioufin. 

Four  le  Cracbement-dc-Sang, 

\J argentine  en  tifane Les  Ç\xc^ 

de  plantain ,  d'ortie ,  Ôc  de  petite  pâ^ue' 
rette  ,  tirés  avec  Veau  de  pourpier  ;  on 
en  donnera  fix  gros ,  trois  fois  par 

jour La  poudre  de  racine  de 

bifiorte  y  prife  dans  la  conferve  de  ro* 

fes Les  fucs  de  lierre-terrefire  i 

de  flantain ,  de  grande  joubarbe  ,  &  de 
jourpier ,  mêlés  avec  un  peu  dcfucre, 
pour  prendre  à  la  cuillier  ....  .  La 
poudre  de  femences  de  jufquiame  , 
prife  au  poids  d'un  gros  dans  le  ^- 

7op  violât Le  fuc  de  plantain  à 

feuille  étroite  ,  mêlé  avec  fix  onces  de 

Eulpe  de  racines  de  grf^^.de  confoude , 
•attuë  dans  le  mortier  jufqu'en  con- 
fiftence  d  opiate ,  qu'on  fera  prendre 
par  gros,fuivant  le  befoin ...  Le  fuc 
de  pourpier ,  ou  celui  de  pervmche ,  on 
celui  d'ortie ,  pris  chacun  à  la  doff? 
Tome  III,  ï  '^ 
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de  deux  onces ,  deux  fois  par  jour»^ 

Tour  la  Phthifte  ou  Pulmon'te, 

Le  fuc  de  toute  la  plante  de  mar- 
guerite 5  avec  un  peu  de  fucre De 

légères  infufions  de  ùugle  ,  ou  de  //Vr- 

Te-terreftre Ou  le  fuc  d'une  de 

ces  deux  plantes ,  ou  de  toutes  les 

deux  ,  pris  à  la  cuillier Ou  bien 

le  fyrop  de  fleurs  de  mille^fertuis ...  * 
Ou  le  fyrop  de  tujjilage. 

Four  t^fihme  humoral. 

Les  feuilles  ou  les  fleurs  ic grande 

pâquerette ,  en  décodion Ou  bien 

le  choux  rouge  ,  de- même  ,  avec  un 

peu  Ac fucre Vérjfimum  ou  vélar^Qn. 

ciécoâ:ion,de-même....  Douze  grains 
àcfafran  en  poudre,  pris  dans  lefjrop 
yioUt Deux  gros  de  poudre  de  ra- 
cine d'^awfV^mife  en  bol  avec  un  peu 
de  m'îèl Les  feuilles  &  fom mi- 
lés  de  marrube  blanc ,  en  infufion  théïr 

*  Il  faut  obrervcr  qu'on  ne  dok  ufer  d'aH- 
fcun  des  remèdes  de  cet  Article  ,  fur-tout  de 
la  biftorte ,  qu'après  avoir  fu^famment  dé- 
fempli  les  vaifTcaux  par  des  faignées  léité* 
lées  fuivant  le  befoin  j  &  qu'outre  cela  Ton 
^oit  avoir  grand  foin  de  tenir  le  malade  à  un 
#§2irae  éxa<^. 
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forme La  dccodioii  de  rave .... 

Les  fleurs  de  romarin ,  infufées  dans 
le  vin  avec  un  peu  de  ?w/V/  j  on  ea 

prendra  un  verre  en  (e  couchant 

bemi-gros  de  femences  battues  de 
moutarde ,  dans  un  peu  de  miel. 

§.  IV.  Remèdes  pour  les  Maladies 
D  E    l'E  s  t  o  m  a  c.  * 

Pour  la  Soif. 

Le  fuc  à'ofeillè ,  dans  les  bouil- 
lons   Une  tifane  faite  avec  la 

dent-de-lion, de  Yorge  :  on  ajoutera,  fur 
deux  pintes  de  cette  tifane ,  trois 
onces  defjrop  violât,  &c  trente  goût" 
tes  à'efprit  de  vitriol  dulcijié. 

Pour  le  Hoquet. 

Quatre  onces  de  décodion  d'^- 

tneth Les  feuilles  de  menthe ,  foic 

en  infuiion  ,  foit  en  poudre. 

Pour  le  Vomijfement  Jîmple. 

Une  cuillerée  de  vinaigre ,  où  ion 
dura  fait  infufer  de  la  menthe. 

'•*  Voycï  là  deffus  le  Traite  He  Mr  HECauET^ 
J)e  la  Digejiion  ,  ^  des  Maladies  de  lEfiomac, 
^iii  eft  le  meilleur  que  l'on  aie  fur  cecte  ma- 
tière. 

Tome  IIL  F  ij  * 
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Pour  le  Vomifement' de-Sang. 
Une  cuillerée  ou  deux  de  fuc  de 
racines  de  grande  confonde ,  6c  de  fuc 
de  feiiilles  de  pUmain,  en  réitérant 

cette  prife  félon  le  befoin Ou 

bien  on  prendra ,  par  petites  cuille- 
rées ,  du  fuc  d'ortie ,  avec  quelques 
gouttes  d'efprit  de  vitriol.  * 

§^  V.  Remèdes  pour  les  Maladies 

DU    Bas-Ventre. 

Pour  rHydropifie  Âfcite. 

L'infiifion  de  racine  à'ancolie ,  avec 
le  l?éca!punga,ou  avec  le  cr^/bw^convient 

dans  le;  Afcites  Scorbutiques 

Encore  la  décodion  àiargentine  dans 

Veau ou  celle  de  racine  de  genêt 

dans  le  vin  ,  dont  on  boit  un  verre  à 
jeun  quatre  jours  de  fuite. 

Pour  la  Jaunijfe.      ' 

L'infufion  de  deux  gros  de  fe- 
mences  à'ancolie  dans  le  vin  blanc . . . , 
La  décodion  d'argentine  dans  Veau^ 

donnée  par  verrées La  dccodlion 

de  feuilles  de  chardon-marie L^ 

*  On  peut  encore  fe  fervir  des  remèdes 
indiqués  ri-dciTus,  pag.  6^.  pour  le  crache^ 
ment'de-fang  ,  en  oblervanc  les  précautions 
tequires  pag.  ^6, 


DIS   Pauvres.  6^ 

tifane  de  racines  de  chélidolne 

L'infufion  de  chélidome.ixvcc  les  raijîns 

de  caille ,  dans  le  cidre Deux 

onces  de  lue  épais  d*endive ,  trois  fois 

par  jour Une  tilane  avec  le 

fraifier , ....  ou  avec  le  ?narrube 

L'infufion  de  deux  gros  de  femenccs 
àQ  frêne  dans  le  vin. 

Tour  les  Coliques» 

L'infufion  de  fleurs  de  camomille.,,Z 
Un  cataplafme  de  fes  feuilles,  bat- 
tues, bc  fricaflees  dans  le  beurre 

Demi-gros  de  poudre  de  cumin ,  dans 
une  cuillerée  de  vin ,  ou  plutôt  dans 

un  peu  de  bouillon Appliquer 

fur  le  Ventre  les  fleuri  de  tujjilage  ^ 
bouillies  dr.ns  le  vin Un  lave- 
ment avec  la  véronique Un  pe- 
tit verre  de  vin  rouge  ,  où  auront 
bouilli  les  femences  d'onie-grièche. 

Four  Us  Tranchées  des  Accouchées. 

Le  fuc  de  cerfeuil L'infufion 

de  fleurs  de  camomille ....  Les  feuil- 
les de  liene-terreflre ,  pilées,  &  appli- 
quées chaudement  fur  le  Ventre 

Le  Baume  tranquille  5  pour  un  lini- 
ment. 
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Pour  le  Tenefme  ou  les  Epreintes. 

Fomenter  TAnus  avec  la  décodioa 
de  feuilles  de  tilleul ,  ou  de  feuilles 
de  houillon-blanc  ,  dans  le  laît. 

Pour  les  Cours'de-Fentre. 

La  tifane  d'argentine  les  arrête....» 
de-même  que  les  glands  bouillis  dans> 
un  bouillon  .....  Les  nèfles  mangées 

modérément Un  gros  de  fe- 

mences  de  plantain  pilées ,  pris  dans 

un  peu  de  vin  rouge Les  feuilles 

de  />/4»rrf/«,bouillics  dans  un  bouilloa 

de  mouton Un  gros  de  femen- 

ees  de  pervenche  en  poudre ,  avec  dix 
jçrains  de  bonne  rhubarbe ,  en  bol  dans 
la  conferve  de  rofes,  * 

Pour  la  Djfentérie. 

La  racine  de  hiftorte ,  en  tifane. . .  « 
Trois  onces  de  fuc  dclierre'terreflre.»'^ 
La  décodion  de  racines  de  guimauve , 

*  Comme  tous  les  remèdes  que  l'Auteur 
propofc  ici  pour  arrêter  les  Cours-de-Ventrc, 
pourroient  caufer  beaucoup  plus  de  mal  que 
de  bien,  (  à  la  réCtr:\t  dç\a rhubarbe)  à  moins 
qu'on  ne  fâche  s'en  fervir  avec  connoilTance 
de  caufe  ,  il  fera  néceflairc  de  confulcer  là» 
^c/Tuî  un  Médecin. 
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&:  de  demi- poignée  de  feuilles  de 
•plantain La  dccodion  de  mille- 
feuille  ,  ou  de  piwprenelle ,  avec  un  peu 
de  beurre  -,  on  en  prend  un  verre  loir 

&  matin Trois  onces  de  fuc  de 

plantain Une  pc?nfne  qu'on  fait 

cuire  après  y  avoir  enfermé  un  gros 

ou  deux  de  cire Deux  fcrupu- 

les  de  femences  de  fophia-chirurgorum 
en  poudre La  décoélion  de  liè- 
ge   Celle  de  tormentille , ....  ou 

celle  de  pervenche»  * 

FotiT  les  Hemorrhoïdes. 

11  faut  les  étuver  avec  la  décodion 
de  mouron  d'eau , ....  ou  avec  le  fuc 
de  petite  chélidoine ,  ou  celui  de  cjno- 
glojfe ....  On  peut  aufîî  employer  la 
décodion  de  jufquiame  dans  le  latt...,,. 
Ou  bien  y  appliquer  toute  la  plante 
appei'lée  linaire  ou  linfauvage  , ...  ou 

*  C'eft  avec  beaucoup  de  pr<?caution 
<ju*il  faut  fe  fcrvir  des  décodions  de  bifiorîe  , 
de  tormentille  ,  &  de  pervenche  pour  les  Dy- 
fentéries  :  Il  eft  très-fouvent  dangereux  de 
les  arrêter  par  des  remèdes  ajlringenîs  j  car 
on  peut  caufer,  par  ce  nPiCyen  ,  des  ulcères  & 
des  fuppurations  dans  le  canal  des  inceftins^ 
Ainfi  l'on  ne  doit  employer  en  cette  occafion 
aucun  de  ces  remèdes ,  fans  l'avis  d'un  habile 
&  prudent  Médecin, 
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les  poireaux  cuits  dans  le  Uît . . . .  T 
Ettmuller   recommande   fort    la 
racine  de  grande  fcrcphulaire ,  broyée , 
Se  furpendue  dans  un  (acket  fur  les 

Hémorrhoïdes  * Ou  bien  il 

faut  les  fomenter  avec  le  fuc  degran- 
de  joubarbe. 

Pour  les  Maux  du  Fondement» 

Une  forte  décodion  de  mouron,cR, 
bonne  pour  fomenter  les  Fies  de  TA- 

nus La  fomentation  faite  avec 

la  décodion  d'aigremoine ,  de  camo- 
mille y  &  de  mélllot  ^  remédie  à  Tia- 

flammation  de  cette  partie JJat- 

gremoine  appliquée  chaudement^aprés 
avoir  été  battue ,  guérit  la  Chute  du 
Fondement ,  .  . .  .  de- même  que  la 

fomentation  avec  le  plantain , ou 

la  fumée  des  racines  dt gingembre  cou- 
pées par  morceaux La  décoc- 
tion de  plantain ,  dans  laquelle  on  a 
fait  fondre  un  petit  morceau  d'alun  ^ 
guérit  la  Dcmangeaifon  de  TAnus. 

*  Il  paroît  que  le  Suc  de  grande  fer oph H" 
laire ,  Ton  Eau  ,  &  Ton  Onguent  valent  bien 
lefachet  en  qucftion  j  cependant,  comme  l'on 
ne  rifc|ue  rien  à  s'en  fervir  ,  on  peut  en  faire 
l'efTai,  fur  le  témoignage  de  l'Auteu     ité. 

Pour 
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Pour  U  G  rave  lie,  i 

Un  bouillon  de  veau ,  où  Ton  aura 
fait  bouillir  des  racines  broyées  de 

guwMuve Si  l'on  prend  quatre 

onces  de  ces  racinfs  bien  récentes, 
cuites  à  petit  feu  dans  trois  chopinef 
d'eau  réduites  à  une,&  qu'on  y  ajou- 
te demi-livre  de  fucre ,  cela  forme  un 
excellent  fyrop* 

Pour  ta  Dy furie  vu  ardeur  d'Urine. 

Deux  fcrupules  de  racine  de  gui^ 
tnsuve  féchée  ,  &  un  fcrupule  dey«- 
cre-candi ,  pour  une  prife ,  qu'il  faut 
réitérer  trois  fois  le  jour De- 
mi-once de  fuc  de  lierre  -  terreflre , 
dans  un  bouillon. 

Pour  la  Strangurie  ou  Difficulté  d'uriner. 

Un  cataplafme  &  oignons  blancs,  pi- 
les avec  ïhuile  d'amandes  douces,  ap- 
pliqué fur  le  Pubis Deux  cuil- 
lerées de  fuc  d'oignons  blancs ,  dans  un 
verre  de  vin  blanc .....  La  femencc 
^aurone  en  poudre  ,  dans  un  peu  de 
vin  blanc , ....  ou ,  à  fa  place ,  la  pou- 
dre de  femence  d'ancoUe  , . . .  ou  celle 

de  bardane L'infufion  des  fleurs 

du  grand  bluét Le  fuG  de  f  to^ 

Tome  m.  Q 
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tain  avec  le  Jus   de   citron. 

Four  le  PiJJement  de  Sang. 

Un  verre  de  décoction  â'aigremoi^ 
ne  y. .  *  ,  ou  de  fleurs  àç,  grande  confon- 
de   Uinfufion  de  mille-feuille  en 

manière  de  thé Le  fuc  de  plan- 
tain j^  ou  celui  de  pompier ,  à  la  cuillier. 


§.  VI.  Rbmedes  pour  les  Maladies 
DES    Jointures,  &cc. 

Pour  la  Goutte. 

La  joubarbe  bzttiic  .avec  quelques, 
goulfes  dV?/ j  pour  une  efpcce  de  ca- 

laplarme La  feuille  de  bardane , 

mondée  ,  &  appliquée  par  (on  re- 
vers.(  pendant  douze  heures  feule- 
ment )  fur  la  partie  .... .  Une  infii- 
fion  théïforme  avec  les  feuilles  de 
chamtzpitjs  ou  jvette ,  &:  celles,  de  bé^\ 
toine  .....  Deux  fcrupules  de  poudre 
de  feuilles  de  chicorée  fauvage  ^  cueil- 
lies au  mois  de  Mai ,  prile  dans  un 

bouillon  deux  fois  par  jour 

Une  fomentation  avec  le  latt  où  l'oii 
aura  fait  bouillir  les  feuilles  de  juf-^ 
quiame ,  ou  bien  les  feiiiilçs  &  l'écp^i 
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Four  la  Sciaùque. 

Deux  gros  de  poudre  de  feuilles 

û*armoife ,  dans  un  verre  de  vin 

L'infufion  de  la  racine  d'enula-cam^ 

-pana  ou  année La  dccôdion  des 

feuilles  &:  fleurs  de  mille-permis ,  dont 
on  prendra  un  verre  pendant  quaran- 
te jours Deux  gros  de  femencc 

battue  de  mille-pertuis ,  dans  un  verre 
de  vin  .....  La  racine  de  fjmphftum 
ou  grande  confonde ,  cuite  d>c  appli- 
quée en  cataplafme Etuver  la 

partie  expofce  au  feu  avec  la  dé- 
codion,  faite  à  petit  feu  ,  d'çcorce 
ôiorme  ,  dans  la  colature  de  laquelle 
on  aura  mêlé  une  troifiénie  partie 

à'eau-de-vie Le  cataplafme  de 

feuilles  âionie  pilées ,  ayant  foin  de 
fomenter  la  partie  avec  la  dccottiou^ 
des  mêmes  orties. 

Baume  pour  les  Sciatiques, 

E^.  Du  Çavon  de  Fenife ,  deux  onces  > 
du  camphre ,  deux  gros  ;  de  Yeau-de- 
v/>,une  chopine.  Faites  un  Baume. 

Pour  le  Scorhuî, 

Deux  onces  de  fuc  defimeterre ,  au- 
tant de  celui  de  crejjhn  d'eau,&c  auta^it 

G  ij 
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ile  celui  d'ofeille  ronde  i  l'on  prendra 
deux  cuillerées  de  ces  trois  lues  mê- 
lés enlemble  ,    dans  un  bouillon , 

trois   fois   par  jour Pour  les 

Douleurs  Scorbutiques ,  on  appli- 
quera fur  l'endroit  un  cataplafme 

de  jeuoes  feuilles  de  jufquiame 

Pour  les  Taches ,  on  avalera  quel- 
ques verrées  de  petit-laît  où  l'on  aura 
pilé  du  bécabunga,.,.  Pour  laver  la  Bou- 
die  dans  le  Scorbut ,  ou  ufera  du  fuc 
d'herbe-aux'CuillhrSi  ou  de  celui  de  faur 
ge  ;  on  en  peut  prendre  auflî  intérieu- 
rement quelques  cuillerées ....  Pour 
laver  les  Ulcères  Scorbutiques ,  on 
cmployera  le  fuc  de  planuin. 

Déco5iion  contre  le  Scorbut  y  &  la 
Goupte-erratiqucp 

j|t.  Trois  poignées  de  tendrons  de  fd- 
pin  y  une  pinte  &  demie  d'eau  -,  ÔC 
une  chopine  de  vin.  Faites  bouil- 
lir le  tout  pendant  un  quart-d'heu- 
re. Enfuite  exprimez-en  le  fuc  , 
dont  vous  ferez  avaler  deux  onces 
par  jour.  Ce  dernier  Remède  eft 
fupérieur  à  tous  les  autres  j  étant 

•  continué  pendant  un  mois ,  ilgué- 
rit  le  Scorbut ,  &  la  Goutte-erra- 
tique, 
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$.  VII.  Remèdes   pour  les  Maladies 
DES     Femmes. 

fom  Us  Pertes  dé  Sang, 

1/infufion  de  mitle-femlle  ;  on  Cîl 
prendra  deux  ou  trois  verres  tous  les 

jours Ou  rinfulîon  des  feuilles 

ou  fleurs  de  lamium  rubrum ,  ou  celle 
àQpmprenelle  fanguiforbe  ; .. .  Ou  bien 
le  fuc  de  plantain ,  ou  celui  d'orr/V,pris 
à  la  cuillier. 

Pour  les  Pertes-blanches.' 

Six  onces  de  décodion  d'alchimilU 
on  pied- de-lion  ,  tous  les  matins , . . . . 
Une  émiillion  faite  avec  les  (emeri- 

ces  de  chardon-marie Un  gros  de 

racine  de filipendule  eh  poudre,  danîs 
un  peu  de  vin  ronge  .....  L'infiiiion 
de  fleurs  d'ortnin .  .  . , .  Ou  celle'  db 

lamium  a  fleur  ùlanclre Une  oncb 

de  fuc  de  mille-feuille  dans  un  bouil- 
lon. 

Pour  la  SupprcJJion  des  Règles, 

Le  fuc  de  bécabunga ,  par  cuille-=^ 

rées La  poudre  de  femence' 

AUmolie  j  par  demi-gros . . . . .  Ua^ 

G  iij 
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forte  infufion  de  fleurs  de  fouci ,  où 
l'on  ajoutera  un  peu  de  fucre  ,  pour 
la  prendre  à  la  cuillier. 

PoHr  les  Tranchées  des  accouchées. 

Il  faut  leur  frotter  le  Ventre  avec 
un  Liniment  de  baume  tranquille. 


^.  VIll.  Remèdes  pour  les  Maladies 
DES     Enfans. 

Pour  les  A^hthes. 

La  racine  de  fenouil  en  poudre , 
incorporée  dans  un  peu  de  miel,  pour 

en  toucher  les  Aphthes Faire 

ufer  de  rinfulion  defumetcrre  dans  le 
petit-laît .....  Encore  du  petit-lait 
préparé  avec  deux  poignées  de^r^w- 
Aie  joubarbe ,  qu'on  fera  bouillir  dans 
trois  chopines  de  lait  de  vache ..... 
Ou  laver  les  Aphthes  avec  la  dé- 
coclion  de  racine  de  quinte-feuille^.,,* 

ou  avec  celle  àQ  [ariette Le  fuc 

de  véronique ,  mêlé  avec  le  miel ,  pour 
toucher,  les  Aphthes. 

^ .   jj,    Four  la  Toux  des  Enfans, 

Le  fuc  de  pulegium  ou  pouliot  avec 
iin  peu   de  fucre -candi ,  par  petites 
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cuillerées Ou  bien  demi-once 

de  fnc  de  perfil Ou  vingt-qua- 
tre crains  de  réglijfe  dans  une  once 
Gchh  de  la  Nourrice,  donné  par  pe- 
tites cuillerées  ....  Ou  faire  prendre 
de-mcme  une  légère  dccodion  de 
feuilles  de  };mrrube  ,. .  -  •  ou  bien  du 
fyrop  de  fleurs  de  tufflU^e. 

Pour  les  Tranchées  des  Enfans. 
Xeiar  faire  avaler  dix  ou  douze 
grains  d'4?7/i  battu ,  mêlé  dans  un  peu 
de  lait  de  la  Nourrice. 

§.  IX.  Remèdes  pour  les  Maladie» 
Chirurgicales. 

Pour  les  Plaies» 

Vaigremoine  pilée  ,  appliquée  tiè- 
de fur  la  Plaie La  décoaioii 

de  mouron ,  pour  laver  les  Plaies  ré- 
centes   Le  fuc  de  o^rande  chélidoi^ 

ne ,  appliqué  ou  introduit  dans  une 

Plaie  ,  en  devient  le  baume 

Un  Onguent  fait  fimplement  avec 
les  feuilles  de  bugle ,  de  fanicle  Se  de 
fcabieufe,  partie  égale,  battues ,  &: 
cuites  dans  la  graife  de  porc ,  eft  bon 
pour  toutes  fortes  de  Plaies  &  d'Ul- 
cères  La  teinture  faire  avec  les 

G  iiij 
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fleurs  à'hypericum  ou  mille-pertuts ,  &r 
de  bouillon^ blanc ,  partie  égale  ,  fnfu- 
iécs  en  fuififante  quantité  d'efprit-de^ 
"viHy  fur  un  petit  feu,  à  quoi  Von 
ajoute  un  peu  de  térébenthine ,  eft  un 
excellent  Baume ....  Le  fuc  de  mille- 
feuille gnérit.cn  peu  de  jours^unePlaie 
récente....  Les  feuilles  vertes  de  tabac 
appliquées  fur  les  Plaies  ,  les  guérif- 
fent...,.  Les  feuilles  vertes  de  Jideritis 
ou  crapaudine ,  battues  avec  de  hgraijfe 
de  porc,  font  un  Onguent  excellent.... 
La  racine  de  grande  confonde  ,  pilée  . 
&  appliquée  comme  une  bouillie 
fur  une  Plaie.la  confolide ....  Deux 
poignées  de  feuilles  de  pervenche  ,, 
bouillies  dans  une  chopine  d'ancien- 
ne ^/VVf ,  réduite  à  moitié,pour  laver 
les  Plaies .....  On  peut  même  fairc: 
avaler  trois  cuillerées  de  cette  Dé- 
codion  trois  fois  par  jour.....  Lln- 
fufion  demille-feutUedans  Veau  chau- 
de ,  dont  on  prend  trois  verres  par 
jour  ,  eft  un  excellent  vulnéraire...., 
La  pimpremlte  battue  ,  &  appliquée 
fur  les  Plaies.  *  ^ 

*  Voyez  fur  rufa^e  des  Rcmèaes  VulneWt^ 
res,  ce  que  dit  TAureur  dans  Ja  Chirurgie 
des  Pauvres  (  Tom.  II.  de  cette  Edition  )  à. 
l' amclc  de  la  Cure  des  Plaiej. 
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Pour  les  Hémorrhagies. 

UÀrgentine  en  décodion La 

racine  de  bifîorte  en  poudre ,  dont  Ton 

remplit  la  Plaie  (aignante Le 

iiic  de  bourfe-4'pajîeur ,  tiré  par  le  Nez , 

dans  l'Hémorrhasie Ou  bien 

toute  cette  plante,battuë  avec  un  peu 
de  vinaigre  &C  un  ùla^c-d'auf,  appli- 
quée fur  le  Front  &  fur  les  Tem- 
pes   La  poudre  de  racine  de 

grande  confoude ,  réduite  en  glue  avec 
de  l'eau ,  &  appliquée  fur  les  Plaies, 

pour  en  arrêter  le  Ikng Le  géra* 

nium  [anguineum  ,  employé  comme 
l'on  veut ,  arrête  le  fang  de  quelque 
endroit  qu  il  forte .....  Le  géranium 
hatrachoïdes  en  poudre  féche  ,  appli- 
qué fur  la  Plaie ,  en  arrête  le  fang , 

&   la   confolide Vajfa  -fœtidA 

bien  pur ,  &  dilTons  dans  l'eau  ,  pro- 
duit le  même  effet Un  gros 

de  fcmence  de  mille-pertuis La 

pmprenelie{  dite  fanguiforb^)  en  tifa- 

ne Le  fuc  de  plantain ....  Les 

feuilles  de  primevère  ,  battues  8c  ap- 
pliquées   La  décodion  de  tor^ 

fnentille ,  par  verrées Le  fuc 

è' ortie  avalé  ,  deux  onces  chaque 
fois*. 
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Four  les  Brûlures. 

Appliquer  defTus  un  linge  trempé 
dans  le  fuc  de  lierre-teneftre ,  bouilli 
dans  de  la  graijfed'oje  :  C'eft  un  Ofl^ 
guent  excellent  quand  la  Brûlure  at^ 

teint  la  Peau Un  pareil  Onguent 

avec  l'oignon  de  lys  ,  cuit  dans  le 

beurre  frais La  décoiflion  de 

fleurs  de  w^«p^,battuës  avec  le  heurrè 
frais,  fait  un  Onguent  qui  a  la  pro-. 
prieté  de  faire  tomber  les  efcares 
des  Brûlures ....  Un  Liniment  ano- 
dyn  ,  qui  fe  fait  avec  deux  onces  de 
pulpe  de  pmme  cuite  devant  le  feu , 
demi-once  de  farine  âiorge^  autant  de 
celle  de  fénugrec,  &c  douze  grains  de 
fafran  ;  pour  une  Brûlure  qui  a  péné^ 
tré  la  Peau. 

I^our  les  Piquûres  de  Guêpes ,  érC* 

11  faut  frotter  l'endroit  piqué 
avec  le  Utt  de  figuier Ou  em- 
ployer le  crejfori' d'eau  ,  pilé  &:  ap- 
pliqué ....  Ou  la  rué ,  de  la  même 
manière. 
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Huile )  OH  Baume  >  pour  les  Plaies  ^ 
Panaris' y  Ecrouélles  ^  &c,  (a) 

11  faut  prendre  une  demi-livre , 
ou  environ  ,  de  feuilles  de  tahc  ;  des 
feuilles  d'une  herbe  appellce  potelet 
ou  poteleufe  (  b  )  i  &  des  feuilles  de 
tjnoglojfe  ou  langue  de- chien  ^  dont  on 
n'épargnera  pas  la  quantité.  On  fera 
bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes  de 
vin  ,  jufqu'à  moitié  de  rédudion  : 
l'on  retirera  enfuite  les  feuilles,  que 
l'on  preflTera  pour  en  exprimer  tout 
le  lue.  Cela  fait ,  on  mettra  dans  la 

(^)  Il  eft  à  propos  d'avertir  ,  que  cette 
"Recette  ne  fe  trouve  point  dans  le  Manufcric 
orii^inal  de  feu  Mr  H  E  c  qjli  e  x  ,  que  j'ai  en 
foin  de  confronter  par- tout  dans  la  refonte 
que  i*ai  faite  de  cette  Pharmacie.  Néanmoins, 
comme  ce  Remède  avoir  déjà  été  inféré  dans 
la  première  édition ,  &  qu'il  peut  être  utile 
étant  employé  à  propos ,  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir Tomettre  :  Je  me  fuis  contenté  d'en  re- 
trancher les  éloges  outrés  ,  &  les  vertus  chi- 
mériques. 

(^)  Le  véritable  nom  de  cette  Herbe  en 
François,  eft  Velvote^  ou  Véroràc^ue  femelle  ;  en 
latin,  EUtine  folio  fubrotundo  ,  C.  B.  P.  ou 
Linaria  fegetum  ,  KumiTiulartA  foho  villofo  , 
TouRNEF.  Infl.  R.  H,  OixVeromcafcemna^ 
FucHsii  &  Offic.^ 
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décodion  pareille  meilire  d'huile  d'^O" 
lires  :  Lon  fera  bouillir  ce  mélange 
Jurqu'à  ce  qu'on  n'entende  plus  de 
bruit.  On  retirera  alors  prompte- 
ment  le  chaudron ,  pour  verfer  le 
tout  dans  un  autre  vaiffeau  :  fans  cela 
tout  fe  tourneroit  en  Boue  noire,  dont 
on  peut  cependant  tirer  de  grands 
avantages  j  car  on  en  peut  faire  d'ex- 
cellens  Emplâtres ,  en  en  faifant  fon- 
dre un  peu  avec  pareille  quantité  de 
cire  blanche.  Ces  fortes  d'Emplâtres 
ont  autant  de  vertu  lorfqu'on  les  ap- 
plique fur  les  Plaies ,  que  THuile- 
même. 

Cette  Huile ,  ou  ce  Baume ,  eft  un 
Remède  fouverain  dans  le  traite- 
ment des  PUies ,  pour  lefquelles  on 
ne  fe  fervira  ni  de  tentes ,  ni  de  char- 
pie -,  il  fuffira  de  faire  couler  dans  la 
Plaie  un  peu  de  cette  Huile,  que  Ton 
fera  chauffer  ,  fi  l'on  veut  :  On  peut 
en  étuver  la  Plaie ,  deux  ou  trois  fois 
le  jour ,  &  mettre  enfuite  deffus  cet- 
te Plaie  une  compreife  trempée  dans 
la  même  Huile- 
Ce  même  Remède  eft  encore  ex- 
cellent pour  les  Ecrouélles ,  le  ChMon, 
liUfitimm  ,  &:  même  pour  le  Panaris  » 
dont  tout  le  monde  connoît  le  daa- 
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ger.  On  peut  auffi  b'en  lervir  pour 
les  Fluxions  caufces  par  des  maux  de 
dents  \  il  les  guérit  en  très  -  peu  de 
tcms ,  fi  l'on  applique  avec  le  bout 
du  doigt  un  peu  de  cette  Huile  fur 
la  Dent  malade  ,  ce  que  l'on  peut 
réitérer  plufieurs  fois ,  ii  le  mal  eft: 
tenace  :  On  fera  bien  d'en  frotter  un 
peu  la  Joué ,  H  elle  eft  enflée. 

Ce  Baume  rétablit  auffi  les  Nerfs 
hlejfés  foit  par  le  feu ,  foit  par  le  fer. 
On  peut  encore  s'en  fcrvir  dans  les 
Plaies  qui  proviennent  des  7mrjures 
de  Chevaux,  ou  de  Bêtes  vénimeufes. 

Il  convient  pareillement  pour  les 
vieilles  Plaies ,  &c  pour  ce  qu'on  ap- 
pelle Loups  aux  jambes.  On  s'en  eft 
fouvent  fervi  trés-heureufemcntpour 
les  Teignes  des  enfans ,  3c  même  pour 
leurs  Dents,  On  a  guéri  en  très- 
peu  de  tems ,  par  fon  moyen ,  des 
Chevaux  qui  avoient  le  Farci».  En 
un  mot ,  on  pourroitdire  que  cette 
Huile  eft  bonne  prefque  pour  tous 
les  Maux  extérieurs.  Il  n'en  eft  pas  de- 
même  des  Maux  internes  ;  car  il  ne 
faut  point  la  prendre  en  breuvage. 

Pour  les  Ulcères. 

Le  fuc  ou  la  dcco6tion  de  mouron  à 
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Jîeur  bleue  ^  pour  laver  un  Ulcère....: 
Le  fuc    de  blitiim  ou  blette ,  quand 
rUlcère  eft  vieux  ^  fordide. 

Pour  le  Panms, 

Le  lamium  a  fleur  blanche  bouilli 
dans  le  vin ,  &:  appliqué  fur  le  mal.... 
Ou  bien  la  petite  joubarbe  (fedummi- 
mis  )  pilée ,  6c  appliquée  fur  Tcndroit 

affedlé Le  telephium  ou  Vorpin  , 

cuit  fous  h  cendre ,  dsC  enfuite  battu 
avec  de  la  graijfe  de  porc ,  pour  un  ca- 
taplafme  .....  Un  jaune- d' œuf  bitxn 
avec  fuffifante  quantité  de  rejtne  com- 
mune -,  on  y  ajoute  fept  ou  huit  gout- 
tes de  baume  du  Pérou  ,  &  on  appli- 
que enfuite  ce  mélange  fur  le  màly 

Pour  les  Chutes* 

Le  Lierre-terrejlre ,  donné  interieu- 
rementjou  appliqué  extérieurement. 

Bol  pour  remédier  aux  accidens  qui 
proviennent  des  Chutes, 

^.  Du  blanc-de-bahine  ^  un  fcrupuîcî 
du  fel  volatil  de  corne  de  cerf  ^  cinq- 
grains  \  du  baîime  du  Ver  ou ,  cinq  ou 
îix  gouttes  ;  de  la  meilleure  thé- 
riaciue ,  demi-gros  5  du  fp'op  diacods , 
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imc  quantité  Tuffifinte.     Faites  ua 
Bol.  ^ 

Pour  les  Contufions. 

La  décodïon  de  inarguerites  fauva- 
ges  ,  prife  intérieurement  par  ver- 
rées .....  Celle  de  cerfeuil , ....  ou 

celle  de  mille-pertuis ,  de-même 

La  pulpe  récente  de  racine  de  barda- 

ne ,  appliquée  fur  l'ecchymofe 

Ou  la  racine  de  pljgonatum  ou  fceati 
de  Salomon ,  broyée  &  appliquée  de- 
même  ....  Ou  bien  deux  parties  de 
cette  racine ,  &:  une  partie  de  celle 
de  fjmphjîtwî  ou  grmde  confonde ,  con-^ 
tufes ,  bouillies ,  &:  paflees  par  le^ 
tamis  ,  pour  en  tirer  la  pulpe ,  que 
Ton  appliquera  de  la  même  ma- 
nière. 

*  FiTLiER  (  Ph.irmacop.  extemp.  refàrm, 
p.  13.  &  2-4.  )  fl'où  Mr  Hecqiiet  a  tiré  ce 
Bol ,  A\i  que  (I,  on  le  prend  trois  fois  par 
jour,  en  buvant  par-dciras  quelque  liqueur 
convenable  ,  comme  un  verre  de  petit  laît , 
&c.  après  avoir  fait  précéder  les  faignées 
fuffifantes  ,  il  eft  excellent  pour  les  Contu- 
fions j  &  même  pour  les  Plaies  internes  ,  en 
difîolvant  lefa^a  caillé.  Il  ajoute  qu'il  poufTe 
par  la  tranfpiration  ,  &  par  les  urines ,  &: 
qu'il  convient  particulier. ment  aux  nouvelles 
Accouchées  ,  d'abord  après  Icui"  couche. 


S8       La   Pharmacie 


§.  X.   RîMEDBS    POUR    LES  TuMEURS> 

£T  LES  Maladies  de  la  Peau» 

Pour  les  Engelures, 

Un  Cérat  fait  avec  la  pulpe  de 
plufieiirs  citrons  battus  avec  de  la 
graijfe  de  porc  ,  foit  pour  préferver 

d'Engelures ,  (bit  pour  les  guérir 

Pour  s'en  préferver,  il  faut  fe  frot- 
ter les  Mains ,  ou  les  Pieds ,  au  com- 
mencement de  rhyver^  avec  du  miel 

où  Ton  aura  broyé  du  ^/ Jet- 

ter  fur  des  charbons  allumés,  dun«- 
fiahre  bien  broyé ,  &  en  faire  rece- 
voir la  vapeur  aux  parties  menacées 
ou  malades  d'Engelures ,  ayant  foia 
de  tendre  un  drap  fous  lequel  s'élè- 
vera la  vapeur,-  laver  d'abord  après 
les  mêmes  parties  avec  unedécodlion 
de  cj  cl  amen  ou  pain-de-pourceau  ;  enfin 
oindre  auffi-tôt  ces  parties  avec  l'hui- 
le de  cire Si  les  Engelures  font 

ulcérées ,  il  faut  y  appliquer  un  Cé- 
rat fait  avec  ïhuile  de  cire ,  le  fuc  de 
cyclamen ,  la  graife  de  taureau ,  &  un 
peu  de  poix ,  ou  de  colophone ....  Etu- 
ver  les  Engelures  avec  la  décodion 

des  racines  de  rayes  de  Limoufin 

Ou 
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Ou  les  frott<;r  avec  le  fuc  de  ces  mves^ 
que  l'on  preflera  après  les  avoir  fait 
€uire  fous  la  cendre ,  remplies  dljmle 
f&fat  dans  le  creux  qu'on  y  aura  fait.... 
Faire  griller  fur  le  feu  des  lanrtbeaux 
de  ces  grofes  raves ,  6c  les  appliquer 
^inii  chaudement  fur  les  Engelures* 

Four  les  Cors  aux  Pieds. 

Les  feuilles  de  lierre-terre/ire  bat- 
tues ,  &C  appliquées  fur  le  Cors ,  que 
Ton  aura  coupé  ,  & ,  après  avoir  la- 
vé le  Pied  dans  l'eau  chaude  ,  il  fauc 
faire  dégoutter  fur  le  Cors  conpc  ôc 
lavé  5  le  fuc  de  racine  de  raifort  fau" 
page..,,.  Les  feuilles  de  grande JQW' 
barbe ,  battues  &  appHquées^ 

Four  les  Verrues  ,  ou  les  Foireaux. 

Les  frotter  avecle  fnc  de  feuilles 
de  fouci  * . . . .  Ou  bien  les  couvrit  de 
feuilles  vertes  de  chèvre-feuille  y  pi- 

lées Les  frotter  avec  le  lait  ou 

les  feuilles  de  figuier, 

*  Ceft  un  Remède  éprouvé.  On  peut  aufa 
frotter  ces  ExcroifTances  avec  des  fiiurs  de 
fouci ,  macérées  dans  le  vinaigre  dijiillé  :  Cela- 
réiiflît  encore  mieuxj 

Tom^llL  '& 
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Pour  le  Cancer, 

Le  fnc  de  linalre  ou  lin  fauvage.„Z 
La  poudre  de  pimprenelle ,  répandue 
deffus. 

Four  les  Ecrouélles, 

■;  Appliquer  defTus  TEmplâtre  fui- 

vaut  : 

]Çi.  De  V Emplâtre  de  ranis  cum  mercurh,. 

.  trois  gros  \  du  galùanum  ,  du  fucre 
.■    de  faturne ,  &  du  fel  volatil  armoniac  , 

de  chacun  demi-gros  ;  de  l'huile  de 

rué  y  fuffifante  quantité.  Faites  ua 

Emplâtre. 

Voyez  encore  pour  les  Ecrouelles, 
V  Huile  ou  Baume  décrit  ci-deiTus  p.  8  3» 

Contre  la  Démange  ai  fon, 

JJail  pilé  avec  la  graijfe  de  porc  ,  en 

manière  d'Onguent La  racine 

d'enula-campana  ou  aunée  ,  pilée  avec 

l'àgraijje  de  porc Laver  la  partie, 

une  fois  ou  deux  le  jour,  avec  la 
décodion  des  racines  d'enula- campa- 
na ,  6c  de  lapathum  acutum  {  ou  patience 
fauvage  )  coupées  par  morceaux...,. 
Un  Liniment  fait  avec  les  fucs  de 
fumeterre  ÔC  de  patience  ,  arrofés  d'un 
peu  de  bon  vinaigre ,  ô^  avec  un  peu 
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de  trnel UOnguent  de  fuc  de 

"^grande  fcrophuUire,  cueillie  au  mois  de 
Mai  :  On  le  Fait  en  incorporant  ce 

fuc  avec  de  la  cire  &:  de  Vhuile Une 

Pommade  faite  avec  V Onguent  de  pa- 
tience ,  mêlé  de  quelques  gros  de 
fieurs  de  fouphre. 

Contre  les  Poux  &  les  Lentes, 

La  cendre  de  chénevis ,  dont  on  fait 
une  leiîive ,  pour  laver  la  Tête , . . . , 
La  dccodion  de  feuilles  de  jufquiame 
à  fleur  jaune  y^pour  une  pareille  lo- 
tion , ....  ou  bien  la  décodion  de 
feuilles  de  nicotiane  ou  taùac ,  ou  celle 
de  ffljllium. 

Contre  la  Teime, 

Un  îiniment  fait  avec  la  poudre 
de  racine  de  brjone  blanche  ,  mêlée 
avec  le  miel ....  Laver  la  Tête  avec 

une  forte  décodlion  d'impératoire 

Les  feuilles  de  mauve ,  (roiKccs ,  &: 
cuites  dans  Vurine  du  malade  ,  pour 
en  fomenter  la  Tête. 

Onguent  contre  la  Teigne  ^  &  autre 
■    mativaife  Galle. 

^.   Deux  livres  de  vieux  oing  j  uncf 

Hi) 


^z        La  Ph  ar  m  a  c  I  fi 

demi-livre  de  mauvais  ùeurre  ;  &f 
une  demi-once  de  vif-argent.  Bat- 
tez le  tout  dans  un  mortier  de 
marbre ,  jufqu'à  ee  que  le  vif-ar- 
gent ne  paroilFe  plus.Ajoiitez-y  en* 
fuite  une  demi- once  à' ellébore  en 
poudre  >  une  demi-once  d'euphor^ 
le  ;  deux  onces  d'ardoiCe  bien  me- 
nue  &  bien  paffée  j  &  environ^ 
pour  fix  deniers  d'huile  de  chhevis,. 
Mêlez  le  tout  enfemble  pour  urv 
Onguent, 

Cette  compofition  a  la  vertu  de 
faire  difparoître  le  Mal  de  Tendroic. 
qu'on  en  aura  frotté.  Il£xut  aupara- 
vant avoir  foin  de  couper  les  che- 
veux dans  les  endroits  où  réfide  le: 
Mal. 

Si  la  Galle  étoit  épaifife ,  il  fau- 
droit  la  faire  tomber  avant  que 
d'employer  ce  Remède.  Pour  y  réùf- 
fir  ,  on  brûlera  de  Yhmle  de  chénevis. 
toute  pure  ,  &  Ton  ramaffera  ce  qui 
en  tombera  dans  levaiflTeau  qui  eft 
au-deflToiis  de  la  lampe  j  on  en  frot- 
tera doucement  la  Galle  que  Ton 
veut  faire  tomber,  &  lorfqu'on  au- 
ra rcùfTi  (  ce  qui  ne  tardera  pa^long- 
îems  )  on  employera  l'Onguent  €i^ 
defilîs». 


I 


Contre  les  Dartns. 

La  chélîdom€  pilce  . . . . .  La  puipc 
de  pommes  pourries ,  mêlée  avec  {'hnile- 
rofat  &c  le  laît  de  femme ,  &  appliquée 
en  cataplafme Frotter  la  Dar- 
tre avec  du  fuc  de  pilofelle,  fi  la  Dar- 
tre eft  miliaire. 

§.  XI.  Remèdes  contre  les  Poisons.  *' 
Contre   les  Foifons  coagulans. 

Une  gonfle  A' ail ,  mâchée ,  en  bu- 
vant en  même  tems  un  verre  de  bon 

vin Une  infufion  de  calament..,,<,- 

Quelques  cuillerées  de  fuc  de  gdegit. 

Contre  le  Verd-de-gris  qj4e  l'on  a  avalé. 

Il  faut  d'abord  faire  vomir  ,  à 
force  à' eau  chaude  ôc  d'hnile  d'olives  ;, 
on  doit  enfuite  donner  des  lavemens 
émolliens  ;  puis  faire  avaler  deux  gros 

*  Lorfque  le  Polfon  eft  carrojîf  ^  tel  que 
l'Arfenic,  le  Sublimé-corrofîf ,  le  Verd-de- 
gris,  pluficurs  Préparations  Mercurielles  ,  ic 
Antimoniales  ,  &c.  les  véritables  Contre- 
poifons  font  les  Vomitifs ,  &  les  Huileux  i 
comme  Vhuile  d'olives  récente  ,  ou  celle  à'a-^ 
nMndêi  douces^  cjAi'on  doit  avaler  juftiu'à  trolg 
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de  fuc  à'ache  dans  un  coup  de  vtn  ^ 
ou  bien  de  mi- once  de  fuG  de  menthe 
dans  ai  bouillon. 

ou  quatre  onces ,  &  même  plus,  à  la  foîs  , 
auflï-bicn  que  ]e  Uh  chaud ,  bû  en  grande 

quantité Quand  le  poifon  eft  narcoti-* 

que ,  tel  que  l'Opium  &  toutes  les  Plantes 
AiToupilTantes,  dans  ce  cas  hs  faignées ,  Vê- 
Tnétique^  Si  les  remède^'^fwliMHttiMéiifMHlfe, 
^mÊmmÊaimt^immmmÊÊÊÊm  ,  &c.  font  convena- 
fcles Lorfque  c'eft  le  Venin  des  Ani- 
maux ,  la  vieille  thériaque  &  tous  les  Re- 
mèdes Diaphorétiques  font  ceux  qu'il  fauç 
crapIo}'er.  ^ 


I 
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SECONDE  PARTIE. 

FORMULES  DE  REMEDES 

Pharynaceutiques  les   moins 
compofés. 


SECTION    PREMIERE. 

DBS  REMEDES  INTERNES. 

PREMIERE  CLASSE. 
Des  Alteratifs  ou  Correctifs; 

§,  I.   Les  Eaux. 
Eau  de  Chaux. 


^ 


De  la  Chaux-vive  bien  choifie  ;  r>»n5 
une  demi-livre.  Verfez  defTus  t^. 
quatre  pintes  d'Eau  bouillante,  chroni- 
LaiiTez  bouillir  fuffifamment.  *  ^""- 


*  Voici  k  manière  de  fe  fervir  de  cette 
Eau  intérieurement ,.  &  les  cas  où  elle  con- 
■vient,  ou  ne  convient  pas ,  fuivant  les  obfer- 
Tations  de  M.  Burlet  ,  Jtîifi,  de  VAcad,  B.r 


^       La  Pkarmaci)? 

Èdu  à' Acier. 

Dans  ]^.  De  la  limaiHe  d'Ackr ,  quatre: 
Sî'ur?'  oi'ices  ;  du  Vin  blanc  ,  une  chopi- 
la  fup'  ne  ;  de  la  Canelle  en  poudre ,  de- 
5^^^^°  mi-once.  Verfez  delTus  fix  pin- 
5ics,&c     tes  d'Eati  bouillante.   Laiflez  le 

tout 

des  Sciences,  année  1700.  pag.  54.  &  Mémch, 
pag.  m. 

Si  l'on  craint  que  la  première  Eau  de 
Chaux  ne  foie  trop  forte ,  i4  faut  employer 
la  féconde.  Celle-ci  Ce  fair,après  avoir  teparc 
la  première  ,  en  remettant  dellus  la  Chaux 
la  mcme  quantité  d'Eau.  L'Auteur  cité  prs- 
fcroit  en  plulîeurs  cas  la  féconde  Eau  à  la 
première.  Tant  qu'if  pouvoir  donner  cette 
Eau  mêlée  à  froid  avec  le  Laît  de  vache,  d'â- 
iiçffe,  ou  de  chèvre,  jufqu'à  huit  ou  neuf 
onces  par  jeur  ,  il  prèfèioit  cette  manière  à 
toutes  les  autres  -,  &  quand' les  malades  ne 
pouvoient  s'accommoder  du  Laîr,  il  la  méloir 
avec  quelque  Tifane  Pedorale  j  par  exemple, 

jijL*  Quatre  pintes  d'Eau  de  Chaux.  Faites- 
y  infufer  à  froid  du  bois  de  SalTafras ,  de 
TAnis,  &  de  la  RègliiTe  ,  de  chacun  quatra 
onces  j  des  Raifms  de  Damas  ou  de  Corin- 
îhe  ,  demi-livre  :  La  dofe  cft'de  quatre  ou 
cinq  onces ,  deux  fois  par  jour.  Mr  Burlit 
en  a  donné  jufqu'à  huit,  &  TeiFet  n'en  â 
été  que  falutaire. 

Voici  les  Remarques  qu'il  a  faites  fur  Va* 
Age  médicinal  de  l'Eau  de  Chaux, 
.^o.  Cette  Eau  donne  trcs-fbuvent  du  dé* 

goût  0 
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tout  en  digcftion,  fur  les  cendres 
chaudes  ,  pendant  quatre  jours» 
Coulez  enfuite.  La  dofe  eft  de 
trois  onces,  trois  ou  quatre  fois 
le  jour. 

pour ,  &  lafîc  bîen-tôr  les  malatîes  :  Elle  re- 
froiciit   Tcftomac,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi ,  &  l'on  eft:  obligé  de  donner  aux  mala- 
des du  vin  d'Alicante ,  du  vin  d'abfinthe  ,  8c 
de  la  théiiaque.    zo.  Elle  deflèche  ,  &  fait  un 
peu  maigrir.    Elle  donne  quelquefois  de  l'al- 
térarion  ,  &  fupprime  le  ventre.  Elle  pouffe 
beaucoup  par  la  voye  des  urines  ,  &  afTez  (bu- 
vent  par  les  Tueurs.  30.  Elle  ne  convient  donc 
point  dans  la  perte  de  rappétit,&  le  dégoût , 
non-plus  que  dans  une  extrépie  maigreur  ,  ni 
dans  la  fupprcfîlon  du  ventre  ,   ni  dans  une 
altération  fiévreufe.   4'\  Dans  tous  les  ulcè- 
res internes  ,  &  externes,  mêlée  avec  le  laît, 
ou  avec  des  déco6lions  vulnéraires ,  elle  a  un 
très-bon  effet.    50.  Elle  arrête  les  hémorrha- 
gies  ,   le  cours-de-ventre,  la  dyfentérie  ,  les 
pertes,  les  fleurs-blanches  :  Elle  convient  à 
tous  les  relâchemens  des  vaiffeaux  ,  jufoues 
même  aux  gonorrhées.   6°.  Par  la  même  rai- 
fon  ,  il  n'en  faut  point  donner  dans  le  teras 
des  évacuations  néceffaires  ,  comme  des  rè- 
gles ,   des  hémorrhoïdcs ,  des  bénéfices   de 
ventre  j  car  elle  les  fupprime. 70.  Ceft  un  bon 
remède  pour  toutes  les  obft:ruâ:ions  ,  pour 
les  tumeurs  internes  ,  quand  elles  n'ont  pioint 
tout-à-fait  dégénéré  en  skirrhes  ,  ou  en  can- 
cers,  &  même  pour  les  écroue'lles  ,  pourvu 
qu'elles  ne  foient  pas  invétérées.   80.  L'Eau 
de  Chaux ,  pour  produire  de  bons  effets  dans 
Tome  ÏII.  1 
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Eaii  de  Mercure, 

contr;  1^*  I^i^  Mercure  crudbien  purifie, 
les  Vers ,  unc  ouce  ;  des  eaux  de  chien-dent 
^^'  &c  de  pourpier ,  de  chacune  qua- 

tre onces.  Laiflez  en  macération , 
pendant  deux  heures ,  en  remuant 
louvent  &  fortement  le  vaiireau. 
Laiflez  précipiter  le  mercure  au 
fond  du  vaifleau  -,  &  de  cette  eau 
bien  coulée  donnez  trois  cuille- 
rées ,  trois  fois  le  jour. 

ces  maladies.,  doit  être  continuée  long-tems^ 
comme  tous  les  autres  remèdes  altératifs. 
^o.  Mêlée  avec  les  purgatifs,  comme  le  Ja- 
lap  ,  la  Scammonée  ,  &:  l'Alce's  ,  elle  aug- 
mente leur  vertu  purgative.  io°.  Mêlés;  avec 
le  Laîr,  elle  empêche  c\ui[  ne  fe  caille,  &  en 
r^nd  l'ufa^e  plus  facile  à  ceux  qui  ont  des 
aigreurs  d'eftomac  ,  &  qui  ne  s'accommo-. 
dent  pas  aifémcnt  ,de  ce  remède  alimenraire, 
11°.  Tous  ces  efFcts  de  l'Eau  de  Chaux  fem- 
blent  aiïez  prouver  que  It  princif  e.  par  le- 
quel elle  agit,  eft  une  matière  alcaline- ter- 
reftre ,  fort  atténuée  &  lubtilifée  par  la  cal- 
cination  ,  &  rendue  alTez  légère  pour  fe  tenir 
en  dilTolution  dans  l'eau  ,  &  y  communiquer 
cette  faveur  acre  .  accompagnée  de  quelque 
aftridion  ,  qui  fe.  fait  fcntir  dans  l'Eau  de 
Chaux. 


t)Es    Pauvres.         ^^ 
Eau  d'Amandes. 

^.    Quinze  Amandes  douces  pelées.    D.ns 
Pilez-les  dans  un  mortier,  verfanr  '^^"^^"^ 
deiïlis  pctit-à-petic  une  pinte  d'eâu  tit 
de  ris.    Enfuite  dilfolvez-y  une 
once  &  demie  de  fyrop  des  pau- 
vres. La  do(e  eft  à  difcretion. 

Eau  Lalteufe, 

^.    Un  tiers  de  Laît  de  vache,  &    Dan. 
deux  tiers  d'eau  commune.  Ajou-  ^"  "'^' 
tez-y  un  peu  de  fucre-candi  blanc.  Maux. 
La  dofe   eft  de  quatre    onces 
trois  ou  quatre  fois  dans  la  mati- 
née ,  à  demi-heure  l'une  de  l'au- 
tre ,  au  lieu  de  lait  d'anefle. 


Eau  de  Poulet ,  ou  de  Ve, 


tu. 


ç^.    Un  Poulet,  dont  on  coupe  le<:    Pour 
pieds  &  la  tête ,  &  dont  on  ote  là  f^^""'^ 
peau  &  la  grai(îe;ou  bien  3  quarte-  l  Tl  ' 
rons  de  Veau,  dont  on  ote  la  c^nif-  ^'''' 
fe  &  les  membranes.  Faites  cuire  à  !£t  " 
petit  feu  l'un  ou  lautredans  quatre  "^''^^'' 
pmtes  d'eau ,  réduites  à  moitié. 
Coulez  enfuite  à  travers  une  fer- 
viette  mouillée,  &  pliée  en  trois 
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ou  quatre  doubles.  On  s'en  fert  pour 

boiflbn  ordinaire. 

Eau  de  Cœurs  de  Veaux. 

^°:^f   ^.     Six  Cœurs  de  Veaux,  bien  frais 
&'nour-      &  tout  rcceus ,  coupez  par  mor- 
fJTh?       ceaux  >  de  la  mie  de  pain  blanc  , 
flnti  '  '      trempée  6l  imbibée  de  laîr  de  va- 
che ,  une  livre  ;  de  Teau  de  fon- 
taine, quatre  pintes.  Faites  bouil- 
lir à  petit  feu  ,  jufqu'à  rédudion 
de  la  moitié.  Coulez  enfuite.  AjoiV 
tez-y  de  l'eau-rofe  ,  trois  onces  ; 
preiïez-y  deux  citrons  coupez  par 
morceaux ,  &  laifTez-y  ces  citrons 
avec  leur  écorce.   La  dofe  eft  de 
trois  onces,  quatre  ou  cinq  fois  le 
jour.C'eft  un  cordial  fort  tempéré. 

§,  IL  Les  Tifanes. 

Tifane  Commune. 

Pour  ^.    De  la  racine  de  chien-dent ,  trois 
boiff  '^^      onces  ;  de  la  réglifle  ,  demi-once  ; 
dans°ics       des  raifius  de  caifTe ,  une  once  &: 
^cvres,       demie.  Faites  bouillir  le  tout  dans 
quatre  pintes  d'eau  d'orge ,  rédui- 
tes à  trais.    Coulez  enfuite.  Dif- 
folvez-y  du  nitre  purifié,  quatre 
fcrupules  ^  du  fyrop- violât ,  une 
once. 


DES    Pauvre ^s.        lui 
TiCtne  Rafruuhijfante  on  adoucijfant. 

]^.    Dj  la  racine  de  guimauve  ,  trois    ^out 
onces  >  de  celle  de  mauve ,  une  mT^ 
once  &c  demie  ;  des  Feuilles  (ïo-  sdoucir. 
zcille,  une  bonne  pincée  j  de  l'or- 
ge monde ,  &:  de  la  femence  de 
pavot  blanc,  de  chacun  deux  gros. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  quatre 
pintes  d'eau  ,  réduites  à  trois  ,  y 
ajoutant  fur  la  fin  lix  gros  de  re- 
giilTe   ratilfée  &  concaflcc.     La 
dofè  ell  à  difcrction. 

Tifane  Diurétique,  * 

Ç:.    Des  racines  d'afpcrgc ,  de  chien-  ^J^^^^^. 
dent,  de  fraifier ,  èc  d'ozeille,  de  ner. 
chacunes  une  once.     Faites  -  les 
bouillir  dans  quatre  pintes  d'eau, 
réduites  à  trois  :  Ajoûtez-y   du 
cerfeuil ,  deux  poignées  i  ae  la 
pimprenelle  ,  une  poignée.  Cou- 
lez enfuite.   Diiïblvcz  y  du  fyrop 
de  guimauve  ,  trois  onces  ;  du  ni- 
tre  purifié ,  deux  gros   La  dofe  cil 
d'un  verre,  de  deux  en  deux  heu- 
res. 
Nota.  On  ne  multiplie  pas  ici  les    Kou 

fur  les 

.  *  Voyez  ci-après  la  Note  de  la  pag.  107.  Ti fanes. 
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^lianes  autant  qu'il  conviendroit  ; 
parce  que  les  Apozêmcs ,  ks  Décoc- 
tions ,  les  Infufions  ,  &  les  petits- 
Laits,  dont  on  va  donner  les  formu- 
les ,  y  fuppléent  abondamment. 

§.  IIL  Les  Apozêmes. 

Apoi^me  Pacifique. 

Pour  iji.  Une  once  de  têtes  de  Pavot 
&^rrra-  blanc ,  fans  les  graines.  Ces  têtes 
t«.  étant  brifces  ,   faites- les  bouillir 

dans  trois  chopines  d'eau  ,  rédui- 
tes à  une  pinte.  Ajoutez -y  ,  fur  la 
fin ,  deux  gros  de  fleurs  fcches  de 
primevère.  Difîblvez  dans  la  co- 
lature  deux  gros  de  dUfcorJium  , 
deux  onces  de  fyrop  de  pavot 
blanc,  &:  une  once  de  fyrop  de 
limons.  La  dofe  eft  de  quatre  on- 
ces ,  (uivant  le  befoin. 

jipot.ême  Dépuratif  du  Sang. 

Pour  1^.  Des  racines  de  chicorée  fauva- 
T^t^ll  ge  ,  de  petit-houx  ,  de  fenouil , 
&:  de  perfil ,  de  chacuncs  une  on- 
ce j  des  feuilles  d'aigremoine,  & 
de  fumeterre,  de  chacunes  une 
poignée ,  des  raifins  de  caifle  mon- 
dez, deux  onces.   Faites  bouillir 


le  S^Bg. 
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le  tout  dans  trois  pintes  d'eau ,  ré- 
duites à  deux  pintes  &  demie. 
Dillblvez  dans  la  colature  du 
cryiial  minerai,  trois*  gros  *,  du 
lyrop"  de  capillaire  ,  deux  on- 
ces. La  dofe  cft  de  quatre  onces , 
deux  ou  trois  fois  le  jour. 

JÊpoiLême  Diapmïque. 

ç^.     De  la  racine  de  bardane  ,  qua-    Pp"i' 
tre  onces  ;  des  feuilles  de  chamcKpi-  h  cra^nf. 
iys  ou  yvette  ,  quatre  poignées  ;  riraùon. 
des   fleurs  de   coquclicoq  ,  trois 
gros.  Faites  bouillir  le  tout  légè- 
rement dans  deux  pintes  &   de- 
mie d'eau.  Après  avoir  fait  la  co- 
lature ,   difîblvez-y  du  fyrop  de 
coquelicoq  ,  trois  onces.  La  dofe 
eft  chaque  fois  de  fix  onces ,  trois 
fois  dans  vingt- quatre  heures. 

Apoz^ême  Céphalique. 

ly.     De  la  racine  de  pivoine  mâle,    co^f^e 
deux  onces  ;  des  feuilles  de  faugc  p1u^<^lus 
féche  5  de  marjolaine ,  &c  de  bé-  d^u'^'^^ 
toine ,  de  chacunes  demi-poignée.  '^^^«» 
Faites  bouillir  le  tout  trés-légé- 
ment  dans  deux  pintes  d'eau.  Apres 
avoir  fait  la  colature,  diflblvez-y 
du  fyrop  d'œillets ,  deux  onces. 
1  iiij 
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La  dofe  eft  de  fix  onces,  trois 
fois  le  jour. 

4p'^€me  Hjjiérique, 
^  comrc  ^^  De5  kmWcs  d^irmoifc ,  &  de 
reurs.  matricaire  ,  de  chacunes  deux  poi- 
gnées ;  de  celles  de  didame,  &: 
de  poulioc ,  de  chacunes  dcmi- 
poignée.  Verfez  deux  pintes  d'eau 
bouillante  fur  ces  herbes  bien  ha- 
chées. Laiirez-les  en  infufion  pen- 
dant deux  heures.  Après  avoir  fait 
la  colature,  difTolvez-y  de  la  thé- 
riaque,  deux  gros  ,•  du  fyrop  dia- 
code  ,  deux  onces.  La  dofe  eft  de 
quatre  onces ,  plus  ou  moins  lou- 
vent  fuivant  le  bcfoin. 

Jp07.ême  dans  les  Jffeclions  Catanheufes 
de  la  Poitrine. 
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■     Des  feuilles  de  cynoglofTe,  deux     1 
poignées  ;  de  la  réglilîe  ,  demi-on-      1 


la  Toux 
leRhû- 

«^>&^-  ceTdes  raifins  de  aiilTe  Tiiondés, 
deux  onces  -,  de  l'orge  mondé  \ 
une  once.  Faites  bouillir  le  tout 
dans  deux  pintes  &  demie  d'eau 
réduites  à  deux.  DifTolvez  dans 
la  colature  deux  onces  de  fyrop 
diacode.  La  dofe  efl  de  quatre 
onces,  trois  fois  le  jour. 
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uipOTLeme  Pleurétique, 

Ki.  De  l'orbe  perlé  ,  une  once  ;  des ,  ^«^''^ 
railins  de  caiiie  mondes,  deux  on-  réûe. 
ces ,  de  ta  raclure  d'y\'oire ,  &  de 
celle  de  corne  de  cerf,  de  chacu- 
ne deux  gros  -,  de  la  rcglifle  ,  fix 
gros.  Faites  bouillir  le  roue  dans 
deux  pintes  d'eau  ,  réduites  à  la 

*  moitié.  Ajoutez  dans  la  colature 
trois  onces  de  fuc  exprimé  &  cou- 
lé de  fiente  de  cheval.  La  dofe 
cil  de  quatre  onces ,  de  quatre  en 
quatre  heures. 

^poz^êtne  pour  le  Foje, 

^.     De  la  chicorée  fauvage  ,  ^  de    Dans 
l'endive,  feuilles  &  racines  ha- ^"^^^o^f; 
chées ,  de  chacune  deux  poignées  -,  du  Foye. 
de  l'ofeille  ,  feuilles  &   racines  , 
une  poignée.    Faites  bouillir  le 
tout  dans  trois  chopines  d'eau  , 
réduites  à  pinte.  Coulez.  La  dofc 
eft  de  iix  onces ,  de  quatre  en  qua- 
tre heures. 

^pOTLeme  pour  U  Rate. 

j^.  Delà  bourrache,  &  de  la  bu-  Dan? 
glofe  ,  feuilles  &:  racines,  de  cha-  «lies  de 
cune  deux  poignées  ;  des  feuilles  * 
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de  fcolopendre ,  ôc  de  pifïenlit , 
de  chacunes  une  poignée.  Faites 
bouillir  le  tout  légèrement  dans 
cinq  demi-feptiers  d'eau.  Coulez. 
La  dofe  eft  de  quatre  onces ,  de 
quatre  en  quatre  heures. 

Apoi^ême  Néphritique,  * 

Dans  ^'  ^^  ^^  racine  de  guimauve  ,  une 
les  Maux  oucc  &  demie  >  des  feuilles  de 
dcReins.  guimauvc ,  6c  de  pariétaire  ,  de 
chacunes  une  poignée  i  de  la  fe- 
mence  de  perfil ,  deux  gros.  Fai- 
tes bouillir  le  tout  dans  quatre 
pintes  d'eau  d'orge  ,  réduites  à 
trois  pintes.  La  dofe  eft,  toutes  les 
quatre  ou  cinq  heures ,  d'un  ver- 
re où  l'on  aura  difTous  demi-on- 
ce de  fyrop  de  guimauve. 

ApOT^me   Diurétique. 

-Bji,  De  l'écorce  des  racines  de  per- 
Pour  fil ,  ^  (Je  fenouil ,  de  chacune  une 
uer?""  once  j  de  la  réglifle,  &  des  fe- 
mences  de  perfil  &■  d'ortie  ,  de 
chacune  demi-once.  Faites  bouil- 
lir le  tout  dans  trois  chopines 
d'eau ,  réduites  à  une  pinte.  Après 
avoir  fait  la  colature ,  ajoûtez-y 
*  Voyez  la  Note  ci-après,  pag.  107. 
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du  vin  blanc  ,  quatre  onces  ;  du 
miel ,  trois  onces  i  du  cryiVal  mi- 
nerai ,  un  gros.  La  dofc  ei\  d'un 
grand  verre  ,  toutes  les  quatre 
heures ,  où  Ton  aura  diiîbus  qua- 
tre grains  de  nitre  purifié.  * 

*  Cet  Apozcme  n'érant  pas  bien  dofé  cians 
l'Auceur  ,  j'ai  jugé  à  propos  de  le  reformer 
de  la  manière  qu'on  le  trouve  ici  ,  &  qui  ert: 
conforme  ,  à  peu  de  chofe  près ,  à  la  formule 
de  la  Décoâion  Diurétique  de  Fuller  (  Phar- 
macop.  Extempor.  reform.  pag.  45.  }  que  ctz 
Auteur  recommande  pour  pouffer  par  les 
Urines  ,  pour  nettoyer  les  Reins  &  la  Veffie 
de  la  mucoficé  &  du  fable  qui  s'y  amairent,& 
pour  purifier  &  adoucir  le  Sang  -,  à  caufc  de 
quoi  ,  die  -  il  ,  ce  Remède  convient  aux 
perfonnes  Scorbutiques  d'un  tempérament 
chaud;  Il  efl:  encore  très-utile,  félon  le  mê- 
me Auteur ,  après  les  Fièvres  qui  ont  porté 
une  grande  ardeur  dans  la  malTe  du  Sang. 
Je  crois  devoir  ajourer  ici  ,  en  faveur  des 
perfonnes  qui  n'entendent  point  la  Médeci- 
ne ,  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cet  Apo- 
zéme  foit  bon  dans  tontes  les  fupprefîions  & 
rétentions  d'urine.  Car  lorfque  l'urine  eft 
une  fois  paflée  des  Reins  dans  la  Veflie  ,  &: 
que  le  malade  n'urine  pas  ,  foit  parce  que  la 
VefTie-mème  eft  attaquée  de  paralyfie  ,  foie 
à  caufe  de  la  contraclion  fpafniodique  du 
fphinBer  de  cette  partie  ,  l'Apozême  en  qusf- 
tion  feroit  nuifible  -,  &  il  n'y  a  ,  dans  ces 
deux  cas  ,  que  l'introdudiion  de  la  Sonde  qui 
puifTe  faire  fortir   l'urine.     Pareillement  , 
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Apoi^ême  Anti-fcorbuùque. 

Dans  ^.  Des  racines  de  chien-dent ,  de 
buc?°'"  chicorée  fauvagc  ,  &  de  fenouil , 
de  chacLines  une  once  *,  des  raifms 
de  caifle  mondés ,  trois  onces  i  des 
feuilles  de  fcolopendre ,  de  bour- 
roche ,  &:  de  buglofe  ,  de  chacu- 
ncs  une  poignée  ;  de  celles  d'ozeil- 
le ,  deux  poignées.  Faites  bouil- 
lir le  tout  dans  fix  pintes  d'eau, ré- 
duites à  cinq.  La  dofe  etl  d'un 
verre,  de  quatre  en  quatre  heu- 
res ,  où  l'on  auradifTous  demi-on- 
ce de  fyrop  de  capillaire. 

quand  la  rétention  d'urine  eft:  caufée  par  une 
pierre  arrêtée  dans  les  Reins,  ou  dans  les 
Uretères ,  ou  par  l'inflammation  des  Reins  ^ 
ou  des  Uretères  ,  &c.  ce  Remède  feroit  dan- 
gereux ;  mais  il  faut  alors  avoir  recours  aux 
Saignées  réitérées  ,  félon  le  befoin  ,  aux  de- 
mi-Bains, &  aux  Diurétiques  doux  ,  qui  ne 
font  que  relâ:her,  fans  irriter,  telles  que 
les  Potions  huileufes ,  adoucifîantcs ,  &  cal- 
mantes, Ijs  Tifanes  de  même  qualité,  &c. 
Voyez  la-delfus  ce  que  dit  Mr  Hf.cq^uet  , 
Tome  î.  de  la  Médecine  des  Pauvres  ,  en  par- 
lant de  l'ufage  des  Diurétiques,  &  à  l'arti- 
cle de  la  Gravellc. 
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ApOT^êvie  Vulnéïiiire. 

iRi.  De  la  racine  de  bardunc  ,  trois  Dansics 
onces;  des  feuilles  de  didame /'^'^''^'^ 
de  mille-pertuis ,  de  fanicle  ,  &: 
de  biigle  ,  de  chacunes  une  poi- 
gnée. Faites  bouillir  le  tout  dans 
quatre  pintes  d'eau  ,  réduites  à 
moitié.  Après  avoir  fait  la  cola- 
turc  ,  dclaycz-y  du  miel  blanc  , 
trois  onces  \  de  la  thériaque  de 
Vcnife,deux  gros.  La  dofe  eft 
d'un  denii-feptier  (  ou  huit  onces) 
deux  fois  le  jour. 

AporLeme  contre  les  Jîffe^wns  Glanduleu- 
fes  &  Scrophuleufes. 

^.     Des  feuilles  de  marrube  blanc,   comrc 
d'aigremoine  ,   Ôc  de  fcabieufe ,  les  e- 
de  chacunes  une  poignée  ;   des^eT^ôc 
fleurs  de  fureau  ,  deux  pincées  ^  '"  tu- 
des  femences  d'ortie ,  deux  gros.  dc'Ve 
Faites  bouillir  le  tout  dans  qua-  g^^^f^» 
tre  pintes  d'eau  ,  réduites  à  trois. 
Diiîblvez  dans  la  colature  quatre 
onces  de  fyrop  de  pommes.    La 
dofe  eft  chaque  fois  de  trois  on- 
ces, trois  fois  le  jour. 
Nota,  Le  nombre  d'Apoz^êi-nes ,  de  .  ^.'"^ 

,         .  ^         '  .    .  ■  fur  les 

■Decoclîons ,  cxc.  paroitra  ici  multi-  Apozê- 

mcs,  &c> 
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plié  ;  mais  la  raifon  en  cL\  fenfible 
dans  le  fyllême  de  la  Médecine  des 
Pauvres.  Les  Délayans  y  tiennent  la 
principale  place-,  &c  ainfi  les  Apozê- 
mes  éc  les  Décodions  deviennent 
comme  le  fondement  de  la  Pharma- 
cie de  cette  Médecine,  ^  comme 
la  bafé  de  tous  les  autres  Remèdes, 
qui  ne  doivent  être  employés  que 
pour  approprier ,  ce  femble ,  les  ver- 
tus eiîéntielles  des  Plantes  aux  Vif- 
céres ,  &  aux  Maladies  aufquelles 
font  deftinés  les  Apozêmes ,  les  Dé- 
codions, &:c.  Cette  appropriation 
ell  du  reflbrt  des  Poudres  ,  des  Bols , 
des  Opiates ,   &  des  Pilules  ;  tous 
Remèdes  qui  ne  doivent  être  que 
comme  les  adjoints  des  Apozêmes, 
des  Décodions ,  &c.  &c  avant  lef- 
quels  on  les  donne. 

Ce  qui  autorifc  encore  le  fréquent 
ufage  des  Apozêmes  ,  c'eft  qu'ils 
tranfmettent  dans  le  Sang  les  quali- 
tés ou  vertus  propres  des  Plantes: 
Et,  pour  procurer  cet  avantage,  ils 
fe  font  dans  cette  Pharmacie,  ou  par 
décodion ,  ou  par  infufion  ;  car  c  eft 
l'attention  qu'il  faut  avoir  pourcon- 
ferver  aux  Plantes  leurs  vertus  pro- 
près.    Ces  vertus  font  dans  le  vola- 


TiF  s    Pa  UV  R  E  s.  TIÎ 

til  OU  le  fpiritiieux  des  Plantes  Cc- 
phaliques,  (  par  exemple  )  des  Anti- 
Icorbutiques ,  des  Anti-hyllériques, 
des  Anti-cpileptiques ,  &c.  C'eft- 
pourquoi  les  Apozcmes  de  fembla- 
bles  Plantes, font  ici  préparés  par  in- 
fufion.  D'autres  Plantcs,dont  les  ver- 
tus conliftent  dans  quelque  chofe  de 
plus  fixe,  de  plus  fubitantiel ,  en  un 
mot,  de  moins  fpiritueux  ,  ont  be- 
foin  d'une  légère  ébullition  ,  afin  de 
fe  développer  aflez  pour  répandre 
leurs  qualités  dans  le  Sang  :  telles 
font  les  Plantes  Tempérantes ,  dc 
les  RafraîchiÏÏantGS ,  que  l'on  fait 
bouillir. 

Les  Sucs  d'Herbes  *  ,  outre  que  ce 
font  encore  des  efpéces  de  Délayans, 
font  de  vrais  extraits  naturels  des 
Plantes  dont  on  les  tire  ;  &:,  par  cet- 
te raifon ,  on  les  ramalTe  dans  Toc- 
cafion  ,  avec  foin ,  dans  cette  Phar- 
macie. On  le  fait  même  d'autant 
plus  foigneufement ,  qu'ils  peuvent 
encore  lervir  comme  d'adjoints  aux 
Apozêmes  ,  dont  ils  réhauflent  ou 
développent  les  vertus,  y  étant  mé- 

*  Voyez  à  ce  fujet  un  Ouvrage  pofthume 
de  l'Auteur  ,  c]ui  a  pour  titre  :  Le  Brigandage 
de  la  Fharmacie  ,  pag.  S^. 
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lés  par  cuillerées  :  C  eft  ainfi  ,  par 
exemple ,  qu'un  Apozéme  devient 
efficacement  diurétique  ,  en  y  mê- 
lant quelques  cuillerées  de  fuc  de 
perfil,  d'ache,  de  tréfle-d'eau  ,  &c 

Les  Juleps  ,  les  Emulfions ,  les 
Potions  ,  les  Mixtures ,  font  encore 
adoptés  volontiers  dans  cette  Phar- 
macie ;  parce  que  ce  font  tous  des 
Délayans  par  eux-mêmes,  mais  qui 
étant  imprégnés  ou  remplis  de  la 
fubllance  des  poudres ,  des  pulpes , 
des  huiles ,  des  Tels ,  ou  des  volatils , 
que  l'on  peut  y  mêler ,  deviennent 
les  véhicules  de  tous  ces  ingrédiens 
dans  la  mafle  du  Sang. 

Les  Lavemens  font  des  Topiques 
intérieurs-délayans,qui  agilfent  prui- 
cipalement  fur  les  membranes  des 
Inteftins. 

Les  Lotions ,  les  Fomentations , 
1-cs  Cataplafmes ,  les  Epithêmes  tien- 
dront ici  leur  place  j  afin  que  rien  ne 
manque  au  befoin  des  Pauvres ,  ÔC 
de  leur  Médecine ,  &  pour  remplir 
les  indications  fi  fréquentes  d'em- 
ployer les  Délayans  dans  les  Mala- 
dies. 

Je  prie  le  Ledeur  d'obferver  que 
ce  n'eft    point   par  inadvertcnce , 

que 


DES     P  A  U  V  R  F  S.  I  I  $ 

que  je  donne  fou  vent  des  Apoze- 
mes  ,  des  Décodions  ,  des  Ti fa- 
nes préparées  en  grande  doCc,  Ce- 
la paroîtroit  (ans  doute  mal-àpro- 
pos ,  s'il  ne  s'agiflbit  que  d'ordonner 
pour  un  feul  malade.  Mais,  comme 
cette  Pharmacie  eft  deRince  pour  le 
fecours  de  plufieurs  Pauvres,  qui 
peuvent  être  malades  d'une  mcme 
maladie  dans  une  ParoiiTe  ,  dans  un 
Village ,  &:c.  l'on  a  crû  qu'il  étoic 
utile  d'ordonner  une  grande  quanti- 
té d'Apozémes  ,  par  exemple  j  d'au-  . 
tant  plus  que  l'on  eft  toujours  le  maî- 
tre de  ne  faire  que  le  tiers ,  ou  la 
moitié  de  l'Ordonnance  prclcrite 
dans  cette  Pharmacie. 

§.  IV.  Les  DéccûioGS.    . 

Décoâion  OH  Tifane  de  ^mquina^  on 
^^inquina  préparé. 

^L.    Du  bon  Quinquina  en  poudre    Pour 
eroiliére  ,  deux  onces.  Faites-les  '"  ^'^" 
ouiUir  dans  trois  pmtes  d  eau  ,  ces  ou 
réduites  à  deux.  Coulez  ;  &:a)oii-  i";^"^- 
tez  à  la  colature  trois  onces  de  fu-  "cs!'^"" 
cre  ,  &:  deux  gros  de  nitrc  pu- 
rifié. ^ 

^  On  doit  fe  fervir  de  cette  D^-codion  dç 

Tome  JIL  K 
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jûuîre  Décociion  Fébrifuge» 

Aboyez  ci-deflus ,  pag.  54. 

Décoction  des  Bois. 

Çi.  De  la  falfe-pareille  ,  deux  on- 
exciter  ces  î  dc  la  fquine ,  une  once  j  des 
laTranf-      f^nfaiix  citrin ,  &:  rou^e  ,  dccha- 

piranon,  ,  j      i    '^       i  ■  i 

ou  la  Clin  demi-once  ;  de  la  raclure  de 
damVes  comc  dc  ccrf  5  trois  gros.  Faites 
Maladies  d'abord  infufer  le  tout,  puis  bouil- 
peau^  Se  ^^^  ^^"^  quatre  pintes  d'eau, rédui- 
aucies.        tes  à  trois.  La  dofe  eft  de  quatre 

onces  chaque  fois ,  deux  fois  le 

jour. 

la  manière  fuivante.  Le  malade  en  prendra 
chaque  jour  une  chopine ,  en  deux  verres  ; 
<3ans  la  matinée  ,  &  une  autre  chopine  ,  auflî 
en  deux  verres  ,  trois  heures  après  qu'il  aura 
diné.  Il  laifTera  une  demi-heure  ou  une 
heure  d'intervalle  entre  chaque  verre  ,  ob- 
fervant  de  ne  point  prendre  de  boiffon  ,  ni 
de  nourriture  ,  une  demi -heure  avant  & 
après  avoir  pris  de  cette  Décodion.  Son  ufa- 
ge  doit  être  contiriué  aux  mêmes  heures,  & 
avec  les  mêmes  précautions,  julqua  ce  que 
]a  Piévre  ait  cefle  ,  &  encore  pendant  quin- 
ze jours  ,  ou  même  plus  ,  à  compter  de  ce 
tems-  là,  (uivant  que  la  Fièvre  aura  duré  plus 
ou  moins  de  tems  avant  ou  pendant  i'ufage 
du  Quinquina. 
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'Dêcodion  IncraJJlinte  ou  Epaijfijfantç, 

^L^    De  la«  gomme  Arabique  con.    Quand 
calTée  ,   trois  onces  i  du  cachou  \^^^z 
brute  ,   demi  -  once,     raites  -  les  diiTous, 
bouillir    légèrement    dans    trois  ^    'f 

»  •  yP  .   1     •  »      •         j        lympae 

chopuies  d  eau, réduites  a  cinq  de-  acre. 
mi-l'eptiers.  DiiTolvez  dans  la  co- 
lature  quatre  onces  de  fyrop  de 
guimauve.  La  i^o{^c  efl  de  qua- 
tre onces  5  deux  ou  trois  fois  le 
jour.  "^ 


Décoêiion  Amere-u^romatique* 

%t.  Dchr^Lcinc  de  calamusaromaticus,  contre 
demi-once  j  de  celle  de  gcntianey^f'^'"^"* 
deux  gros  ;  des  feuilles  de  petite 
centaurée  ,  de  celles  d'abfinthe 
féche  ,  &  des  fleurs  de  camomil- 
le ,  de  chacunes  un  gros  Se  demi. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  deux 
chopines  &:  demie  d'eau,réduites 

*  Cette  Décodion  ,  qui  efl:  tirée  de 
f  ULLER  ,  efl:  bonne  (dit  cet  Auteur)  pour 
adoucir  &  éoaiflir  la  Lymphe  devenue  fore 
acre  ,  &  trop  tenue.  C'efl:  un  excellent  Remè- 
f^e  pour  l'Ardeur  d'urine.  Il  convient  encore 
dans  la  Toux  caufée  par  une  humeur  acre  5' 
de-même  que  dans  le  Diabéth  ou  Flux  im- 
modéré d'urine. 
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à  une  pinte  »  y  ajoutant ,  fur  la  fin, 
deux  gros  de  (emence  de  carvi.  La 
dofe  eil  de  trois  onces,'  deux  fois 
le  jour.  * 

Décoction  Bêchlque, 

Dans  ?:•     E^u  fuc  de  régliflTe  d'Efpagne , 
lesMaux      demi-oncc  >•  du  miel  blanc  ,  une 

de  Poi-  j      i>  j.  •       1  • 

t.ine,  la      oucc  \  QC  1  cau  Q  orgc ,  trois  demi- 
7'''i\\       feptiers.  Faites  bouillir  jufqu'à  une 

le  Rhu-  ^  c  '         J  '  Al 

me,  &c.  partaite  dépuration.  Coulez  en- 
fuite.  La  dofe  elt  de  trois  ou  qua- 
tre cuillerées  à  la  fois. 

Ou  bien  j 

j^.  De  l'orge  perlé ,  &  des  raifins 
de  caille  mondés ,  de  chacun  une 
once  ;  des  figues ,  au  nombre  de 
huit  j  de  la  réglifTe ,  demi-once. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  deux 
pintes  d'eau  ,  réduites  à  trois  cho- 
pines  'y  Y  ajoutant  fur  la  fin  deux 
gros  d'anis,  La  dofe  cft  de  trois 
onces  chaque  fois^  deux  fois  le 
jour. 

*  Ce  Remède  ,  dit  l'Auteur  cité»  ré- 
cliaufFe  &  fortifie  TEftomac  ,  augmente  l'Ap- 
pétit, aide  la  Digeflion  j  &  difîîpe  ks  Fla- 
tuoutcs. 
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j^titre  Décoction  contre  la  Taux» 
Voyez  ci-delTus  pag.  6^. 

Décoction  dans  la  Pbtb'tfie. 

^.    Des  fleurs  de  grande  pâquerette,    poitt 
une  poignée  •,  de  l'orge  perlé ,  une  monu'^ 
demi-  once  j  des  limaçons  bien  la-  T^**- 
vés ,  au  nombre  de  quatre.  Faites 
bouillir  le   tout  dans  une  pinte 
d'eau ,  réduite  à  trois  dcmi-lep- 
tiers.  La  dofe  eft  de  quatre  onces  : 
Il  faut  la  prendre  chaude  ,  avec 
autant  de  laît ,  loir  &  matin. 

Décoction  contre  la  Jaunijfe, 

^.     Des  racines  de  chicorée  fanva-   comre 
ge  ,  &:  de  patience ,  de  chacunes  '^.i^°' 
une  once  ;  de  la  grande  chélidoi-  ks  ok- 
ne,  feuilles  &  racines,  deux  poi-""^'°"* 
gnees  >  vmgt  vcrs-de-tcrre  lavCz 
dans  le  vin  blanc.  Faites  bouillir 
le  tout  dans  cinq  chopines  d  eau , 
réduites  à  deux  pintes.  Diflblvez 
dans  la  colature  du  lyrop  des  cinq 
racines,  trois  onces .  &:  ajoûtcz-y 
enluite  une  pincée  de  fafran.   La 
dofe  eil  de  quatre  onces,  deux  fois 
le  jour. 
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Décoction  contre  le  Scorbut  ^ ,  la  Gouttt 
Erratique. 

Voyez  ci-defTus ,  pag.  76, 

Décoclion  Blanche* 

Dans  ?i'  ^^  ^^  raclure  de  corne  de  cerf, 
lescours-  dcux  onccs  ;  de  la  mie  de  pain 
treT&c.  blanc  3  trois  onces.  Faites  bouillir 
le  tout  dans  quatre  livres  (  ou  deux 
pintes  )  d'eau  de  fontaine ,  rédui- 
tes à  la  moitié.  Coulez  enfuite 
fur  le  champ  à-travers  un  linge. 
Diflblvez  dans  la  colature  deux 
onces  de  (yrop  blanc  ou  fyrop  des 
pauvres.  On  ufera  de  cette  Dé- 
codion  pour  boiflbn  ordinaire  , 
ou  l'on  en  prendra  un  verre  de- 
tems-en-tems  dans  la  journée,  fui- 
vant  le  befoin  :  11  faut  la  prendre 
froide  dans  les  Cours- de-Ventre. 

Décoclion  contre  les  Vers, 

Pour  ^-  ^^^  vif-argent  enfermé  &  fuf- 
pendu  dans  un  nouet ,  deux  onces  j 
des  feuilles  de  diéiame  de  Crète, 
&  d'aurone  ,  de  chacunes  deux 
gros  \  de  la  coralline  en  poudre  , 
demi-once.  Faites  bouillir  le  tout 
dans  deux  pintes  de  décoélion  ou 


tvieilss 
Ve;s.  ' 
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d'eau  de  pourpier  ,  réduites  à  une 
pinte.  Diflblvez  dans  la  colature 
deux  onces  de  iyrop  de  limons. 
La  dole,  pour  un  entant  ^  eft  de 
deux  onces  ,  deux  fois  le  jour , 
quatre  jours  de  fuite. 

Décocîkn  contre  le  Flux  d'Urine,  &  pour 
les  perfonnes  qui  firent  au  Lit* 

Ci.     Des  feuilles   d'aigremoine ,  de    Dans 
bourfe-à-berger  ,  de  plantain ,  &:  /.ufi^e 
de  centinode  ou    rcnoùce  ,    de  immo- 
chacunes  une  poignée  \  de  la  fe-   ^^'^^  ^' 
menée  de  chenevis  battue,  trois 
onces.  Faites  bouillir  le  tout  dans 
trois  pintes  d'eau ,  réduites  à  deux. 
Diflblvez  dans  la  colature  quatre 
onces  de  fucre.    La  dofe  eft  de 
quatre  onces ,  deux  fois  le  jour^ 
ou  davantage ,  félon  le  befoin. 
Nota,  11  eft  une  obfervation  à  fai-    ^^^* 
re  ,  en  faveur  de  cette  Pharmacie  dIco" 
des  Pauvres    Parmi  tant  de  Décoc-  V^"'^»     / 
lions  &  d'Apozémes ,  il  n'eft  fait    ^'   / 
aucune  mention  des  Décodions  (i 
ufitées  dans  les  Maladies  qu'on  trai- 
te de    méfentériques.    On  fait  entrer 
dans  ces  fameufes   Décodions  les 
purgatifs  les  plus  formidables ,  com- 
me les  hermodadeS;lacoloquimejIe 
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turbith,avec  les  bois  les  plus  chauds, 
tels  que  le  guayac ,  que  Ton  y  pro- 
digue Cl  fouvenr.  Aulîî  le  célèbre 
Mr  Hoffmann  ,  fi  fagc  &:  (i  habile 
Praticien ,  avertit  les  Allemans  de  fe 
niettre  en  garde  contre  le  Decoâam 
Viemenfe  ,  «  dont ,  dit- il ,  je  ne  fais 
»  point  d'ufage  ,  à  caufe  des  hermo- 
»  dades  &  du  bois  de  guayac , 
"  qui  font  Teflentiel  de  ce  fameux 
«  Remède  ,  duquel  (  ajoûte-t-il  )  je 
«  m'abftiens  volontiers ,  parce  que 
«  je  préfère  des  remèdes  plus  fûrs  : 
j>  liibens  abftineo  (  parlant  du  Decoclum 
iï  Viennenfe  )  quia  fecuriora  tanttim  amo 
35  C^  approh.  '^  A  fon  exemple,  je  pré- 
fère dans  la  Décodion  des  Bois,celle 
des  bois  plus  fimples  &c  moins  âcres> 
telle  qu'elle  a  été  donnée  ci-dcfllis. 

§.  V.  Les  Bouillons. 

Bouillon  de  vieux  Co^. 

Dans  ]^.  Un  vieux  Coq ,  que  Ton  aura 
raoL'l^'  fatigué  à  force  de  le  faire  courir, 
&iW.  Plumez-le  j  &  après  lavoir  net- 
toyé &  vuidé  de  fes  entrailles , 
flirciiTez-le  d'orge  mondé  ,  de  ris, 
ou  de  gruau  d'avoine.  Faites-le 
cuire  enfuite ,  pendant  cinq  ou  fix 

heures , 


ût 


vans. 
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heures,  dans  trois  pintes  d'eau, 
jiifqu'à  ce  que  la  chair  quitte  les 
os.  Coulez.  La  dofe  ell:  de  fix 
onces ,  deux  fois  le  jour. 

Bouillon  d'Ecrevifes ,  é'C. 

i|t.     Huit  Ecrevifles  de  rivière  ,  la-  pour  let 
vées ,   concafTées ,  &:  dégorgées  "^^'"e$ 
dans  l'eau  chaude  j  un  Poulet  cou-  de-mê'- 
pé  en  quatre,  &  dont  on  aura|"^^"« 

rr      I  o  ,      les  trois 

concalie  les  os  ;  &  une  once  de  bouii. 
Ris  lavé.    Faites  bouillir  le  tout^°"^^"*- 
dans  trois  pintes  d'eau  ,  réduites  à 
la  valeur  de  trois  ou  quatre  Bouil- 
lons. Coulez  enfuite. 

Bouillon  de  Grenouilles,  - 

Il  fe  fait  de-même ,  en  fubftituant 
aux  Ecrevifles  quarante  paires  de 
cuifles  de  Grenouilles,  qu'on  aura 
lavées  dans  l'eau  chaude. 

Bouillon  de  Limaçons* 

II  fe  fait  de-même  ,  en  fubftituant 
aux  Ecrevifles ,  ou  aux  Grenouilles, 
quarante  Limaçons  bien  lavés. 

Bouillon  de  Limaçons  dans  le  Lait. 

i|i.     Douze  Limaçons   bien  lavés. 
Faites-les  bouilir  dans  trois  demi* 
Tome  IIL  L 
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fepticrs  de  Lait  de  vache ,  réduits 
à  moitié.  Diflblvez  dans  la  cola- 
ture  5  du  fucre- candi ,  &  de  Teau* 
rofe ,  de  chacun  demi-once.  Pour 
un  Bouillon. 

Bouillon  de  Mou  de  F  eau,  ^^ 

Dans   ^.    La  moitié  d'un  Mou  de  Veau  j 

les  vieux       q^ie  I'qj-^  ^y^^^  J3i(^p^  i^y^  ^^^^5  Vc2i\X 
Rhumes,  \  .  1.1/ 

la  Pui-       chaude  \  une  once  de  ris  lave; 

toonie        çjç^x  onces  de  raifins   de    caifle 

mençan-      mondés  de  leurs  pépins.    Faites. 

ee,  &c.  bouillir  le  tout  dans  trois  chopi- 
ncs  d'eau,  réduites  à  moitié;  y 
ajoutant  fur  la  fin  une  poignée  de 
lierre  -  terreftre.  Pour  deux  ou 
trois  petits  Bouillons. 

Bouillons  Vulnéraires  d'EcreviJJes, 

Dân$  Çi-  Vingt  EcrevifTes  de  rivière,  bien 
les  affcc-  lavées ,  &  concaflTées  j  des  feuilles 
ruiemes'  de  fanicle,  de  bugle  ,  &:  de  lier- 
du  Poû.  re-terreftre ,  de  chacunes  une  poi- 
gnee.  Faites  bouillir  le  tout  dans 
trois  chopines  d'eau  ,  réduites  à 
deux.  La  dofe  eft  de  fix  onces ,  de 
quatre  en  quatre  heures ,  chaque 
jour. 


mon, 
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5.  VL  Les  Infufions. 

^  A^or^.  Ce  font  des  erpèces  d'Apo- 
flétries  faits  fans  ébullition  f  4}  j  de-  r^^^i 
forte  que  les  Plantes  y  confervent  i"'f"-^ 
XTJenx  leurs  vertus  naturelles ,  que  ^°°'- 
dans  la  compofirion  des  Apozémes. 
En  ceux-ci  les  Plantes  mifes  à  l'é- 
preuve du  feu  ,  parce  qu'elles  bouil- 
lent ,  perdent  leur  volatil ,  &  don- 
nent leur  fel  fixe  ;  de  la  même  ma- 
nière que  le  Senne  ,    fuivant  1  ob- 
fervation  &:  l'avis  d'un  grand  Prati- 
cien  {b)  ,   devient   tormhieux  étant 
bouilli ,  au  lieu  qu'en  infufion  c'eft 
vin  purgatif  fort  doux. 

Infufton  Arrière. 

^.    De  la  racine  de  gentiane,  trois    Dai« 
gros  i  des  fommitcs  de  chardon-  lesobr. 
bénit  ^  de  petite  centaurée  ,    &  "e"  vir"' 
des  fleurs  de  camomille,  de  cha-  ciresdû 
cunes  fix  gros  ;  du  fel   de  tartre,  "^  "'"' 
trente-deux  grains  ;  de  l'eau  dif- 
tillée  de  chicorée  fauvage  ,  &  d« 
vin  blanc ,  de  chacun  une  chopi- 

(«)  Voyez  encore  là-defTus  U  Briganiiage 
ae  la  Pharmacie  j  pag.  89. 
(0   SyLVIUS    DE  LE  BO£. 

Lii 
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ne.  Faites  infufer  le  tout  au  bain- 
marie  ,  pendant  douze  heures. 
Coulez  enfuite.  La  dofe  eft  defix 
ou  huit  cuillerées  à  la  fois ,  deux 
fois  le  jour. 

Infufion  CacheElique. 

Dans  çi.     De  la  racine  d'emU-campam  ou 
i€s  ca-       aunée  ,    récente  6c  coupée    par 
de'nêmc      morccaux ,  fix  onces  ;  des  raiiins 
?u"ion'''"     ^^  Corinthe ,  huit  onces  ;  du  fu- 
mv^nzc.      cre-candi  blanc,  fix  onces  ;  du 
vin  blanc  ,  trois  chopines.  Laiflez 
le  tout  infufer  à  froid  ,  pendant 
deux   fois  vingt -quatre  heures. 
Coulez.  La  dofe  eft  de  quatre  on- 
ces ,  deux  fois  le  jour.       ^ 

Infufion  CAcheBicjue  Purgative. 

^.  De  la  racine  de  polypode ,  deux 
onces  y  des  racines  de  chicorée 
fauvage,&  de  buglofe,de  chacune 
une  once  \  des  raifins  de  caifle , 
fix  gros  \  du  fenné  mondé  ,  de- 
mi-once ;  de  la  rhubarbe  choifie , 
deux  gros  i  de  la  crème  de  tar- 
tre ,  un  gros  &  demi.  Laiflez  in- 
fufer le  tout  chaudement ,  pen- 
dant douze  heures ,  dans  une  pin- 
te d'eau  bouillante.  Difîbivez  dans 
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la  colature  ,  de  la  manne  ,  deux 
onces  j  de  l'eflcnce  d'anis ,  deux 
gouttes  j  de  Télixir  de  propriété , 
deux  fcrupules.  Prenez  cette  In- 
Riiion  en  quatre  dofes ,  de  trois  en 
trois  ou  de  quatre  en  quatre  heu- 
res. 

Infufion  Anti-iêlérique  ,  gh  contre  U 

Jaunijfe, 

^.     De  la  racine  de  chicorée  fau-    Dan« 
vai'e ,  trois  onces  ;  des  feuilles  dc^"^^''- 
grande  chelidome  ,   deux    poi-  du  fo>c, 
gnées  ;  du  vin  blanc  ,  &c  de  l'eau  ^i^"''^^* 
de  chélidoine  (iniplement  diftil- 
lée ,  de  chacun  une  chopine.  Lâif- 
fez  le  tout  infufer ,  fur  les  cendres 
chaudes ,  pendant  fix  heures.  Cou- 
lez par  la  chauffe  -,  6c  ajoutez  dans 
la  colature  deux  onces  de  fucre- 
candi  blanc.  La  dofe  eft  de  quatre 
onces ,  deux  fois  le  jour. 

Infufion  Vermifuge, 

^i.  De  la  femcnce-à-vers ,  demi-  contt* 
once  ;  de  l'eau  de  menthe ,  qua-  i"  ver<, 
tre  onces  ;  des  eaux  de  gentiane 
&:  de  canelle ,  de  chacune  deux 
onces.  Laiffez  infufer  le  tout,  pen- 
dant une  heure ,  fur  les  cendres 
L  ii) 
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chaudes.  Ajoutez  dans  la  colature 
deux  onces  de  fyrop  de  chicorée 
compofé  de  rhubarbe ,  &  deux 
gouttes  d'elfcnce  de  gérofle.  La 
dofe  eft  de  deux  cuillerées ,  deux 
fois  le  jour ,  pendant  trois  jours  de 
fuite. 

Infiifton  de  Rofes ,  acide -douce. 

Poiu  ^.  De  la  conferve  de  rofes  rouges , 
d!if\.  ^^^^^^^  onces  ;  de  1  efprit  de  îou- 
doucir ,  phre, quarante  ou  cinquante  goût- 
reiTèrr^r,      j.^^    ^^^j.  f^-^.^  ^^^^^  acidité  agréa- 

ier.  ble  ;   de  leau  de  rontaine  ,  une 

pinte.  Faites  infufer  dans  un  vai(- 
feau  de  verre  ,  pendant  douze  heu- 
res. Coulez  enfuite  par  la  chauflè. 
La  dofe  eil:  de  quatre  onces ,  de 
deux  en  deux  heures ,  fuivant  le 
befoin.  * 

*  Cette  Infufîon  ,  dit  Fuller  ,  rafraîchit 
le  Sang  trop  échauffé  ,  calme  Ton  bouillon- 
nement ,  corrige  Ton  acrimonie  ,  l'épaiflit 
lorfqu'il  eft  trop  diflTous.  Elle  tempère  la  Bile 
trop  acre,  appaife  la  Soif,  fortifie  TEftomac, 
rétablit  l'Appécit  ,  &  reflcrre  modérément. 
On  en  fait  un  Julep  afîcz  agréable  ,  &  qui 
eft  utile  dans  les  Fièvres  ardentes  ,  &  dans 
jes  malignes.  Ce  même  Remède  eft  bon 
(continue  l'Auteur  cité  )  pour  l'Hémorrha- 
gie  du  NeZjl'Hémoptyûe,  le  YornifTciiient  de 
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Inftifion  Vulnéraire. 

1^.     De  jeunes  branches  vertes  de     Dans 
foUntim  lignofum  ou  douce-amère  ,  Jes,^^i^ 
coupées  par  morceaux,  quatre  on-  conm- 
ces-,  de  la  cochenille,  vingt-qua- ^''"'' 
tre  grains  ;  du  vin  blanc ,  une  pin- 
te. Faites  infufcr  le  tout  chaude- 
ment, pendant  la  nuit,  dans  un 
vaiiïcau   bien   bouché.    Ajoutez 
dans  la  colature  ,  du  fyrop  de  lier- 
re-terreftre  ,  quatre  onces  \  de  la 
thériaque  de  Venife ,  demi-on- 
ce.   La  dofe  efl:  de  quatre  onces 
trois  fois  le  jour, ou  de  fix  onces 
deux  fois  par  jour.  * 

Sang  ,  le  Cours-de-Ventre  bilieux  ,  la  Dy- 
fencérie  ,  le  Flux  de  Règles  immodéré  ,  le 
Pica  ou  l'Appétit  dépravé  des  filles  qui  ont 
les  pâles-couleurs ,  &  des  femmes  groiFes  • 
&  pour  prévenir  TAvortement. 

*  FuLLER  afTûre  que  c'eft  un  Remède 
éprouvé  pour  les  Chûtes  de  haut ,  &  les  Con- 
tufions  :  En  effet  (  dit-il  )  il  diflout  à  mer- 
veille le  Sang  extravafé  &  caillé  ,  le  fait  re- 
pafler  dans  les  voies  de  la  circulation ,  & 
de-là  fortir  du  Corps,  en  partie  par  la  trans- 
piration ,  en  partie  par  les  urines ,  &  quel- 
quefois même  par  les  Telles.  Il  opère  (  con- 
tinuë-t-il  )  d'une  manière  n  puifTante  &  fi 
fpécifîque  ,  que  fon  ufage  a  rendu  quelque- 
fois ,  comme  je  l'ai  obfervé  avec  furprife  , 

Liiij 
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S»  VIL  Les  Sucs  d'Herbes, 

yjota  Les  Sucs  d'Herbes  étant  des  Dé- 
sîicJ"  layans ,  &:  de  véritables  Extraits  *  , 
ri'Herbes.  méritent  une  place  diftinguée  dans 
cette  Pharmacie  ;  d'autant  plus  qu'un 
Suc  d'Herbe  auffi  tempéré  que  celui 
que  je  vais  propofer,  étant  prefque 
univerfellement  bon ,  fe  trouve ,  par 
fa  préparation  ,  parfaitement  à  la 
portée  des  Pauvres  -,  &  cette  Herbe 
eft  des  plus  communes  :  Voici  cet- 
te préparation. 

Suc  d'Herbe  Dépuratif  du  Sang, 

.  ^.^œ    Ci-     Des   feuilles    de    piflenlit    ou 

les  Aftec-   "^     i  i       .•  ^       ,-i  r 

tions  dent-de-lion  ,  autant  qu  il  en  le- 

scorbu-       ^2i  befoin  pour  en  faire  une  mafle, 

tiques,  r  ^  1  -1 

Hépaci-  ou  comme  une  pâte ,  en  les  pilant 

?a"ncii^-^  dans  un  mortier.    Mettez   cette 

iiques,&  maflc  dans  un  pot  de  terre  vernif- 

dans  les  f^  couvert  dc  fon  couvercle.  Met- 

maJadies  '  .  r  i      i 

de  la         tez  ce  pot  dans  un  tour  de  bou- 


leau. 


Turine  des  malades  tout-à-fait  noirâtre  ,  à 
caufe  des  grumeaux  de  Sang  difious ,  repom- 
pés dans  les  voies  de  la  circulation,  mêlés 
avec  la  Sérofîté  ^charriés  &  filtrés  avec  elle 
par  les  fécrétoires  des  Reins. 

*  Voyez  fur  ces  Sucs  le  Brigandage  de  la 
pharmacie  ,  pag.  8  8.  &  8^. 
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langer ,  après  qu'on  en  aura  ôtc  le 
pain  j  il  faut  qu'il  y  demeure  pen- 
dant fix  heures.  Verfez  enîuite 
dans  une  paflbire  ,  pour  laifler 
écouler  le  Suc.  Le  malade  en  pren- 
dra quatre  onces  chaque  fois ,  plu- 
fieurs  fois  le  jour. 

Sucs  Antî-Scorbutiques, 
^L.     Des  Sucs  de  plantain  ,  de  bé-  comre 
cabunga ,  de  creflbn  d*eaii ,  &  de  but^en"^" 
dent- de-lion  ,  de  chacun  une  li-  particu- 
vre  ;  du  vin  blanc  ,  &  des  Sucs  ^'^^^ 
dofeille  &  de  limon,  de  cha- 
cun huit  onces.  Après  avoir  mis 
tous  ces  Sucs  dans  un  Heu  frais , 
pour  les  laifler  dépurer  par  ré- 
fidence ,  paflez-les  par  un  tamis , 
&  a)oiitez-y  de  l'eau  de  cerfeuil , 
huit  onces  ;  du  fucre  ,  quatre  on- 
ces. La  dofe  efl:  de  quatre  onces 
le  matin  ,  &  autant  dans  Taprés- 
midi. 

Suc  Hydropique. 

içi.    Des  feuilles  de  plantain  ,  qua-    Dans 
tre  poignées  >  de  celles  d'hépati-  ^'^y^^"^- 
que ,  &  de  bécabunga  ,  de  chacu-  ^'  ^^* 
nés  deux  poignées.  Pilez-les  dans 
lin  mortier, en  les  arrofant  de  qua- 
tre onces  de  vin  blane ,  &  d'au- 
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tant  d'eau  de  cerfeuil.    La  dofe 
de  ce  Suc ,  lorfqu'il  eft  dépuré , 
eft  d«  trois  onces ,  trois  fois  le 
jour. 

Suc  HemorrhoïdaL 

Contre  çf,  Du  Suc  dc  mille- fcuiUc ,  dé- 
icursGu  P"ré  par  réfidence ,  dix  onces  ;  du 
pertes  de  fucrc ,  trois  OU  quatrc  onces.  Mê- 
dans^es       Icz.  La  dofc  cft  dc  trois  onces  , 

Hémor-         cleUX  fois  Ic  jOUr. 

fiiOides.  ' 

§.  VIIL  Les  Petits-Laîts  Médé-. 
cinaux. 

Petit-Lait  en  Suc  de  Fruit, 

Tour   ^.     Du  petit- Lait  i  deux  pintes  ;  du 

&  pud'       f^c  de  pomme  de  renette  ,    fix 

fîei  le        onces  >  du  fucre,  deux  onces  ;  un 

^*^^*         ou  deux  blancs-d'œufs.  Clarifiez. 

La  dofe  eft  d'une  chopine,  tous 

les  matins ,  pendant  un  mois. 

Petit- Lait  en  Pofet  d* Angleterre. 

Four  ^.  Du  Lait  de  vache  ,  une  pinte  v 
boHfon       jç  j^  petite  bierre,  une  chopine  ; 

ordinal-  ,  .^     i  ,  i         •    r        • 

rc  dans       du  viu  blauc  ,  uu  demi-leptier. 
piufiems      Mettez  le  tout  dans  un  vaifleau 

Maladies         ^       ,       ^  .,       ,  r   •        i 

chroiii-      fur  le  feu  51!  s  en  lait  du  petit- 
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Lait,  qu'il  faut  palier  à-travers f"^,^ 

'1,  T'  1     asns  les 

une  pafloire ,  pour  en  leparcr  le  Fiévr«. 
fromage.  Faites  bouillir  en  fuite 
dans  ce  petit- Lait ,  deux  poignées 
d'ofeille.  Clarifiez  avec  le  blanc- 
d  œuf ,  &  paflez  la  liq^ueur  à-tra- 
vers un  linge.  La  dole  eft  à  dif- 
crétion  ,  pour  boiflbn  ordinaire. 

Petit- LaU  Anti-fcorbutique* 

j^.  Des  feuilles  de  plantain  ,  dz  de  ©ans 
cochlearia  ou  herbe- aux-cuilliers  ,  ^uu"^'" 
de  chacunes  deux  poignées  ;  du 
creflbn  d'eau ,  &  de  lofeille  ,  de 
chacun  une  poignée.  Pilés-les,  en 
les  arrofant  avec  une  pinte  de  pe- 
tit Lait.  Laiflez  dépurer  le  Suc  en 
le  faifant  cuire  légèrement.  La 
dote  ell  d'un  grand  verre  chaque 
fois ,  trois  ou  quatre  fois  dans  la 
journée. 

Petit' Lait  Hépatique, 

•^L.     Quatre  poignées  de  feuilles  de    Dao« 
chicorée  fauvaee^:  d'endive,  me-  '"S?'^' 
lees  enlemble  ,  hachées,  pilces,  &  du  Foyc 
arrofées  d'une  pinte  de  petit-Laît. 
Faites  dépurer  le  Suc  de  même 
que  le  précédent.  On  le  prendra 
en  quatre  verres. 
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Petît-Laît  Splénique. 

Dans  Ci.  Quatre  poignées  de  bourroche; 
URacc.'  ^^.  bugloie  ,  &  de  fcolopendre  , 
mêlées ,  hachées ,  pilées ,  &  ar- 
rofées  d'une  pinte  de  petit-Laîr. 
Faites  prendre  le  Suc  dépuré  , 
comme  le  précédent. 

§,  IX,  Vin  Médécinal. 

Fin  Rafr/ichijfant ,  pour  boifon, 

rafra^   t  ^'     ^"  meilleur  Vin  de  Rheims  , 
chir,  fie      une  chopine  -,  de  Teau  de  fontai- 
u?oif ;      "^ '  une  pinte  j  de  la  gelée  de  gro< 
dansics       Icilies,  dcux  onccs  i  du  fuc  de  li- 
Fiévres,       n^Q^ ,  dcux  ouccs  &  demie  ;  du 
fyrop  d  épine- vinette,  quatre  on- 
ces. Mêlez  ;  &  paflez  la  liqueur. 
La  dofe  eft  d'un  verre  de  tems-en* 
tems ,  fuivant  le  befoin. 

§.  X.  Le  Vinaigre  Médécinal. 
Vinaigre  contre  le  n.auvais  Air, 

Contre^-  ^es  racincs  d'angcliquc ,  &:  de 
le  mau-  zédoairc  ,  de  chacune  une  once  ; 
rEpidé''  ^^^  t)ayes  de  genièvre  ,  deux  on- 
|nie,&      ces  \  des    feuilles  de  rue,  trois 

*  ^'  ''•     poignées  j  du  Vinaigre  le  plus  fort. 
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trois  chopines.  Faites  infufer  le 
tout  enfemble  pendant  cinq  ou  lix 
jours.  Coulez  enluite.  On  Te  fert 
de  ce  Vinaigre  pour  s'en  laver  la 
bouche,  les  tempes ,  &:  les  mains  ', 
6c  l'on  en  brûle  fur  des  briques 
chaudes ,  pour  en  recevoir  la  fu- 
mée. 

§.  XL  Les  Juleps. 

Julep  Rafratchijfant. 

%,     Des  eaux  de  pourpier ,  de  bour-    Poot 
roche ,  &  à'oxjtrîphjllum  ,  de  cha-  chfrTans 
cunc  quatre  onces  j'  de  l'eau- rofe ,  i"  cha- 
&  du  fuc  de  limon ,  de  chacun  aviuraii. 
nne  once.  Du  fyrop  de  grofeilles ,  ^",'  ^" 
deux  onces.  Mclez  le  tout.  La  do-  &c!'^"' 
fe  eft  de  trois  onces ,  trois  fois  le 
jour. 

Julep  Cordial  tempéré. 

iki.    De  l'eau-rofc,  huit  onces;  du    Pour 
vin   de  Rheims,   quatre  onces  ;  {ï^"'^^''» 
du  lue  d  orange  aigre ,  une  once  \  échauf- 
de  l'eau  de  canelle  orgée ,  deux  ^"* 
onces  ;  du  fucre-candi,  une  once  ; 
de  la  corne  de  cerf  préparée  fans 
feu ,  quatre  fcrupules.  Mêlez.  La 
dofe  eft  de  trois  onces  3  à  prendre 
fuivant  le  befoin. 
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Nota.  Lorfqu'en  pratique  on  trou- 
vera qu'une  Recette  eft  trop  forte  , 
par  rapport  à  quelque  particulier ,  il 
faudra  mêler  dans  chaque  dofe  un 
tiers  ou  environ  d'eau  commune. 

Julep  de  Craye, 

î>ans  ^,  De  la  craye  blanchei ,  trés-fînc 
de^^ur*,  &  lavée-,  une  once;  du  fucre- 
&c.  candi ,  une  once  &  demie  ;  de 

Teflence  de  canelle,  deux  gout- 
tes ;  de  l'eau  de  fontaine ,  une  pin- 
te réduite  à  la  moitié  par  la  coc- 
tion.  Mêlez  bien  le  tout.  La  dofe 
eft  de  trois  onces  chaque  fois ,  fui- 
vant  le  bcfoin.  * 

Julep  Stomachique, 

\c?çT  '^  ^'  ^"  ^^"  d'Efpagne ,  &:  de  l'eau 
bieifes  de  canelle  orgée  ,  de  chacun  qua- 
d-Efio-        j-j-g  Qi^ces .  ^Q^  ç^ux  de  menthe  & 

d'abfinthe,  &r  du  fyrop  de  coings, 
de  chacun  trois  onces  ;  de  la  thé- 
riaque  de  Venife ,  deux  gros  ;  de 
Teflence  de  gérofle ,  une  goutte. 
La  dofe  eft  de  trois  onces ,  une 

*  Ce  Julep ,  dit  Fuller  ,  abforbe  &  dé- 
truit les  Aigreurs  d'Eftomac  ,  remédie  aux 
Maux-de-Cœur  ,  rafraîchit  ,  &  appaife  la 
Soif. 


mac 
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heure  avant  ou  après  le  repas.  * 

Jiilep  Pleurétique. 

•^L.  De  l'eau  de  coquelicoq ,  fix  i^an« 
onces  \  de  celle  de  tulîilagc ,  qua-  [éfic'''' 
tre  onces  -,  du  fyrop  de  pavot  rou- 
ge ,  deux  onces-,  du  crylUl  mine- 
rai ,  &  du  fang  de  bouquetin  ,  de 
chacun  quatre  fcrupules.  La  dofe 
eft  de  4  onces,  trois  fois  le  jour. 

Julep  Afihmatique, 

^.  t    Des  cloportes  vivantes  ,   au    Daaa 
nombre  de  quatre  cens.    Pilezles  ^'^^^~ 
dans  un  mortier  ,  en  y  ajoutant 
de  l'eau  d'hyflbpe ,  fix  onces  ,•  de 
l'eau  de  canelle  orgée ,  deux  on- 

*  Ce  Remède  (  fuivant  le  même  Auteur  ) 
corrige,  incife  ou  atténue,  &  fait  fortir  les 
amas  de  glaires  &  de  pourriture,  qui  s'accu- 
mulent &  s'attachent  dans  les  plis  &  au  ve- 
louté de  l'Eftomac  :  Il  répand  fur  les  fibres 
foibles  &  rélâchées  de  ce  Vifcère,  un  (el 
.volatil-huileux  ,  qui  les  fortifie:  Il  y  attire 
en  quantité  les  efprits  animaux  ;  &  par-là  ré- 
tablit le  tonus  de  ces  fibres  ,  &  y  rappelle  la 
chaleur  naturelle  :  C'eft- pourquoi  il  redon- 
ne de  l'appétit ,  aide  la  digeftion  ,  chalTe  6c 
diflTipe  les  vents ,  tant  par  haut  que  par  bas  , 
arrête  &  ôte  les  envies  de  vomir ,  &  le  vo- 
jnifTement.  On  peut  s'en  fervir  particulière- 
ment pour  exciter  rappécic. 
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.  ces;  du  fucre-candi,  demi-once^ 
PalTez  le  tout  en  le  preflant  forte- 
ment. La  dofe  eft  de  deux  cuille- 
rées chaque  fois  de  tems  en  tems, 
dans  l'accès,  en  buvant  par-def- 
fus  un  verre  d'infufion  de  capil- 
laire. 

Juîep  Doux-Acide, 

Dans  î^ .     De  l'eau  de  fontaine  bien  pure  ^ 

la  petite     ^  •  ^      r  •     i  • 

véroJe  une  pinte  -,  du  lyrop  violât ,  trois 

la  plus  onces  \  du  fyrop  d'œillecs  ou  de 

ïdlnT'  celui  de  framboiies,  une  once  \  de 

les  fié-  l'cfprit  de  vitriol  ,  ou  de  l'efpric 

vres  ar-  j     r         i  ■    r      >'  ^ 

dences.  dc  iouphre,  julqu  a  quarante  gout- 
tes. La  dofe  eft  depuis  deux  juf- 
qu'à  quatre  onces ,  de  quatre  en 
quatre  ou  de  fix  en  fix  heures. 

Julep  Diurétique^ Acide.   * 

Pour  t  çi.  Du  vin  de  Rheims ,  une  chopi- 
fâ^reuii-     ^Q  .  (^^  Çy^ç  ^q  pariétaire  dépuré , 

*  Voyez  fur  Tufage  des  Remèdes  Diuré- 
tiques la  Noteci-deiTus,  pag.  107  ;  aulTi-bien 
que  les  Remarques  de  Fuller  fur  ce  Julep  , 
(  Tharm^cop.  Extempor.  reform.  pag.  1^3.  & 
1514.  )  que  je  me  difpenfe  de  rapporter  ici , 
parce  qu'elles  ne  conviennent  qu'à  des  Méde- 
cins ,  qui  peuvent  confultcr  cet  Auteur  à  l'ea- 
droit  cité. 
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&  de  celui  de  limon  ,  de  chacun 
deux  onces  -■,  de  l'eau  de  perfil  , 
de  celle  de  cerfeuil ,  &c  du  fyrop 
des  cinq  racines ,  de  chacun  trois 
onces.  La  dofe  eft  de  quatre  on- 
ces ,  trois  fois  par  jour. 

Julep  Hjfiértque. 

^.    De  l'eau  de  cérifes  noires ,  des    '^^^i 
eaux  d'armoife  ,  &:  de  pouliot ,  j"  va!* 
de  chacune  trois  onces  ;  de  l'eau  p«""« 
thcriacale  ,  une  once  oc  demie  ; 
du  ùîftoretiin,  huit  grains  ;  du  fucre- 
candi ,  une  once.    La  dofe  eft  de 
deux  onces,  dans  les  accès  hyfté- 
riques  &  hypochondriaques. 

Julep  Hyftérique  Farineux. 

^t.  .  De  la  farine  de  froment ,  deux    ^^"/ 
gros  ;  du  fucre-candi,  demi-once;  mes  ac" 
de  l'eau  de  Fontaine  ,  huit  onces.  ^^^' 
La  dofe  eft  de  quatre  cuillerées , 
données  fréquemment  dans  Tac- 
cès  de  Vapeurs ,  en  remuant  cha- 
que fois  la  phiole. 

Julep  d'Ecrevifes  de  rivière,     . 

f  î^.     Trente  Ecrevifles  de  rivière.    Pour 
Pilez-les  vivantes  ;   &:    faites-les  ^^"""^'[jj', 
bouillir  enfuite  dans  trois  pintes  fier  ie> 
J orne  ni.  M 
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kfc^enT  <^'eau  ,  réduites  à  moitié  ;  y  aJoiV 
ficc.  '  tant  fur  l.i  fin  ,  deux  gros  de  muf- 
cade,  6c  denii-leptier  de  vin  d'Ef- 
pagne.  La  dofe  eft  de  trois  on- 
ces, deux  ou  trois  fois  le  jour,  ou 
davantage,  iuivant  le  befoin. 

Julep  des  Accouchées, 

ï)ans  ^-  I^e  l'eau  de  rue,  &  de  l'eau  de 
les  traa-  pouHot ,  de  cliacune  trois  onces  ; 
nouveu'  deleau  de  canelle  orgée ,  &  du 
les  Ae-        fyrop  diacode ,  de  chacun  deux 

CO'J-  ^  ^  *  1 

chécs.  onces  ;  des  gouttes  anôdynes  ou 
laudanum  liquide  j  trdite  gouttes. 
La  dofe  ell:  jufqiui  huit  cuillerées, 
deux  fois  par  jour,  quand  lestraa- 
chées  font  violentes. 

Jiihp  des  Moribons. 

Po'jr  ^'    L)eux  jaunes  -  d'œufs  frais  ;  du 
fortifier       fucrc-candi  blanc,  demi- once-, 
n!eiu'&       ^^  l'efTence  de  canelle ,  trois  gout- 
cfficace-       tes  ',  du  vin  d'Efpagne  fix  onces. 
"'*^'-         Mêlez  bien  le  tout.    C'eft  un  ex- 
cellent &:    prompt  Confortant  , 
qu'on  fera  prendre  en  une  ou  deux 
fois. 
§.  XJL  Les  Emulfions. 
Emulfion  Commune» 
Pour  1^.    Des  amandes  douées  pelées,  des 

calmer. 
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graines  de  concombre ,  éc  de  cel-  ^' f",fj» 
les  de  pavot  blanc  ,  de  chacunes  dormir. 
demi-once  j  du  flicre  blanc  ,  une 
once.  Battez  le  tout  enfemble 
dans  un  mortier  ,  verfant  defllis 
peu-à-peu  une  pinte  d'eau  d'orge , 
pour  faire  une  Emulfion  félon 
l'art  ;  ayant  foin  de  ne  pas  expri- 
mer la  mafle  trop  fortement.  On 
peut  la  prendre  en  quatre  prifes.  * 

Pâte  à  Emulfion, 

^.  De  la  femence  de  pavot  blanc ,  ^o",r 
une  once  >  des  amandes  douces  mes'^n' 
pclées ,  quatre  onces  ;  de  la  racine  semions. 

*  Cette  Emulfion  ,  <îit  Fuller  ,  eft  d'un 
très-bon  ufage  ,  &  convient  en  plufieiirs  cas  : 
fçavoir,  i*'.  Dans  la  Chaleur  &  l'Ard^^ur 
d'Eftomac  ,  &  dans  la  Soif:  x°.  Dans  les 
Chaleurs  &  Maux  de  Reins ,  &  de  la  Veffie  ; 
dans  l'Ardeur  d'Urine  ,  &  la  Gonorrhée  ou 
Chaude-piiTe  :  5  o. Pour  calmer  &  tempérer  le 
bouillonnement  &  l'acrimonie  du  Sang  dans 
les  Fièvres  Inflammatoires  ,  la  Pleuréfie  ,  le 
Rhûmarifme  ,  l'Infomnie  ,  &  le  Délire  : 
4^.  Pour  réparer  le  manquem.ent  de  Sérofité 
dans  les  Fièvres  Ardentes,  &  Heâ:iques  ;  En 
un  mot,  pour  adoucir,  rafraîchir,  &  hu- 
meder.  On  peut  ajouter  dans  cette  Emulfion, 
fuivant  le  befoin  ,  jufci-j'à  deux  gros  de  Ni- 
tre  purifié.  11»  faut  en  boirç  fouvent ,  &  à 
dircrétioa. 

•     Mij 
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à'erjngium  ou  chardon -roland,con^ 
fite  ,  deux  onces  s  cies  quatre  gran- 
des femences  froides, de  chacunes 
demi-once  \  du  fucre  royal ,  deux 
onces.  Pilez  le  tout  enfemblCjpour 
en  faire  une  pâte.  La  dofe  eft  d'u- 
ne once  fur  une  chopine  d'eau, 
à  prendre  en  deux  fois. 

Emulfion  Cordiale. 

Pour  ^.  Des  eaux  de  buglofe  ,  &  de 
douce!'^  chardon-bénit ,  de  chacune  qua- 
niem.  trc  onccs  S  dcs  fcmenccs  de  citron, 
demi-once  -,  du  fucre  royal ,  trois 
gros  ;  de  Teflence  de  gérofle ,  une 
goutte.  Faites  une  Emulfion,  que 
vous  donnerez  à  la  cuillier. 

Emulfion  Abforbmte, 

Vont   W-'     ^^  1^  craye  en  poudre,  trois 
ca'm-r        ottccs  5  de  Tcau  d'orge  ,  trois  cho- 
ch,  ""       pines.    Faites-les  bouillir ,  en  les 
réduifant  à  deux  chopines.  Ver- 
'  fez  enfuite  cette  décodion  petit- 
à-petit  fur  une  once  de  femences 
froides ,  huit  amandes  douces ,  &: 
douze  graines  de  carvi ,  en  bat- 
tant à  mefure  toutes  ces  femences, 
pour  faire  une  EmuKiDn  \  où  vous 
ajouterez   enfuite  trois   gros  de 
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craye  finement  piilvérifée ,  &  une 
once  de  fyrop  diacode.  Pour  trois 
ou  quatre  prifes. 

Emulfîon  Pacifique, 

f^.     Des  femences  de  pavot  blanc,    Pour 
deux  ^ros -,  des  amandes  douces  !^  ""^"^^ 
pelées ,  trois  gros.  Battez-les  ,  en  don. 
y  ajoutant  3  onces  &  demie  d'eau 
de  coquelicoq.   Faites  une  Emul- 
fîon ,  où  vous  ajouterez  encore 
trois  gros  de  fyrop  diacode ,  &: 
un  gros  de  fyrop  de  mentlie.  Pour 
une  dofe. 

Emulfîon  HyJIérique, 

^t.     De  Vajfa-fœtida  ,  deux  gros  ;  de  comre 
l'eau  de  cerifes  noires ,  huit  onces.  ^^^  v^- 
Faites  diflbudre  ïajja-fœtida  ,    en^^""* 
l'agitant  dans  le  mortier ,  &  hors 
de  deifus  le  feu.  Paflez  enfuite  la 
liqueur.  Pour  prendre  à  la  cuillier 
de  tems  en  tems  dans  les  langueurs 
hyllériques. 

Emulfion  dans  la  petite  Vérole. 

1^.     Des  femences  de  citron  ,  demi-    Dans 
once.  Battez-les  dans  le  mortier ,  !,^  p'^;'^^ 

.      A  1  .    ,         Vérole , 

en  y  ajoutant  des  eaux  aoxytrtphjl-  la  rou- 
ium ,  de  chardon-bénit ,  &  de  co  -  |J°^^  » 


Dans 
les  Fiè- 
vres in- 
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quelicoq  ,  de  chacune  trois  on- 
ces ;  de  Teau  de  fcordium  ^  une  on- 
ce &  demie  s  du  fucre  ,  une  once. 
Donnez  trois  cuillerées  de  cette 
Emullion,  toutes  les  deux  ou  trois 
heures. 

§.  XIII.  Les  Potions. 

Potion  Fébrifuge, 

^.     Du  fel  d'abfinthe  ,  deux  fcrupu- 

les  î*  de  l'efprit  de  ionphre,un  fcru^ 

tcrmit-       pule  j  de  l'eau  de  chicorée  lauvage, 

tenus.        quatre  onces.  Mêlez  ,  poiir  une 

prife.    Donnez- la  avant  l'accès, 

èc  attendez  la  fueur. 

Potion  dans  les  Hjdroptfies. 

contr  ^'  ^^^  ^^^^  blane,  quatre  onces  \  du 
l'Hydio-  fyrop  de  nerprun  ,  deux  onces , 
pifie.  ^^^  Çç\  ^Q  prunelle  ou  cryftal  mi- 

nerai ,  un  gros.   Mêlez,  pour  une 
ou  deux  prifes. 

Potion  Vulnéraire, 

_     ,    R.     De  la  rhubarbe,  un  demi-^ros; 

Dans  les   '^    .  .  .  011 

Plaies.  de  la  racine  de  garence  ,  &:  de  la 
mumie  ,  de  chacune  un  fcrupule  j 
de  la  terre-figillée,  douze  grains; 
de  l'eau  de  fcabieuie ,  de  l'eau  de 
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buglofe ,  Se  du  fuc  de  grenade  , 
de  chacun  une  once.  Mêlez ,  pour        • 
une  ou  deux  prifes. 

§.  XIV.  Les  Mixtures  ^  ou  Po- 
tions à  la  cuillier. 

Mixture  Béchi^ue, 

3^.    De  l'eau  de  pouliot ,  êc  de  l'eau     cans 
d'hyflbpe ,  de  chacune  deux  on-  &  dan? 
ces  5  de  l'huile  d'amandes  douces ,  lesRhû- 
diflbute  avec  un  jaune-d'œuf ,  une  "^^*' 
once  -,  du  fyrop  diacode  ,  une  on- 
ce &  demie  -,  de  TeiTence  d'anis  , 
une  goutte  ;  du  diafcordium  ,  deux 
gros.  Mêlez  ,  pour  faire  prendre 
à  la  cuillier  ,  ou  bien  en  deux  do- 
fes  3  à  l'heure  du  fommeil.  * 

Mixture  Aflhmatique, 

Sd.     De  l'eau  de  pavot  rouge ,  neuf  j.^^^f^ 
onces  j  de  roxymel  fcillitique  ^  humo- 

*  Cette  Mixture  ,  dit  Fuller  ,  efl  très- 
bonne  contre  !a  Toux  caufée  par  le  froid  ^ 
lorfque  ce  Mal  efi:  récent ,  &  que  l'on  cra- 
che une  humeur  ténue,  qui  fuintc  des  glandes 
ces  Bronches  j  &c.  En  effet ,  ce  Rei|SÉde  épaif- 
fit  la  Lymphe  trop  ailToutc  &  fubtile  ,  émou(^ 
fe  Ton  acrimonie  ,  adoucit  &  lubriiie  les  en- 
droits qui  en  ont  befoin  ,  calme  l'irritatioa 
desefprits,  &  aide  la  Tranfpiratioii. 


144      La    Pharmacie 

trois  onces-  Mêlez.  La  dofe  eft  dé 
*  deux  à  quatre  onces  plufieurs  fois  , 

fur- tout  dans  l'accès. 

j^utre   Mixture  Afihmatique  , 

de   FULLER. 

Pour  ^  r^e  la  gomme  ammoniac  ,  un 
le  niême  gros.  DiSblvcz-Ie  dans  deux  on- 
ces d'eau  de  canelle  orgée.  Ajou- 
tez à  la  colature  ,  de  l'oxymel 
fcillitique  ,  deux  onces.  Mêlez  , 
&  coulez  enfuite.  On  peut  faire 
deux  ou  trois  prifes  de  cette  Mix- 
ture, ou  la  donner  à  la  cuillier 
dansTaccés. 

Mixture  jûlCAÎine. 


mi 
meus. 


rrêt"/  ^  ^*  ^^  ^'^^"  ^^  canelle  orgée ,  qua- 
ks  vo-  tre  onces  >  de  l'eau  de  menthe ,  àc 
^^-  du  fyrop  de  rofes  fèches .  decha- 
cun  une  once  ;  du  bol  d  Arménie 
en  poudre ,  deux  fcrupules  ;  du 
corail  rouge  ,  un  demi-gros  j  du 
diafcordium  ,  deux  gros  j  des  gout- 
tes at#dynes ,  trente  j  de  reffence 
de  gérofle ,  une  goutte.  Mêlez. 
La  dofe  eft  de  trois  ou  quatre  cuil- 
lerées chaque  fois. 

Mixture 
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Mixture  Cordiale-Aquenfe, 

•}-  .^.     De  l'eau  de  cerifes  noires ,  &    ronr 
de  l'eau  de  fcorfonére  ,  de  chacu-  J^j*^^  ^^^ 
ne  douze  onces  ;  de  Teau  de  ca-  c"  r.  ^ 
nelle  orgce  ,  &:  de  l'eau  thcriaca-  ^j^^^^f^ 
le  ,  de  chacune  huit  onces  >  de  luivame. 
Teau  divine^  deux  onces.  Mêlez. 

Mixture  Cordiale- jddoucijfante. 

f  fy.  Du  fyrop  d'œillets ,  quatre 
onces  ;  du  fyrop  de  mure  ,  une  on- 
ce &:  demie  ;  de  la  confedlioii 
alkermcs  ,  demi-once  ;  de  l'el^ 
fence  de  canelle ,  quatre  gouttes. 
Mêlez. 

Nota.  On  garde  ces  deux  derniè- 
res Formules  toutes  préparées  -,  &c 
Ton  en  fait  dans  un  moment  dcsju- 
leps  Cordiaux  ,  de  la  manière  fui- 
vante. 

Ç^.  De  la  Mixture  Cordiale-Aqueufe , 
'dix  onces  &  demie  -,  de  \z  Mixtu- 
re Cordids-Adoucijfante ,  une  once 
&  demie.  Mêlez.  La  dofe  eft  de 
trois  ou  quatre  cuillerées  chaque 
fois. 

Mixture  Stomachique. 

t  çt.    De  l'eau  de  canelle  forte  ,  .  ^''^' 
Tome  m.  N  '""" 
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ieî'.p-       une  once  i  de  l'huile  de  vitrioî, 

f!fièti-ei^      un  gros  ;   de  reifence  de  gcrofle , 

tpxnac,       vingt  quatre  gouttes.  Mêlez.    La 

^^'  dote  elî  de  quarante  gouttes ,  plu^ 

ou  moins  ,  qu'il  faut  prendre  à 

jeun  dans  un  coup  de  vin  d'Ali- 

cante. 

Mixture  Caminative-Anodyne. 

Dans  t  Ci*  E)es  focines  de  guimauve,  deux 
les  col!-  onces  ;  des  bay.es  de  genièvre, de- 
Us^Doa-  mi-once  ;  faites- les  bouillir  dans 
jcur?  de  deux  Uvrcs  ou  v">inte  d'eau ,  rédui- 
te  a  la  moine.  Coulez,  tnluite 
^.  des  (emences  d'anis ,  de  fe- 
nouil ,  &  de  coriandre  ,  de  cha- 
cune deux  gros  &:  demi.  Battez 
ces  graines  dans  un  mortier.  Ver- 
fez  defTus  de  Teau  de  rue  ,  &:  de 
celle  de  pouliot,  de  chacune  qua- 
tre onces  i  de  Teau  divine  ,  fix  on» 
ices.  Faites  infufer  le  tout,  dan^ 
4in  vaifleau  bien  bouché ,  en  ua 
iieii  chaud  ,  pendant  quatre  heu- 
res. Coulez.  Enfuite  mêlez  les 
ideux  colatures  j  &z  ajoutez-y  du 
fvi'cp  diacode  ,  quatre  onces  ^  du 
laucUnum  liquide  de  Sydenhaii:, 
^qi^arante  gouttes.  La  dofe  eft  de 
deux  ou  trois  onces ,  (uivaut  le 
l^pfoin. 
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Mixture  dufh  les  Ceti^jes, 

^t,    De  la  mânne.dcux  onces*,  de  la   contre 
crème  de  tartre  ,  6c  du  blanc- de-  ^^^^  ' 
baleine  ,   de  chacun   deux  gros. 
Mclez  ,    pour  prendre  dans  ua 
bouillon. 

Mixture  contre  la  Djfentérie. 

^.  De  Teau  de  plantain  ,  &■  de  T^ans 
celle  de  menthe  (impie,  de  cha- cJrJ.^^'^' 
cune  cinq  onces.  DifTolvez-y  du 
Mufcordinm  ,  trois  gros.  Ajoutez- y 
enfuite  dn  fyrop  diacode ,  deux 
onces  i  de  l'eau  de  cancile  orgée , 
une  demi- once.  La  dofe  ell  de 
deux  onces ,  crois  ou  quatre  fois 
dans  le  jour. 

Mixture  Balptmîque. 

^L.     Du  baiin^e  de  Copaii ,  une  de-    Dans 
mi-once;  deux  jaunes  d'œuPs  ;  du  \^^l^^lç_ 
fyrop  des  pauvres ,  deux  onces  -,  fie. 
du  vin  blanc ,  huit  onces.  Mêlez , 
&:  coulez  enfuite.  La  dofe  elt  d ïi- 
ne  cuilleréç  plus  ou  moins  fou* 
vent. 


Mixture  Balfamique-Néphriti^ue. 

i ,  un 
N  ij 


^-    Du  baume  de  Copaù ,  une  de-  co-trç 

^        -  ^    ..  Us.  gra- 


P  H  A  R  M  A  C  I  E 


rîer';  des 
rein  ,  &c 
la  Coli- 
que Né- 
p.hrid- 


de  l'huile  de  genièvre 


Couches, 
qu.^Bd  il 
iâuta- 
4oucir  &C 
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mi- once  j 

préparée  cliymiquement,  un  de- 
mi-gros; deux  jauneS'd^œufsî  d^ 
iyrop  de  guimauve,deux  onces  & 
demie  ;  de  l'eau  de  perûcaire ,  di  x 
,onces.  La  dofe  elt  de  deux  .ou 
t.rois  onces ,  fuivanc  le  .befoin.  * 

Mixture  pour  ies  Accouchées. 

,  ^.^"'^  Bi.  Du  blanc-de-baleine ,  un  ?ros4 
mes  en  OU  baumc  du  Perx)u  ,  i^uinze  gout- 
tes \  de  l'eflence  d'anis ,  une  gout- 
te \  un  jaune- d'œuf.  Battez  le  tout 
dans  un  mortier ,  en  y  ajoutant 
du  Tucre  en  poudre ,  trois  gros  *, 
de  4'eau  de  cerifes  noires  ,  &  de 
l'eau  de  pou  liât ,  de  chacime  une 
once  6c  demie  •,  de  l'eau  de  ca- 
nelle,  une  demi-onces  du  lauda- 
num liquide  ,  trente  gouttes.  La 
dofe  eft  de  deux  ou  trois  cuillca- 
rées. 

J.  XV.  Les  Prifes  (  en  Latin 

Haujîus,  ) 

rurales*       ^^^^'  ^^Y^  des  circonftances  dans 
frifes,    lefquelles  les  msrlades  étant  fans  conr 
noiirance  ,  ayant  les  dents  trop  fer--  > 

*  Voyez  ci-defTus  laj^^ôtc  de  1^  pag.  107 


î>  t's  Pauvre  ^o  14^ 
fées  y  ou  même  étant  dans  un  état 
de  convuKion  ,  ou  de  foibleire  ,  il 
eft  trés-difficile  de  leur  faire  hoirs 
bien  des  chofes  qui  pourroient  leur 
convenir.  On  a  imaginé  nh  moyen 
pour  leur  faire  avaler  tout  à^  îu  fois 
ee  qui  leur  convient ,  dans  une  feule" 
dole ,  en  petite  quanriré  ,  &  corn-- 
pofèe  exprés  :  On  leur  fait  avaler^ 
la  dofe  touc-d'urt  coup  j  c'cll  ce  que 
l'on  appelle  en  larin  hau(ii4s  ,  c'cîft-à-- 
dire ,  im  coup  à  boire ,  une  fenle 
prife. 

Frifi  D'taphoréîtque. 

^.  De  Teau  de  chardoti  -  bénît ,  Pow 
deux  onces  &c  demie  j  de  Teau  fug^.. 
thériacale  ,  &  de  l'eau  de  canel- 
le  orgée ,  de  chacune  demi- once  ^. 
de  l'antimoine  diaphorctique  , 
vingt- quatre  grains  ,  de  la  thé- 
riaque ,  vingt  grains  -y  du  laudanum 
liquide ,  dix  gouttes.  Mclez  le 
tout,  pour  une  prife, 

Prife  Diurétique^* 

^.    Du  vin  blanc  ,  quatre  onces  -,    van 
de  l'huile  d'amandes  douces,  une  ^'"'^^'^^ 
once  j'de  Thuilc  de  térébenthine,  "''^ 
vingt  gouttes  ;  du  fyrap-viol;\t  ^ 
une  demi- once, 

N  ii)- 
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Prife  Fébrifuge  de  Ri  vibre; 

Dans  V"  ^^  ^'^^"  ^^  chicorée  fauvage , 
les  Fié-  trois  onces  s  du  Tel  d'abfinthe  ,  nii 
Permit-  dcml-gros  >  de  l'efprit  de  vitriol , 
rdn"'^"  vingt  gouttes.  Faites  avaler  cette 
un».  prile  une  heure  avant  l'accès  de  la 
Fièvre* 

Prtfe  Parégorique. 

Dans  1^.  r)e  l'eau  de  coquelicoq ,  deux 
les  Fié-  onces-,  de  l'eau  de  fray  de  gre- 
p^" 'en  nouilles ,  &"  du  fyrop  de  limons , 
tempérer     ^^^  chacuu  unc  oucc  \  du  laudanum 

laideur.         1.       .  I 

liquide ,  vingt  gouttes. 
Prife  Hjjlérique, 
Dans   Bi.    De  Teau  de  puleQium  ou  pouliot, 

les  Va-     ^    j  'j      *{,  1,  ^  -r 

peurs.  deux  ouccs  *,  dc  1  eau  d  armoile  , 
demi  once  •,  du  fuc  de  rue  ,  trois 
gros  y  du  lyropd'œillets ,  fix  grosj 
du  c  'jloreum ,  quatre  grains.  11  faut 
faire  avaler  cette  prife  dans  l'ac- 
cès des  Vapeurs  Hyllériques. 

Prtje  Epileptique. 

Dans  çj.     Des  huilcs  dirtillées  de  Cuccinl 

ma^.*"'"      ^  ^^  romarin  ,  de  chacune  deux 

goutte^  5  du  fticre-candi  blanc ,  un 

gros.  Mêlez.  Pilez  dans  un  mor- 
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lier  de  verre  -,  en  y  a,(i"irant  de 
l'eau  de  cerifes  noires ,  une  c^ncc  ^^ 
du  laudanum  liquide  ,  depuis  di>  à 
quinze  gouttes.  Faites  avaler  cette 
Prife  dans  l'accès. 

Prife  de  Cjnoglojfe. 

^..     Du  fuc  de  cynogloflfe ,  une  de-  ^^^^^^_^ 
mi-once  V  de  l'eau  de  coquelicoq  ,preiiio»« 
une  once  &  demie  \  \n  lucre-can- 
di  blanc  ,  deux  gros  v  de  reffence 
decanelle,  une  goutte. 

Trife  dans  les  Caterrhes  S^^fforam. 

^.     De  l'eau  de  tuffilage ,  quatre  ^^^ontje^ 
onces  V  du  (ucre  candi  blanc,  liXrhessuf- 
gros  -,  deux  jaunes- d'œufs.  Battez  ^cans. 
bien  le  tout  auprès  du  feu  ,  pour 
faire    avaler    cette    Prife    toute 
chaude. 

Frife  de  Lait, 

jfe     tJn  ianne-d'œuf  s  du  fucre  can-  D.in? 
"di,  fix  gros  -,  de  l'cau-rofc,  une J^^,^^^^^^^ 
once*,  du  lait  de  vache  ,  quatre  Poumon, 
onces  -,  de  l'eflence  de  canelle , 
deux  gouttes.  Mêlez  bien  le  tout^ 

-    pour  une  prife  foir  &  matin. 

N  iii) 
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Prife  Pleuréti^ue. 

téûe.  ""  )aune-d*œuf  ;  du  fyrop  diaco- 

de  ,  fix  gros  ;  de  l'eau  de  pavot 
rouge ,  une  once  ;  de  l'eau  théria- 
cale ,  une  demi-once  >•  de  TefTence 
d'anis,  une  goutte.  Pour  faire  ava- 
ler tout-d'un-coup. 

Prife  dans  tes  Fomtfemens. 

fcs^c!?'  ^'     ^^  ^'^^"  de  canelle ,  ^  du  fy- 

quesavec     top  de  limons ,  de  chacun  demi- 

vo^fTe-      ^n^ç  .  j^  ^^j  d  abfinthe  ,  vkigt- 

quatre  grains;  du  laudanum  liqui- 

de ,  vingt  gouttes  ;  de  reflence  de 

gérofle,  deux  gouttes. 

Prife  Savoneufe. 

Dans  ^-     r^u  fa  von  d^Efpague  bien  blanc, 

Llirr"  ^r  ^^^^  '  "^^P'"^  d^"^  fcrupules 
julqu'à  quatre.  Faites-le  bouillir 
dans  (îx  onces  de  lait  de  vache , 
réduites  à  quatre  onces.  Coulez  ; 
&  Faites  fondre  enfuite  dans  l'a 
colature  trois  gros  de  fucre-can- 
di.  * 

*  FuLLER  (   Tharmacop.  Extemp.  reform. 
p.  ^8.  )  dit  qu'il  faut  avaler  cette  Prife  le 
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Trife  de  Vtf-Argent. 

Ç^.    Du  Vif-Argent ,  une  demi-li-    Dans 
vre ,  ou  davantage ,  s'il  eft  befoin.  ^^  ^°^^- 
Faites  l'avaler  dans  la  Colique  d^Mtjérirs\ 
M'tferéré  convulfive. 
I^ota,  Le  Vif- Argent  procure  qviel- 
quefois  la  falivation  ,   &  d'autres 
fois  des  engourdiflements.   Ainfi  il 
faut  au'plûtôt  en  procurer  la  fortie 
par  des  Lavetnens- 

Tr'i[e  à  faire  avaler  d'ans  les  Chuter^ 

^t.  Du  vin"  d'Hfpagne ,  trois  onces  •,  Dan? 
de  rhuile  ou  efprit  de  térébenthi-  ^  '  ^^''^' 
ne  ,  quatre  gouttes  v  oe  la  terre- 
figillée  ,  d>c  du  fang-dc-dragon  , 
de  chacun  vingt- quatre  grains  •, 
du  fucre- candi  blanc  ,  deux  gros. 
Mêlez  le  tout,  pour  le  faire  avaler 
€n  une  prife, 

hiatîn  ,  &  à  quatre  heures  après  mîdî  ,  pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours  cle  fuite  ,  &  que 
c'eft  un  Remède  très  puifTant  contre  la  Jau- 
nifle.  Au  refte  ,  fi  l'on  trouve  cette  Prifc 
trop  forte,  on  peut  la  divifer  en  deux  ,  &  en 
avaler  la  moitié  le  matin  à  jeun  ,  &  l'autre 
moitié  quatre  heures  pprès  le  dîné.  On  peut 
encore ,  pour  radoucir  >  y  ajouter  darvanta- 
ge  4e  lait. 
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§.  XVIe  Les  Syrops. 

Syrop  Blanc  ,  ou  Sjrop  des  Pauvres, 

^L,     De  l'eau  de  fontaine ,  une  pin- 
te ;  du  bon  fncre  ,  troib  livres.  Fai- 
tes bouillir,  &  éeumer,  pour  ré- 
duire à  la  conlillence  de  Syrop. 
C'eft  un  Remède  neutre ,  propre 
à  lier ,  fans  inconvénient ,  quelque 
ingrédient  que  ce  foi  t.  Il  elt  à  vil 
prix  i  (k  (i  Ton  y  ajoure  un  peu  de 
miel,  pendant  qu'il  bout ,  le  Syrcp 
confervera  plus  long-tems  fa  confif- 
fence  fans  le  durcir, 

Syrop  de  Blanc -d'Oeuf, 
-Ç^ns  p^^  ^Q  Y^^^^  cl'e  plantain  ,  fix  on- 
^  ces  ;  trois  blancs-d  œufs.  Battez-les 
dans  le  mortier  ,  en  y  ajoutant  iix 
onces  de  bon  fucre  en  poudre.  Le 
tow  étant  long-rems  &  patiem- 
ment battu  ,  il  s'en  fait  un  Syrop 
fans  feu  :  Il  eli  excellent  dans  le$ 
Toux. 

Syrop  Cordial  de  Rê^life, 

Poor  t  ^-     ^"^    ^"c  de  RéglifTe  d'Ffpa- 

ftrvir  de     gne  ,  coupé  par  petits  morceaux  , 
Cordial,      ^j^ç  Qj^çç  .  ^ç  j^  cochenille  ^  deux 
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fcriipiiles  ;  du  vin  de  Canarie  ,  une 
pinte.  Mettez  le  tour  en  digcAion. 
11  s'en  fait  une  Teinture,  que  l'on 
donne  à  la  cuillier. 

§.  XVII.  Les  Lohochs. 

Lohoch  Ordinaire, 

f/L,     De  l'huile  d'amandes  douce?? ,    vont 
une  once  \  du  fyrop  de  coqueli-  adoucir 
coq  ,  &:  de  celui  de  pourpier ,  de  J^dT!;^ 
chacun  deux  gros  ;  du  fucre  can-  ^  s«  > 
di  blanc>  demi-once,  ou  une  quan- 
tité fuffilante.  Piftcz  le  tout  dans 
un  mortier  de  marbre. 

Autre  Lohoch  Ordin/tre* 

'^.     De  î'huîle  d'iïmandes  douces ,  ^J^^l 
6c  de  l'huile  de  lin  tirée  par  ex-  ter^iu- 
preflion ,  de  chacune  une  once  5^'^^^^'^^* 
du  fyrop  de  guimauve ,  &c  du  fy-  e^cdans 
rop  de  coquelicoq,  de  chacun  une  leiioux» 
once  6c  demie.  Mêlez  le  tour. 
Nota.    On   peut,  fuivant  les  be- 
foins ,  y  ajouter  un  gros  de  blanc-  de- 
baleine  >•  ou  bien  un  demi-gros  de 
baume  du  Pérou  ,   diffous  dans  le 
jaune-  d'œuf^  ou  quelques    gouttes 
d'eflTence  d'anis  ^  ou  bien  un  fcrupu- 
k  de  teinture  de  fleurs  de  benjoin  j 
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©u  douze  grains  de  fafran  en  pou- 
dre i  ou  deux  ou  trois  gros  d'eau  de 
^anelle  orgx^e. 

Lohoch  de  Jaune- d'Oeuf. 

Pour  1^'     C)^î   blanc-de-baleine   ,    deux 

la  même      gros  &c  demi  V  de  ThuiJe  d'aman- 

lionT         des  douces  ,  ^  du  fyrop  blanc  ou 

fyrop  des  pauvres ,  de  chacun  une 

once  ;  un  jaune-d'œaf.  Piftcz  le 

tout  dans  un  mortier  de  marbre. 

Lohvch  Ferd, 

Pour   çj^    j^y^  favon  de  Venife  râpé ,  deux 

queues       fcrupules  r  de    l'huile  d'amandes 

flTr,  douces  ,  &  du  fyrop-violat ,  de 

chacun  une  once.  Piftezde-méme. 


CilâCS. 


bouche. 


Lohoch  de  Mucilage . 

Can5  9^.  De  la  femence  de  pfilltum  ou 
lesariji-  hcrbe-aux-puccs ,  &:  de  celle  de 
^erfûL  coing,  de  ehacLine  un  gros  &  de- 
[ie  la  mi.  Faites-les  bouillir  dans  fix  on- 
ces d'eau  de  fontaine  ,  ou  bien 
d'eau-rofe.  Threr  le  mucilage. 
Battez  fur  trois  ou  quatre  onces 
un  blanc-d'œuf ,  &:  fix  gros  de 
fucre- candi  blanc.  Ce  Lohoch  eft 
excellent  pour  les  aridités  ou  ger- 
fûres  de  la  bouche  dans  les  Fiè- 
vres. 
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§.  XVIIl.  Les  Poudres. 

Pondre  Abforhante, 

Ci.     Du  bol  d'Arménie ,  un  fcrnpu-  j,^*'"!^^^ 
le  ;  du  corail  ronge  ,  des  yeux  d'é-  greuts 
creviffes  ,  des  coques  d'œufs ,  ^  mlc^'sc 
des  écailles  dliuitre^  prépar-é«s,de  pour  a- 
chacun  cinq  grains.  Méiez  le  tout  ^°^g'J  ^* 
pulvérjfé.     La  dofe   eft  de    dix  &c.  ' 
grains ,  plufieurs  fois  le  jour. 

Poudre  Diapnoïque-ÂlforbantCo 

^.    Du  bézoard  minéral ,  &  du  m-    Pour 
tre  purifié  ,  de  chacun  demi- (cru-  \^^''^\^ 
pule  ;  du  camphre  ,  un  grain.  Mé-  deurs  du 
lez  le  tout  en  poudre ,  pour  une  ^^"^' 
dofe. 

Poudre  Adoucijfante. 

Ci.     De  la  racine  de  guimaiive  ,  de    pow 
la  gomme  Arabique ,  du  fang-de-  int^n.'"^ 
dragon ,  &  de  la  réglifle,  de  cha-  «on, 
cun  cinq  grains.    Mêlez  le  tout 
pulvérifé. ,  pour  une  dofe, 

Poudre  de  Nitre. 

Ci.     Du  Nitre  purifié  ,  un  gros  &    Pouf  . 
demi  ;  du  einnabre  naturel,un  de-  [^"5^^^"^ 
jn^i-gros .,  du  iucre-CAndi ,  une  de-  u  latt 
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icsobf-       nii  once.  Mêlez  le  tout  en  pou- 
tioas.         drc.  La  dofe  eft  d'un  gros. 

Poudre  Thériacale, 

Pour   ^,     De  la  poudre  de  racine  de  torr 
inrui^"'^      mentille ,  deux  gros;v  des  poudres 
tion,&       de  racines  d'ans^elique  d'Elbagne, 
îir  ..u        de  contraverva  ,  de  lerpentaire  de 
Thérf        Virginie!^    &:  de  zcdoaire ,   du 
^ue.   "       fpi canard  ,  &:  du  fafraii ,  de  cha- 
cun un  fcropule  ;  du  macis  unde- 
iiii-gros  ;  du  camphre  ,  &:  de  Vo* 
pium  préparé ,  de  chacun  quinze 
grains.  Mêlez  le  tout  pulvérifé.  La 
doic  eft  d'un  deaii-fcrupule. 

Poudrs  de  Vipères. 

Pour  ^i.  DestrochirquesdeVipéres,qum- 
L^a^""*^  ze  gd-ains  ;  du  fel  de  fuccin  ,  trois 
^ti,  grains  \  du  fafran ,  deux  grains. 

Mêlez  le  tout  en  poudre ,  poujC 

une  dofe. 

Poudre  de  Cloportes. 
T'our    «^^     pes  Cloiî>ortes  préparées ,  dou- 

attcnuer   ^  .  S     r  £  •  • 

h  Sang       ze  grains   du  iarran  ,  trois  grains  ; 

hwhz      des  fleurs  de  benjoin,  èc  du  fel 

égahiêr      de  fuccin,  de  chacun  deux  grains, 

du  gingembre  un  grain  ;  le  tout 

en  poudre.  Ajoûtez-y  de  Teifcn- 
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ce  d'anis,  une  goutte.  Mêlez,  pour 
deux  dofes.  "^ 

Foudre  contre  les  Convul fions, 

Çj.     De  la  poudre  de  guttéte  ,  &:  ^^^^l^^ 
du  cinnabre  naturel  préparé  ,  de  vuUioas» 
chacun  demi-once;  du  laudanum  ^ 
deux  grains.    La  ,doië  ell  de  dix 
grains ,  iuivanc  le  befoin. 

Pondre  contre  la  Rage ,  du  Doclewt^ 

M  E  A  D. 

Voyez  ci-defTus ,  pag.   5. y. 

Poudre  EfHeptique. 

Ci     Du  crâne  humain  préparé ,  &r  Contre 
de  la  racine  de  piv.ome  mâle  ,  de  m^^^Jj^ 
chacun  cinq  grains  .j  du  guy  de'^scon- 
chenc,   &:  du  cinnabre  naturel ,  jel^'lilit 
de  chacun  douze  grains;  le  tout^am.. 
en  poudre   Ajoutez  y  de  Teffence 
de  mulcade,  un  grain.  Mêlez  le 
tout ,  pour  quatre  dofes. 

*  Cett,e    Poudre   eft  trçs-cfficacc.dans  I* 

Difficulté  de  refpirer  qui  cfl  caufée  par  une 
humeur  vifqueule  &  gluante  ,qui  embarrairc 
les  bronches  ^  car  ce  remède  iiicifel^  pitiûce^ 
&  provoque  les  crachacs. 
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Tondre  contre  le  Crachement  de  Sang.  * 

comre  ^..  Delà  fenience  de  jufquiame  ,  & 
cheraen't  dc  Celle  de  pavot  blanc ,  de  cha- 
aesang.  ciine  dcux  gros;  de  la  terre-figil- 
lée  ,  &  de  la  pierre  hématite ,  de 
chacune  un  gros  ;  da  fucre  rofat , 
fix  gros.  Mêlez  le  tout  pulvérifè. 
La  dofe  eft  d'un  gros  ,  avec  du 
lâît  d'âneffe  ,  deux  fois  par  jour. 

Foudre  contre  la  Colique, 

Contre  TÇ^'     Dtt  blanc-dc-balcine  bien  la- 

lï  coU-      vé ,  &  du  fucre-candi ,  de  chacun 

^"^'  demi-gros  *,   du  caftoreum  ,    trois 

grains  5  du  laudanum  un  demi-grain. 

Mêlez  le  tout  en  poudre,  pour 

une  dofe. 

Foùdrf  contre  les  Tranchées  des 
Accouchées* 

Pottt   çi.     Du  fucre-candi ,  &:  du  blanc- 
iou-^^'       de-baleine  ,  de  chacun  deux  fcru- 
<;hccs.         pules  \  des  yeux  d'écrevilTes ,  de- 
mi-gros ;  du  Tel  volatil  de  cor- 
ne de  cerf  ,    fix  grains  5  du  fel 
volatil  de  luccin ,  quatre  grains  ; 

du 

^  Voyez  à  ce  fujet  la  Note  de  la  page  C6, 
ie  ce  Volume. 
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du  Uudamm ,  trois  grains.  Mêlez 
le  tout  en  poudre  ,  pour  trois  oiî 
quatre  doies. 

Poudre  Stermutohe'^- 

^.    De  la  poudre  de  racine  ^''^^'"^^  çXTI 
de  Florence  5  un  fcrupule  ;  de  cel  ternuer. 
le  de  racine  d'ellébore  blanc,  un 
demi -fcrupule  •,  de  l'eflence  de 
mufcade-,  un  grain.  Mêlez»  - 

Poudre  empirique  contre  les  Ecrouëtles. 

Ci.  De  là  femence  de  roquette,  &"  comrff- 
des  os  de   poule   léchée  dails  I^'/rUf^;^ 
four  ,  de  chacun  parties  égales,  ks. 
Mêlez  le  tout  pulvérifé.  La  dofe 
eft  de  quinze  ou  vingt  graiios ,  fui- 
vant  le  befoin.' 


Foudre  pour  éclair  en  là  rûe\- 

j§t.  De  reuphraife  féchée  ,  une  on- ,  Pj'îîf 
ce  -,  de  la  femence  de  fenouil  doux  ji^s'^y  eux, 
deux  gros  '^du  macis,  6^  de  la 
noix  mu fcade, de  chacun nn  gros; 
du  (ucre- candi ,  une  once.  Mêler 
le.  toiK  en  poudre,  pour  quatre 
dofes,  dont  il  faut  prendre  uoe 
foir  éc  matin^.  *  ' 

*  MONTAGNANA  (  au   TUfpOtt  dc  TuLLÉk  )' 

^t  qu'il  a  vu  des  Yieiliards  dérrépits  quP 

I^meJII.  Q 


n 
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Poudre  pour  relever  la  Luette, 

p^^^   %t.  *  Du  cachou  brute ,  Se  des  ba- 

reic^^r*"       lauftes  ou  fleurs  de  grenade  ,  de 

laLiiërte      chacuii  demi-fci  upule  -,  de  l'alun 

&  du  poivre  long  ,  de   chacun 

cinq  grains.  Mêlez  le  tout  pulvé- 

rifé.  * 

§.  XIX.  Les  Pilules. 

Pilules  Diapnoïques,  ""'M 

Pour   ^-     ^^  ^^  cochenille,  deux  gros? 
exciter        du  fafran ,  un  gros  ;  du  miel ,  une 
quantité  fuffifante.  Faites  des  Pi- 
lules de  fept  ou  huit  grains  cha- 

avoient  prefque  perda  la  Viië ,  par  le  grand 
âge  ,  la  recouvrer  entièrement  en  faifant 
ufage  de  cette  Poudre.  Fuller  ajoute  que 
non-feulement  elle  eft  bonne  pour  la  Foiblef-- 
fe  de  la  Vue  j  mais  qu'elle  eft  encore  excel- 
lente pour  le  Mal  de  Tête  ,  (î  Ton  en  prend 
une  dofe  tous  les  jours  ,  dans  un  coup  de 
vin  bla  ic  ,  à  l'heure  du  fommeil. 

*  Voici  la  manière  de  fe  fervir  de  cette 
Poudre  :  Il  faut  tenir  la  Langue  abaiffés 
avec  l'inftrument  de  Chirurgie  appzWéfpecu^ 
l^m  oris  ,  ou  avec  une  efpatulc  ,  ou  le  dos 
d\uie  cuillier,  &  fouffler  enfuite  la  Poudre, 
au  moyen  d'un  chTlumeau  ,  fur  la  Luette  j 
€e  qu  il  faudra  réitérer  fclon  le  befoin. 


laTranf- 
p  nation 
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Cunc  ,  pour  huit  dofes.   * 

Pilules  Fébrifuges. 

Ci.   Des  fleurs  de  camomille  en  pou-    tjans 
dre,  deux  gros  &  demi  ;  de  Tanti-  vresTâ. 
moine  diaphorétique,  un  gros  >  du  tcrait- 
fel  d'abfinthe  ,  un  demi-gros  ;  du^^"'"' 
mucilage  de  gomme  adraganth  , 
ce  qu'il  en  faut.   Formez  en  foi- 
xante  Pilules ,  que  vous  donnerez 
en  douze  dofes  ,  chacune  de  cinq 
Pilules ,  de  trois  en  trois  heures  , 
hors  du  tems  de  l'accès. 

Pilules  Anti'épileptiques. 

^  ]^.     Du  cinnabre  naturel ,  réduit  ^^^""^^ 
en  alcohol  ou  poudre  très-fine  ,  Mal. 
&  du  guy  de  chêne  ,  de  chacun 
deux  gros  -,  du  cajioreum ,  ÔC  du  fel 
de  fuccin ,  tous  deux  en  poudre 
très-fine  ,  de  chacun  un  gros  ;  de 

*  On  prendra  une  (îe  ces  dofes ,  à  l'heu» 
re  du  fommeil ,  en  bûvanc  par-defTus  un 
coup  de  quelque  liqueur  ou  tifane  conve- 
nable toute  chaude ,  comme  de  VApozême 
D'apnoï'jue  ci-deiTus  ,  pag.  105.  ou  de  la  Dé" 
cotiion  des  Bois,  pag.  114.  ce  qu'il  faudra 
réitérer  quelques  jours  de  fuîre  ,  plus  oa 
moias  fuivan:  le  befoin  j  &  l'on  aura  foia 
de  Te  tenir  fuffifammenc  couver:  dans  le  lit  ^ 
après  avoir  pris  ce  remède. 
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l'eflence  de   mar  olaine  ,   douz^     i 
goucte  •,  ju  baume  du  Pérou  ,  un 
gro   -,  da  iyrop  de  pivoine  ,  une 
quantité  luffifante.  Faites  des  Pilu- 
les, pour  douze  dofes. 

Pilules  Anti'hjftériques, 

Contre  ^'     ^^^  caftoreum  en  poudre  ,  deux 
les  Va-       fcrupules  j  du  Tel  volatil  de  corne 
Hy  "éd-      ^^  ccï'f  >  ^  de  celui  de  fuccin  ,  de 
^"«.         chacun  un  fcrupule  -,  du  baume  du 
Pérou  ,  feize  gouttes  ;  du  diafcor- 
dium ,  une  quantité  fuftifante.  Fai- 
tes trente  pilules ,  pour  fix  dofes  : 
11  en  faut  prendre  une  dofe  foir  ÔC 
matin^ 

F  Unies  Bé chique  s  ^^Poterius. 

Contre  ^»     ^cs  flcurs  dc  fouphrc ,  de  \^ 

les  Maux     poudrc  dc  réglifle ,  &  du  fucre- 

tnne°''&     caudi  blauc  pulvérifé ,  de  chacun 

ja  Toux,      i^n  gros.  Formez-en  une  mafle  de 

Pilules  avec  fuffifante  quantité  de 

baiime  de  fouphre  anifé.  La  dofe 

eft  de  huit  ou  dix  grains ,  fuivant 

le  befoin.  * 

*  Ces  Pilules  font  fort  bannes  ,  félon 
PuLLER,  pour  corriger,  adoucir,  épaiflir, 
&  faire  rendre  en  fuite  par  les  crachats  la 
lymphe  ténue'  &  acre  ,  qui  irritant  la  gorge 
êi.  les  bronches ,  excite  la  Toux. 
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Filules  contre  l  Afihtm. 

^  iRi.  Du  (atran  ,  nn  demi-gros-, des j^ï'our^^ 
fleurs    de   benjoin  ,  vingt-quatre  nuù- 
grains  ;  du  fuc  de  régliflc  d'Efpa-  ^"^^« 
gnc  ,  &  du  blanc  de-baleine  ,  de 
chacun  trente  grains  s  de  Feffence 
d'anis ,  douze  gouttes  y  de  l' élixir 
de  propriété ,  une  quantité  fuffi- 
fante.    Faites  vingt  quatre  Pilu- 
les ,  pour  (ix  dofes ,  dont  le  mala- 
de prendra  une  dofe  deux  ou  trois 
fois  par  jour ,  fuivant  le  befoin. 

Pilules  contre  les  Vomijfemens. 

^.     Des  feuilles  dfe  menthe  puîvé-    pouf 
rifces  ,  deux  gros  v  des  feuilles  fev^^mif- 
d'abfinthe  en  poudre  ,  deux  fcru-  femenr, 
pules  V  de  Teflence  de  canelle , 
deux  ^ouncs  yàw  dUfcordium  ^  un. 
gros  &:  demi  v  du  fyrop  d'œillets, 
fiiffifante  quantité.    Formez  -  en 
des  Pilules  de  huit  grains  chacu- 
ne.  La  dofe  eft  de  trois  ou  quatre 
Pilules   chaque    fois  >    plus    ou 
moins  félon  le  befoiiii 

Pilules  Savoneufes  IHéri^ues. 

Ci.  De  Ta  crème  de  tartre  ,  &:  de  fa   ^«'^^^ 
cochenille  ,  de   chacune  demi-  nVe''."" 
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gros  j  du  favon  de  Venife  ,  trois 
gros.  Pilez  le  cour  dans  un  mor- 
tier, pour  en  faire  qnarante-hnit 
Pilules.  La  dofe  eft  de  lîx  Pilu- 
les, trois  fois  par  jour.  * 

Oti  bien, 

^.    Du  favon   de  Venife  ,    deux 

Ja  jau-       gros  -,  du  fafran ,  den^i-gros  v  de 

?'^^  v ^      l'eflence  d'anis  ,  huit  gouttes.  Pi- 
la Ditîi-         ,        -  j  1  ^    • 

culte  du-     lez  le  tout  dans  le  mortier  ,  pour 
îiner.         ç^  f-jj^e  vingt-qwatre  Pilules.    La 
dofe  eit  pareillement  de  fix  Pilu- 
les ,  trois  fois  le  jour ,  en  buvant 
par-deîfus  un  Jjpup  de  vin  blanc. 

Pilules  Néphritiquei, 

]^.  Des  cloportes  préparées  ,  du 
laGra-  ^^^  armonîac  crud  ,  &  du  favon 
veiie,&  de  Venife,  de  chacun  deux  gros ^ 
cukéd'u-  de  la  gomme  de  lierre,  un  gros 
riner.  &  demi  -,  du  fafran  ,  un  demi- 
gros  y  de  l'eflence  de  genièvre, 

*  FuLLER  recommande  fort  ces  Pilules, 
qu'il  dit  avoir  éprouvées  avec  fuccès  ;  Il 
en  faifoit  continuer  l'ufage  jufqu'à  ce  que  la 
Jauniff:  flic  guérie  -,  ce  qui  arrivoit  dans 
peu  de  tems  ,  à  moins  que  la  rumeur  du 
Foye  ne  fût  invétérée  &  des  plus,  rébelles, 
&  qu'ainfi  il  fiit  impoiTible  'de  levei'  l'obiliuc- 
tion  de  ce  Yifcère. 


Contre 
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feize  gouttes  •,  de  la  térébenthine 
de  Venife  ,  luffifante  quantité. 
Formez-en  une  mafle  de  Pilules, 
dont  la  dofe  eft  d'un  demi-gros* 

Pilules   Viurétiquesr 

1^,    Des  coques  d'œufs  préparées ,  conn-e- 
un  gros  ;  de  la  crème  de  tartre,  &  laRétea- 
du  cryftal   minéral  ,  de  chacun  ji^e^ 
dix- huit  grains  î  du  fel  de  tartre , 
ëc  du  fel  de  fuccin  ,  de  chacun 
douze  grains  i  de  l'eflence  d'anis» 
trois  gouttes  ;  de  la  térébenthine 
de  Venife  ,    fuffifantc   quantité. 
Faites  une  mafle  de  Pilules ,  pour 
fîx  dofes. 

Pilules  contre  les  Fontes, 

Ci-    Des  Pilules  de  R  u  f  f  u  s ,  un  ^^on^^ 
fcrupule;  des  Pilules  de  ftyrax ,  biLche?, 
fix  crains  5  de  l'eflence  d'anis ,  une  ^  ^^t^^- 

^  r-    .  .        r»-i    1  norrhécs. 

goutte.   Faites  cmq Pilules,  pour 
une  ou  deux  dofes. 

Pilules  contre  les  Pertes-Manches, 

Ci.    Du  mercure  doux ,  deux  gros  ,*  comre 
du  fel  de  Saturne ,  quinze  grains  î  j^^ieur^ 
du  camphre,  &:  du  fang-de-dra-chi 
gon ,  de  chacun  un  fcrupule  j  du 
baume  de  Copaii,  fuffifantc  quaa- 
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tité.  Faites  trente  Pilules ,  pout^' 
dix  dofes. 

•  Pilules  pour  faire  doucement  faltver. 

Ci.  tfa  feul  grain  de  vitriol  blanc,, 
qu'il  faut  prendre  tous  les  matins" 
dans  un  peu  de  fyrop  de  coings, 
fur^^'o  ^^ou.  Ce  feroir  ici  la  place  des 
pia'es,&  Optâtes  owConfe^iom ,  &  des  Ele&uU' 
iiectudi- ^^^  ^  dont  font  remplis  les  Ouvra- 
ges de  Pratique  ,  &  dont  on  a  fait 
tant  d'ufage  dans  tons  les  tems.  J'en ■ 
connois  tous  les  avantages  \  mais  ils 
ont  un  écueil  dont  il  a  été  fait  men- 
tion-dans  le  corps  de  l'Ouvrage: 
c'eft-pourquoi  je  crois  qa'il  y  auroit 
de  Tindifcrétion  de  les  propo'er 
dans  une  Pharmacie  des  Pauvres* 
îs'embarras  pour  i'ufage  de  ces  Rc^ 
médes  ,  vient  de  la  part  des  dofes, 
qu'il  eft  impoflible  de  marquer  au 
jufte  dans  ces  fortes  d'Opiares,  qui 
font  compofées  par  des  Praticiens 
dans  des  vues  particulières  ,  foit  par 
rapport  aux  âges,  au  fexe,  aux  tems , 
aux  circonftances  des  maladies.  Il 
n'en  eft  pas  de^même  à^s  Foudres^ 
des  Pilules ,  qui  font  des  morceaux 
tout  faits  \\o\XT  les  befcins,  &  les 
differeos  maux  que  Ton  a  à. traiter. 

D'ailkurg 
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D'ailleurs  les  drogues  ou  ingrédiens 
dont  font  compolces  les  Poudres  &C 
les  Pilules,  font  femblables  :  Ce  (ont, 
pour  ainli  dire,  des  Opiates  ou  Elec- 
tuaires  morcelles  ,  6s:  mis  en  détail  ; 
de- manière  que  qui  que  ce  foit ,  fans 
erre  Médecin  ,  a  tout-à  la- fois  la 
compofition  &:  la  dofe  du  Remède 
qu'il  veut  employer ,  en  fc  fervant 
de  Pilules ,  ou  de  Poudres. 

Enfin  ,  comme  il  y  a  dans  cette 
Pharmacie  tant  de  Formules  de 
Remèdes  ,  que  l'on  a  tâché  de 
mettre  à  la  portée  de  tout  le  mon- 
de ,  il  n'eit  point  étonnant  qu'on  ne 
les  trouve  pas  répétées  fous  la  for- 
me d'Opiates.  \'oici  néanmoins 
quelques  Bols ,  &  quelques  Opiates 
ou  Elecîuaires  qu'on  prépare  fur  le 
champ. 

§.   XX.  Les  Bols. 

Bol  ^flringent. 

^.    De   la   rhubarbe  en  poudre  ,    Dan« 
vingt-quatre  grains  ;  de  l'efîence  |i"_^"jj.*' 
de  canelle  ,  une  goutte  J  du  dî.îÇ-  tre. 
cordmm  ,  un  demi-gros.    Mêlez  , 
pour  un  Bol. 

Tome  III.  P 


170       La    Pharmacie 
Bol  de  Cajfe  'Diurétique. 

Dans  ^'    ^^  ^"^  ^^^^  mondée  ,  fix  gros  ; 
les  Maux      de  la  térébenrhinedeVenife,  ua 
de  Reins,     gj.^g  ^  ^^^^^^^  Mélcz.  Il  faut  pren- 
dre  ce   Bol  en  trois  ou  quatre 
dofes. 

Bol  pour  remédier  aux  accidens  qui  pro^ 
viennent  des  Cimes. 

Voyez-en  la  formule  ci-deflus  p.  8^. 

§.  XXL  Les   Opiates. 

Opiate  Fébrifuge  de  ^^inquina, 

Dans    ^'    ^"  ^^"  quinquina  en  poudre 

les  Fié-       fine  ,  fix  gros  ;  des  feuilles  d'ab- 

VtTmlt      fi^the  lèches  &  pulvérifées ,  deux 

ternes.        fcrupulcs  ;  de  la  limaille  d'acier 

porphyrifée ,  deux  gros  5c  demi  ; 

de  la  confcrve  d'ablinthe  ^  &:  de 

fon  fyrop ,  une  quantité  fuffifantc. 

Faites-en  une  Opiate ,  dont  la  do- 

fe  eft  d'un  demi-gros,  quatre  fois 

par  jour ,  hors  du  tems  de  l'accès. 

'Opiate  ou  Eleâuaire  Anti-épileptique. 

Contre  ^*  ^^^  quiuquina  en  poudre ,  fix 
le  Haut-  gros  ;  de  la  racine  de  ferpentaire 
Mal.  ^^  Virginie ,  deux  gros  i  du  fyrop 
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de  pivoine  ,  une  quantité  fiiffifan- 
te.  La  dofc  e(t  d'un  demi-gros, 
,  foir  &  matin. 

Opiate  Calmante  ou  Eleêîuaire  deBoYiE."^ 

^.    Des  femences  de  pavot  blanc ,     ^out 
ôz  de  jufquiamc  blanche,  en  pou- 1^. 
dre  ,  de  chacune  demi- once  ,  du  tec 
lyrop  de  coquelicoq,  Se  de   la 
conferve  de  rofes  rouges ,  de  cha- 
cun une  once  &  denlie.   La  dofe 
efl:  d'un  gros ,  deux  fois  par  jour, 

§.  XXII.  Les  Pulpes. 

Pulpe  de  Eotmocbe. 
W-    De  La  racine  de  Bourroche ,  la    vo^u: 

adoucir 
*  Cet  Auteur  recommande  fort  l'ufao-e  de 
ce  Remède  pour  le  Crachement  de  Sans;. 
FuLLER  ajoure  (  Pharmacop.  Extefr/por.  reform, 
pag.  64.  ]  qu'il  calme  l'orgafme  ou  le  grand 
mouvement  des  efprits,  de-méme  que  Icfpaf^ 
me  ou  la  convulfion  des  libres  j  qu'il  rempère 
l'ardeur  du  fang  ;  qu'il  eft  bon  pour  e'paiflîr 
les  férofués  ^trop  ténues  ,  &  adoucir  cel- 
les qui  font  acres  ,  &  pour  fermer  les  orifi- 
ces des  petits  vaiffcaux  ouverts.  La  dofe  cft 
de  la  grofleur  d'une  noix ,  deux  fois  par  jour, 
après  avoir  fait  précéder  les  faignécs  fuffi fau- 
tes,  &  une  douce  purgation.  Voyez  encore 
fur  l'ufage  des  Remèdes  aftringents  pour  le 
Crachement  de  Sang  ,  !a  Note  ci-deiTus 
pag.  66.  de  ce  Volume. 

Pii 
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les  acre-  quantité  que  vous  voudrez.  Fai- 
gorgc/  tes-la  cuire  légèrement  y  enfuitc 
battez- la  ,  &  paffez-la  par  le  ta- 
mis. Ajoutez  une  livre  de  fucre 
fur  chaque  livre  de  pulpe.  Faites 
cuire  l'un  3c  l'autre  enleiiible  en 
confiilence  de  Miva. 

Pulpe  de  grande  Confonde. 

Dans  les  ^'  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^'^^  ^^^  racincs  dc 
Crache.  grande  Confoude  ,  cuites  &:  pré- 
tlnl%  P^fé^s  comme  ci-defllis  ;  ajoutant 
dans  ies      du  fucte  à  même  proportion. 

Pulpe  de  Guimauve, 

çi.  On  la  prépare  de-même  que  les 
la  Toux  précédentes ,  avec  la  pulpe  de  ra- 
^  ',"         cines  de  Guimauve  ,  &  le  fucre. 

§.  XXIII.  La  Gelée. 

Gelée  pour  les  Pauvres. 

Pour   ^'     Q^^^^^^  pieds  de  mouton  ;  deux 

prendre      picds  de  vcau  ;  de  la   rapûre  de 

â  la  cuil.      corne-de-cerf,  deux  onces  &  dé- 
lier,dans         .       .  ' 
les  Fié-       mie  ;  des  gommes  arabique  ,  oC 

Cours"      adraganth  ,    de    chacune    deux 

de-Yen-       gros  ',  dc  l'cau  d'orgc  m.opdé  ,  fix 

trc,  &c.      pintes.  Faites  bouillir  le  tout  juf- 

qu'à  réduction  à  quatre  pintes. 


ouvertu- 
res des 
Vail- 
feaux. 

Dans 


k 
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Coulez.  Ajoiitez-y  enfuite  du  fu- 
cre ,  quatre  onces  ;  de  Teau  de  ca- 
nelle  orgce  ,  une  demi-once.  11 
fliut  renouveller  (buvenr  cette  Ge- 
lée ,  parce  qu'elle  le  gâte  aifé- 
ment. 

§.  XXIV.  Les  Lavemens. 

Lavement  Commun, 

Ri.     De  la  décodion  émollientc ,    P^^ur 
douze  onces  j  du  beurre  frais ,  èz  &Tdou^ 
du  miel  commun  ^    de    chacun  "'^• 
deux  onces. 
Nota.  Il  faut  fubftituer  Thuile  de 

camomille  ,  ou  le  miel  mercurial , 

fuivant  les  indications. 

Lavement  four  les  En/ans, 

^.     Du  lait  de  vache ,  trois  onces  ;    ^our 
de  l'huile  d'amandes  douces ,  &  ilzTn!^* 
du  fyrop-violat ,  de  chacun  de-  tion. 
mi-once  j  de  TefTence  d'anis ,  qua- 
tre gouttes. 

Lavement  Anodjn, 

Çi.    Du  lait  de  vache ,  &  de  la  dé-    Pour 
codion  de  bouillon-blanc  ,   de  ^^^Xu- 
chacun  demi-feptier  ou  huit  on-  cir» 
ces.  Faites-les  chauffer  \  &c  diflbl- 

Piij 
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vez-y  du  diafcordimn ,  (ix  gros  5  de 
TeiTence  d'anis ,  dix  gouttes. 

Lavement  Somnifère, 

Pour  ^-  ^^  ^'^^^^  ^^  coquelicoq,  huit 
fah-edor-  onccs  j  du  dutfcoïdium  ^  deux  gros  ^ 
'^'^*  un  jaune  d'œuf  j  du  iaudanufn ,  qua- 

tre grains. 
-Nota         Nota,  Les  Narcotiques  (  dit  Fuller 
îî^^".  pa^.  m.  )  font  très-incertains  ou 
ques  en  dangcreux  en  Lavement.  L'Auteur 
»Int.     W  T^  mieux  intentionné  &  le  plus 
hardi  dans  l'ufage  de  V Opium ,  y  fut 
trompé  dans  un  Vieillard    néphri- 
tique  ,  qui  tomba  en  ftupeur  ,  pour 
avoir  pris  de  l'Opium  dans  un  Lave- 
ment. Un  autre  Auteur  (b)  confeille 
de  donner  au-plûtôt  un  Lavement 
de  malvoîfie  ,  quand  VOpium  en  lave- 
ment caufe  ces  fortes  d'accidens. 

Lxvement  contre  les  Tranchées. 

^.    De  la  crave  en  poudre  fine ,  de- 

lesTran-     mi-once  ;  des  reuilles  de  rue,  oC 

chées.         ^^5  fleurs  de  camomille  ,  de  cha- 

cunes  une  demi- poignée.  Faites 

bouillir   le  tout  dans  une  pinte 

d'eau  commune,  réduite  à  lamoi- 

(^)     P  L  A  T  E  R. 
{b)    S  A  L  M  U  T  H. 
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tic.  Diflblvez  cnfuite  dans  quatre 
onces  de  cette  décodion  trouble, 
du  ("yrop  diacode  ,  iix  gros  j  de  la 
thériaque ,  deux  gros. 

Lavement  dans  Li  Colique, 

"P^.    Du  bon  vin  rouge ,  &:  de  l'huile  contr» 
de  lin  ,  de  chacun  (ix  onces  \  de  ^^g^^'" 
l'huile  de  rue  ,   demi-once;  des 
gouttes  anodynes ,  trente. 

Lavement  contre  U  PaffJon  Iliaque  fpaf- 
moiique ,  ou  Colique  de  Mifcréré. 

^.    De  Teau-de-vie ,   &:  de  Teau    Dans 
de  rue,  ou  de  camomille,  de  cha-  l%f}'' 
cune  trois  onces  ;   du  camphre , 
vingt  grains  ;  de  Yopum  ,  quatre 
grains. 

Lavement  des  quatre  Huiles. 

Çi.    De  l'huile  de  lin ,  ^  de  celle  ^^^^ns 
de  camomille  ,    de  chacune  fiXque^lâ 
onces  ;  de  l'huile  de  rue  ,  deux  ^'^^''^^^^' 
onces  ;  de  l'huile  diftillce  de  té- 
rébenthine, un  gros. 

Lavement  de  Térébenthine* 

^.  Du  lait  de  vache  ,  douze  onces  ;  les  Affec- 
de  la  térébenthine  de  Vcnife ,  dif-  tions 
foute  dans   deux  jaunes  -  d'œufs  ^,7^1'' 
P  iiij 
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&  dans  douze  gouttes  d'effbncc 
d'anis ,  une  once  3  de  la  thériaque, 
deux  gros. 

Lavement  Dyfentéri^ue. 

^.  Une  tête  de  mouton  noiwelle- 
IkDyCcn-  tncnt  tué  5  avec  la  laine ,  ladite 
térie.  tête  rompue  en  morceaux  ,  après 

en  avoir  ôté  le  cerveau  &  la  lan- 
gue. Faites  bouillir  cette  tête  dans 
quatre  -pintes  d'eau  ,  réduites  à 
trois.  Pour  plufieurs  Lavemens. 

On  bien  , 

Çi.  De  l'eau  laiteufe ,  douze  onces* 
Diflblvez-y  trois  ou  c]uatre  grains 
d'opinm  ^  &  deux  jaunes- d'œufs. 
Pour  un  Lavement. 

Lavement  de  Tabac. 

pjjjjj  ]^.  Des  feuille  de  Tabac ,  deux 
laîéthat-  gros.  Faites-les  bouillir  dans  trois 
poVie-^'  demi-fcptiers  d'eau  ,  réduits  à 
ïie ,  &  chopine.  Difîblvez  dans  la  cola- 
\fË]^'  t^^re,  du  fel  gemme,  deux  gros  ^ 
demi.  * 

*  On  ne  doit  fe  fervir  de  ce  Lavement 
que  dans  les  affections  fopcreufes  ,  telles  que 
l'Apoplexie  &  la  Léthargie,  &  dans  les  Pa- 
ralyfies  ;  car  il  pourroit  être  nuifible  en  d'au- 
tres cas  ,  à  caufe  de  la  violence  du  Tabac. 
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Lavement  contre  les  Vapeurs* 

Çi.    De   la  dccodlion  émolliente ,    Dans 
dix  onces.    Diflblvez-y  du  cam-^"^^' 
phre ,  un  gros  ;  de  l'huile  de  rue ,  Hyfiéri- 
demi-once  ;*du  miel  mercuriai , '^""' 
trois  onces. 

Lavement  NourriJJant» 

ç^.     Du  bouillon  fort ,  dix  onces  ;    i^^ns 
trois  j aunes- d'œufs*;  du  vin  d'Ef-  nanac', 
pagne  ,  trois  onces  ;  de  la  confec-  ^*=- 
tioaalkermès,  trois  gros. 
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SECONDE    CLASSE. 

Des  Remèdes   Purgatifs. 

§.  L  Les  LaxatiiÈ. 

Eau  ou  Infufion  de  Cajfe. 

1^.  Delà  Cafle  mondée  5  deux  on- 
ces ;  du  fel  d'Epfom  ou  d'Angle- 
rerr&5  deux  gros.  Diilblvez  l'un 
&:  l'autre  dans  nne  pinte  d'eau 
bouillante.  Coulez  en  preflant  ^ 
fans  avoir  fait  bouillir.  Délayez 
enfuite  dans  la  colature,  du  fyrop 
(impie  de  rofes  pâles ,  une  once 
Se  demie  î  ajoutez- y  de  reffen- 
ce  d'anis ,  deux  gouttes.  On  fait 
prendre  cette  Eau  en  cinq  ou  fix 
verres. 

Tifane  ou  Infufion  Laxative* 

Çi.  Du  fenné  mondé ,  trois  gros  ; 
de  Tanis ,  une  pincée;  des  feuilles 
de  chicorée  fauvage  ,  avec  fa  ra- 
cine ,  une  poignée  6z  demie.  Ver- 
fez  defflis  trois  chopines  d'eau 
chaude.  Ajoûtez-y  un  citron  cou- 
pé par  morceaux  ;  ôc  lailfez  le 


DES  Pauvres.  179 
tout  infnfer  pendant  la  nuit.  Cou- 
lez cnfuite.  La  dofe  eft  d'un  ver- 
re 5  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

ydittre  Infttjîon  Laxative. 

j^.  Des  feuilles  de  fenné  mondé , 
de  la  réglifle ,  &  de  la  coriandre , 
de  chacun  vingt-quatre  grains. 
Verfez  defllis  huit  onces  d'eau 
bouillante.  Laifîez  infufer  pen- 
dant trois  heures.  Coulez  enfuite, 
pour  une  prife  ou  deux. 

DécoclîQn  de  Tamarins. 

^.  Des  Tamarins  ,  trois  onces  ;  des 
raifins  de  caifîe  ,  quatre  onces. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  deux 
pintes  d'eau,  réduites  à  trois  cho- 
pines.  Délayez  dans  la  colature 
deux  onces  de  fyrop  fimple  de 
rôles  pâles.  La  dofe  eft  chaque 
fois  de  quatre  onces ,  fuivant  le 
befoin.  * 

*  Cette  Déco(flion  ,  dit  Fuller  ,  réprime 
l'ardeur  du  Sang  ,  appaife  la  Soif  la  plus 
grande  ,  liumede  ,  &  relâche.  Elle  eft  fort 
bonne  ,  pour  boillon  ordinaire,  dans  les 
Fièvres  accompagnées  de  refferrement  du 
ventre ,  de  foif ,  &  de  fécherefe  de  toute  la 
peau. 
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Peth-Lalt  aux  Tamarins, 

Ci.  Des  Tamarins  ,  trois  onces. 
Pilez-les  dans  un  mortier  ^  en  les 
amolliiîant  au  moyen  de  quelques 
cuillerées  de  Lait ,  que  vous  y 
ajouterez.  Jettez  le  tout  dans  une 
pinte  de  Lait  bouillant.  Coulez 
quelque  tems  après,  pour  en  fépa- 
rer  le  petit-Laît ,  dont  la  dofe  eft 
de  trois  ou  quatre  onces ,  trois  ou 
quatre  fois  par  jour. 

Poudre  four  lâcher  le  Ventre, 

^.  De  la  pondre  de  fenné  ,  &  de 
la  crème  de  tartre  pulvérifce  ^^  de 
chacune  parties  égales.  La  dofe 
eft  de  deux  fcrupules  chaque  fois. 

Lavemens  E/nolliens  &  Laxatifs, 

Voyez  Lavement  Commun ,  p.    173, 
&r  Lavement  pour  les  Enfans ,  ibid. 

§.  IL  Les  Purgatifs. 

Jnfujîon  Purgative. 

Çî.  Du  (enné  mondé ,  une  once  ;  du 
tartre  blanc  en  poudre  ,  demi- 
once  j  de  Tcau  de  fleurs  de  furcau , 
àc  du  vin  blancde  chacun  6  onces. 
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Paites  infufer  le  tout  à  froid  dans 
un  vaitrcau  de  verre  (  non  de  cui- 
vre )  pendant  douze  heures.  Ajou- 
tez enfuite  fur  douze  onces  cou- 
lées ,  du  fyrop  de  chicorée  com- 
pofé  de  rhubarbe  ,  quatre  onces  ; 
de  Teflence  d'anis ,  ^6c  de  celle  de 
gérofle  ,  de  chacune  deux  gouttes. 
La  dofe  eft  de  trois  ou  quatre  on- 
ces chaque  fois. 

Infujion  Cacbe^lique-Purgatîve. 

Voyez  ci- deffus  pag.  124. 

Emulfton  Purgative.  ^ 

^.  De  la  femence  de  carthamc, 
une  once  ;  de  la  manne  en  larme, 
trois  onces  ;  des  amandes  douces 
mondées  ,  deux  onces  i  de  l'eau 
d'orge,  ou  du  petit  lait,  douze  on- 
ces. Faites  une  Emulfion  ,  pour 
deux  prifes. 

Jtitre  Emulfton  Purgative, 

^.  De  la  réfine  de  fcammonéc, 
douze  grains  j  du  jaune- d'œuf, 
2  gros  i  du  [ucre,un  gros  -,  de  l'eau- 
rofe,&  de  l'eau  de  canelle  orgêe  , 
de  chacune  fix  gros.  Faites  pren- 
dre le  tout  dans  une  dofe  dEmui- 
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fton  Commune.  >  voyez  ci-defllis  p. 
138.  ^ 

Potion  Tîirxative. 


^  Çi.     Des  tamarins,  une  once  Se  de- 

mie. Faites-les  bouillir  dans  fix 
ou  fept  onces  d'eau.  Faites-y  in- 
fufer  enfuite  ,  pendant  quelque 
tems  ,  du  fenné  mondé,  deux 
gros  -,  de  Tanis  battu  ,  une  pincée. 
Coulez  ;  &  faites  fondre  dans  la 
colature  ,  de  la  manne ,  une  once 
&  demie  j.  du  Tel  polychrelle  , 


un  gros. 


♦  Nota,  Le  fenné  étant  bouilli  eft 
trop  tormineiix  :  c'eft-pourquoi  il  faut 
le  donner  en  infufion  5  ÔJ ,  s'il  eft 
befoin  de  faire  vomir ,  on  donne  un 
Emédque  demi-heure  avant  la  Po- 
tion purgative. 

Autre  Potion  ou  Infufion  Purgative, 

i^i.  De  la  rhubarbe  en  poudre  ,  un 
demi-gros.Faites  Imfufer^pendant 
quelque  tems ,  dans  un  grand  ver- 
re d'eau  chaude.  Coulez  ;  &  dif- 
folvez-y  de  la  manne ,  deux  on- 
ces ;  du  k\  poiychrefte ,  un  gros. 
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Autre  Potion  Purgative. 

^L,  Du  catholicum  double,ou  du  lé- 
nitif  fin,  une  once.  Faites-le  bouil- 
lir dans  un  grand  verre  d'eau.  Cou- 
lez ;  &c  dilTblvez-y  du  fyrop  de 
pommes  compoié ,  ou  du  fyrop 
de  chicorée  compofé  de  rhubar- 
be ,  une  once  ;  du  fel  d'Angleter- 
re ;,  deux  gros. 

Autre. 

n.  Du  (el  d'Angleterre ,  &  du  fy- 
rop (impie  de  rofes  pâles ,  de  cha- 
cun une  once.  Dilfolvez  l'un  &c 
l'autre  dans  deux  verres  d'eau. 

Potion  Huileufe- Purgative. 

De  l'huile  d'amandes  douces , 
trois  ou  quatre  onces  j  de  la  man- 
ne ,  une  once  &;  demie.  Diflol- 
vez  Tune-  &:  l'autre  dans  deux  pe- 
tits bouillons ,  dans  chacun  def- 
quels  vous  aurez  fait  fondre  un 
gros  ou  deux  de  fel  d'Angleterre. 

Potion  de  Cajfe  &  de  Manne, 

^.  De  la  Cafle  mondée ,  une  on- 
ce j  de  la  Manne,  deux  onces; 
du  fel  de  Seignette  ,  un  gros. 
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Faites  diflbudre  le  tout  dans  un. 
grand    verre    d'eau    bouillante. 
Coulez  avec  expreffion  ,  fans  rien 
faire  bouillir. 

Bol  Purgatif, 

^.  Du  fenné  mondé ,  de  la  crème 
de  tartre ,  de  la  racine  de  jalap , 
le  tout  en  poudre  ,  de  chacun 
vingt- quatre  grains  -,  de  l'eflence 
d'anis ,  deux  gouttes  \  du  fyrop 
de  pommes  compofé  ,  ce  qu'il  en 
faut  pour  faire  un  Bol. 

Lavement  Purgatif. 

t^.  De  la  décodion  émolliente  , 
douze  onces.  DifToIvez  -  y  de- 
la  cafle  mondée  5  &  du  lénitif, 
de  chacun  une  once.  Pour  un  La- 
vement. 

Lavement  de  Savon. 

j^.  De  la  décodion  ,émolliente  , 
une  chopine  j  de  l'huile  de  camo- 
mille ,  deux  onces  ;  de  l'eflence 
d'anis  ,  vingt  gouttes.  Faites-y 
fondre  du  Savon  d'Efpagne  ,  de- 
mi-once. Il  convient  pour  débou- 
cher dans  la  Conftipation. 

Mixture 
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Mixture  a  Cljftères ,  pour  les  rendre 
Furgatîfs, 

^.  Du  fyrop  de  nerprun  ,  deux 
onces  ;  du  lénitif ,  une  once  j  de 
V  hier  a  picra  ,  un  gros.  Difliolvez 
le  tout  dans  une  chopine  de  dé- 
codion  émolliente. 

§,  m.   Les  Emétiques  ou  Vo- 
mitifs. 

Nota.  On  ne  doit  jamais  donner    Nota 
à  prendre  pour  faire  vomir  ,  le  Ta-  ^^^^^ 
bac  ;  TEfule  ou  Herbe- à-laît  ;  l'EUé-  dts. 
bore  blanc  ;  le  verre ,  le  régule  ,  ou 
le  crocus  d'Antimoine  en  fubftance, 
non-plus  que  le  Turbith  Minéral  ; 
le  foLiphre  ,  ou  les  fleurs  d'Antimoi- 
ne ,  ni  laPoudred'ALGAROTH  :  mais 
il  faut  s'en  tenir  aux  Formules  fui- 
van  tes. 

I.  :çi.  Du  Vin  Emétique, depuis  quin- 
ze ou  vingt  gouttes  pour  un  petit 
enfant ,  jufqu'à  une  once  pour  les 
adultes. 

1,  Ri.  Du  Tartre  Emétique,depuis  un 
grain  jufqu'à  fix,  dans  un  bouillon. 
Tome  III.  Q 
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3.  :^.  De  ripécacuanha ,  depuis  un 
grain  ou  deux  pour  les  petits  en- 
fans^  jufqu'à  dix^  douze  ,  ou  quin- 
ze pour  les  adultes ,  à  prendre 
dans  un  bouillon. 

ISIou.  Ceft  un  abus  trop  commua 
de  donner  ripécacuanha  dans  une 
dofe  trop  forte  \  il  convient  bien 
mieux-  de  le  faire  prendre  à  petite 
dofe  ,  &  de  le  réitérer  deux  ou  trois 
jours  de  fuite. 

4.  v^.  De  rOxymel  Scillitique,  une 
once  ;  du  Vitriol  blanc ,  quinze 
grains  ;  du  Vin  Emétique  ,  trois 
gros. 

5.çi.  De  l'Oxymel  Scillitique ,  & 
de  l'Huile  d'Amandes  douces ,  de 
chacun  quatre  onces.  Donnez-en 
deux  cuillerées  à  la  fois  de  tems 
en  tems,  jufqu'à  ce  que  le  Remède 
opère. 

^.  :^.  Des  feuilles  vertes  à! A f arum 
ou  Cabaret ,  depuis  cinq  jufqu'à 
neuf  feuilles.  Pilez-les  avec  trois 
onces  de  Vin  blanc  -,  &  faites-les 
macérer  à  froid  pendant  une  heu- 
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fc.  Donnez  l'expreffion  tout- à-la 
fois. 

çi.  De  l'Ecorce  moyenne  de  Su- 
reau y  deux  poignées.  Faites-les 
bouillir  dans  un  demi-fcptier  de 
Lait,  &  autant  d'Eau,  jufqu'à  con- 
fommation  de  la  moitié.Pour  une 
dofe. 


Qii 
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SECTION  SECONDE. 

DES  REMEDES   EXTERNES 
OU  TOPIQUES, 

§.  I.    Les  Fomentations. 
Fomentmon  Anodjm. 
Pour   «^.     Des  têtes  de  pavot  Hlanc  bri- 


adoucir 
Se  tran 


_ fées  j  &:  contiifes  avec  leurs  grai- 

ciuiiiiier.  nés  ,  trois  onces  *,  de  la  femence 
d'ancth  ,  demi- once  -,  des  feuilles 
de  jufquiame  ,  de  cynoglofle ,  de 
morelle ,  ôc  des  fleurs  de  camo- 
mille, de  chacunes  deux  poignées. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq 
pintes  d'eau  d'orge  ,  réduites  à 
trois.  Coulez  avec  force  expref- 
fion.  * 

*  On  trempe  Acs  flanelles  dans  cette  Fo- 
mentation dés  qu'on  Ta  retirée  de  devant  le 
feu  ,  &  qu'elle  eft  bien  chaude  ,  on  les  ex- 
prime légèrement  ,  &  on  les  applique  fuccef- 
fîvement  toutes  chaudes  fur  les  parties  dou- 
loureufes  j  ce  qu'on  a  foin  de  réitérer  cha- 
que fois  que  les  douleurs  fe  font  fenrir  avec 
violence.  Ce  remède  ,  dit  Fuller  ,  adoucit 
&  relâche  les  fibres  qui  font  dans  un  état  de 
crifpation  ,  il  calme  la  fougue  des   efprics  y 
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Fomentation  Tranquilli faute. 

Bi.    Des  feuilles  de  vigne  ,  de  fanle ,    Pour 
Se  de  laitue  ,  de  chacunes  deux  !^  "^^'^^ 
poignées  •■,  des  fleurs  de  nénuphar ,  tion. 
&c  de  coquelicoq  ,  de  chacunes 
une  poignée  -,  des  rctes  de  pavot 
blanc  ,  deux  onces.  Faites  bouil- 
lir le  tout  dans  quatre  pintes  d'eau, 
réduites  à  moitié.  Diiîblvez  dans 
la  colature  deux  gros  d'opium.  On. 
fe  fert  de  cette  Fomentation  pour 
étuver  chaudement  le  Front  ,  les 
Tempes ,  la  Tète ,  &:  les  Pieds. 

Fomentation  Tonique  é'  Jffermijjante» 

^L.    Du  fel  de  tartre  ,  demi-once  ;    Pour 
•des  bois  de  falTafras,  &  de  guayac,  \f;[T 
de  chacun  une  once.    Faites-les  ^ï^^^^^^- 
bouiUir    dans    quatre    chopines  ^^^"' 
d'eau  ,  réduites  à  une  pinte.  Cou- 
lez ■■>  &c  faites  macérer  enfuite  dans 
la  colature ,  fur  les  cendres  chau- 
des ,  du  ferpolet ,  de  la  marjolai- 
ne ,  du  romarin,  &c  de  la  lavande, 
de  chacun  une  poignée  ;  de  la  fe- 

cmoulTe  &  tempcre  les  humeurs  acres  ,  at- 
ténue celles  qui  font  vifqueufes  &  qui  cau- 
fent  des  obftruâiions ,  éc  par-là  les  rend 
propres  à  la  circulation. 


Contre 


ipo  La  Pharmacie 
mcnce  de  moutarde ,  demi-once  ; 
des  clous  de  gérofle  ,  deux  gros. 
Il  faut  en  étuver  l&c  en  frotter 
avec  des  flanelles ,  les  parties  re- 
lâchées. 

Fo?ncntation  de  Sureau. 

^.    Des  fleurs  de  Sureau ,  une  poi- 

Ùs^Tu^      gnée.  Faites-les  bouillir  dans  une 

lueurs        chopine  de  vin  blanc  ,  &  un  de- 
dures  .  \^     .      ■.      .     .  .    „ 
non  en-       mi-lepticr  de  vinaigre ,  en  y  a)ou- 

flam-         ^2Lm  trois  chopines  d'eau  ,  iulqu'à 

mecs.  ,  f  ^.  ■.,  ,  '  '    _,i 

la  conlommation  d  un  tiers.  Cou- 
lez. Diflblvez  dans  la  colature  une 
once  de  favon  blanc.  Il  faut  en 
étuver  chaudement  les  Tumeurs 
dures  non  enflammées. 

Fomentation  dans  les  Opbthalmies. 

j^.  Des  têtes  de  pavot  blanc  bri- 
les  Yeux  fécs ,  dcux  onccs-  Faites 'les  bouil- 
enflam-  {[y  ^^lus  uuc  pintc  d'cau  ,  réduite 
*^"'  à  moitié.  Coulez.  Diflblvez  dans 

la  colature,  des  trochifques  blancs 
de  Rhafis ,  une  demi-once.  On  en 
éruve  chaudement  les  Yeux  en- 
flammés. 

Fomentation  Diurétique. 

Dans    -^^    J3ç  la  racine  d'ache ,  quatre  oh- 


DES    Pauvres.         ipi 
ces  ;  des  femences  de  lin  ,  &  de  mentions 

.,  .        n  •!  1  1  d  urine, 

celles  de  fenouil  ,  de  cliacunes  &  les 
deux  onces  ;  des  feuilles  de  parié- Doukun 
taire  ,  de  mauve  ,  de  perficaire  ,  ricne. 
&c  des  fleurs  de  camomille ,  de 
chacunes  deux  poignées.    Faites 
bouillir  le  tout  dans  trois  pintes 
d'eau ,  réduites  à  moitié.  Coulez. 
Diflblvez  dans  la  colature  ,   du 
fel  armoniac  ,  demi-once  j  du  fa- 
von  blanc  ,  une  once.  On  trempe 
dedans  des  linges,  qu  on  applique 
chaudement  fur  la  région  du  Pubis. 

§.  II.  Les  Epithêmes. 

Fpithême  j^nodyn- Fortifiant, 

^i.  De  l'eau-de-vie ,  quatre  onces. 
Diflblvez-y  du  camphre ,  un  de- 
mi-gros i  de  ïopium ,  deux  gros. 
On  y  trempe  des  flanelles ,  pour 
en  écuver  le  Front ,  les  Tempes  ^ 
de  d'autres  parties ,  à  plufieurs  re- 
prifes ,  fuivant  le  befoin.  * 

*  FuLLER  dit  que  ce:  Epichême  fortifie 
les  parties  nerveufes  ^  qu'il  appaife  \2.  fougue 
des  efprits  ,  qu'il  pénétre  profondément  , 
&  ouvre  les  pores  ,  qu'il  atténue  ,  émoufle,  6c 
fait  diffiper  par  la  tranfpiration  la  matière 
dolorifique.  Il  peut  encore  être  utile,  fuivant 
cet  Auteur  ,  dans  la  paillon  Iliaque  ou  Coli- 
que de  miféréré. 
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Epithême  Lixmel. 

Dans  ]^.  Des  ccndrcs  de  bois  de  vigne, 
du  Fé^d-  ^  ^e  iaflafras ,  de  chacunes  une 
crâne.  oHcc  i  dii  vioaii^re ,  huit  onces. 
Mêlez  le  tour,&  le  coulez  enfuite. 
On  y  trempe  des  flanelles,  donc 
on  étuve  de-méme  le  Front,  les 
Tempes ,  &:c.  Il  eft  (îngulicr  dans 
les  Douleurs  du  Péricrâne. 

Epîthême  Frontal.  .  | 

Dans  ^t.  Du  lait  de  femme,  6c  du  blanc- 
la  Mi-  d'œuf ,  de  chacun  une  once.  Bât- 
ie mIV  tez-les ,  &  diffolvez-y  de  V opium , 
^ieTêre,  douze  sraius  -,  du  camphre  ,  cinq 
iomnies.  graïus-  On  en  ctuve  a  rroid  le 
Front  &  les  Tempes ,  à  plufieurs 
repri  fes. 

Epîthême  de  Savon, 

Contre  ^'     ^^^  Savou  dc  Veuife  ,  deux  on- 
lesDou-      ces  j  du  camphre  ,  deux  ^ros  \  de 

leurs  de  i,      •  j         ^  '  J        T  T     .. 

Goutte.  1  Opium  ,  demi  -  gros  i  du  iatran  , 
vingt-  quatre  grains  j  de  Tcrprit-de- 
vin  ,  ce  qu'il  en  faut  pour  la  dif- 
folution.  On  y  trempe  des  flanel- 
les ,  qu'on  applique  à  plufieurs  re- 
pri fcs  ,  félon  le  befoin. 

epîthême 


DES    Pauvres.         ipj 

Epithême  de  Sucre  de  Saturne, 
^.    Du  vinaigre  ,  un  demi  feptier  ;    p^^ 
du  fucre  de  Saturne,  une  once,  arrêter 
Mêlez.  On  y  trempe  à  froid  desL^nf/J 

1       .•  ^  mène  uh 

tentes  de  linge  ,  que  1  on  intro-  Nec. 
duit  dans  le  Nez ,  pour  en  arrêter 
le  Sang  ;  à  quoi  il  eft  fingulier. 

§.  III.  Les  Cataplafmes. 

Cfitaphtfme   de  Café. 

^.    De  la  Cafle  mondée ,  une  once;    Oân. 
de  l'onguent  de  fureau  ,  ou  de  ce-  '«Efqai- 
lui  de  guimauve  ,   deux  onces  ;  "*''"'^' 
du  blanc-de-baleine  ,  demi-once  ; 
de-la  poudre  d'agaric,  un  gros  & 
demi.    Mêlez  pour  un  Cataplaf- 
me  ,  qu  on  applique  chaudement 
fur  la  Gorge. 

CatapUfme  de  Nid  d'Hirondelle, 

^.    Un  Nid  d'Hirondelle  ;  deux  ou    Dan, 
trois  oignons  cuits  fous  les  ccn  ^'*  "^«^ 
dres,-  des  fleurs  de  fureau,  deux^ux. 
puicees.    Faites  bouillir  le  tout 
dans  huit  onces  ou  fuffifànte  quan- 
tité de  lait.  Coulez  >•  &  diffolvez 
dans  la  colature  ,  de  Valbum-gr^- 
cum ,  une  demi-once  ;  de  l'huile 
de  lys ,  une  oiice. 
Tome  m.  R 
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Cataplafme  Diurétique. 

^  nt.  Des  fucs  d'oignon  ,  de  perfil , 
faire  ud-  d'ache  ,  &  de  fenouil ,  de  chacun 
deux  onces  ',  de  la  mie  de  pain 
blanc ,  quatre  onces  ou  une  quan- 
tité fuffifante.  Pilez  le  tout  dans 
le  mortier.  Faites-en  un  Cataplaf- 
me ,  que  l'on  mettra  fur  la  région 
diipuhis. 

Cataplafme  de  Joubarbe. 
^L     De  la  conferve  de  rofes ,  deux 
i^o^h-'       onces  ,•  du  fuc  de  joubarbe ,  &  du 
thainue.      fy^op  diacode  ,  de  chacun  demi- 
oncc  J  des  trochifques  blancs  de 
Rhafis ,  en  poudre^  un  gros.  Faites 
un  Cataplafme ,  qu'il  faut  appli- 
quer fur  les  Yeux  enflammés. 

Cataplafme  de  Pomme. 

^.  De  la  pulpe  de  Pomme  douce  ; 
le  même  uiie  oucc  j  dc  la  mie  de  pain  blanc, 
^^^-  demi -once.     Faites   cuire  l'une 

ôr  rautrjs  dans  trois  onces  ou  fuf- 
fifante quantité  de  lait.  Diflblvez- 
y  enfuite  des  trochifques  blancs 
de  Rhafis,  deux  gros  i  &i  un  blanc- 
d  œuf.  Pour  un  Cataplafme,  qu'on 
appliquera  de-m4me  que  le  précé- 
dent. 


I 
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Cataplafme  contre  le  Panaris. 

^.  Un  jaune-d'œuf  bien  frais.  In-  contre 
corporez-le  avec  demi-once  ou  i^/^"*' 
fnffifante  quantité  de  rcfine  com- 
mune ,  huit  gouttes  de  baume  du 
Pérou ,  &:  dix  gouttes  anodynes. 
Pour  un  Cataplafme ,  qu'on  appli- 
quera fur  le  Panaris. 

Cataplafme,  HémorrhoïdaL 

^.    Quatre  jaunes- d'œufs  durs,  de    p^,,- 
l'huile  de  fuccin ,  deux  fcrupules  ;  ^-^^  nél 
de  l'huile  de  lin  ,  àzux  onces  ou  T'[.,, 
une  quantité  lumiantei  de  la  thé- 
riaque,  demi-once.    Pour  appli- 
quer fur  les  Hémorrhoïdes. 

Cataplafme  Suppuratif, 

^.     Un  oignon  de  lys  cuit  fous  les     Pour 
cendres,  &  enfuite  incorporé  avec  ^^''^^"F" 
une  quantité  fuffifante  de  pulpe  ^'''^'' 
d'herbes  émoUienres. 

Ou  bien  y 

^.  SufRfante  quantité  de  levain  , 
que  vous  battrez  avec  quelques 
feuilles  d'ozeillc  &  de  mauve. 

Rij 
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§.  IV.  Les  CoIlyreSf 

Collyre  de  Boyle. 

Pour    Ç^-    ^^  Vc2i\x  de  romarin  ,  deux  H- 
cciaircir       vres  >*  de  Taloe   bien  pulvérifé  » 
la  Vue.        y^ç  demi-once  >  du  vitriol  blanc , 
du  verre  &  du  foye  d'Antimoine, 
de  chacun  fix  gros.  Mettez  le  tout 
en  digeftion  ,  pendant  un  mois ,  à 
une  trés-douce  chaleur.    Laiflez 
^-  dépurer  la  liqueur  par  réfidence , 

&  filtrez-la  enfuite.  On  y  trem- 
pe des  linges  ,  qu  on  applique  fur 
les  yeux  pour  les  nettoyer  &  é- 
claircir. 

Collyre  Certain  de  Radcliff. 

Pour  ^*  ^^  Teau-rofe,  des  eaux  de  plan- 
la  même  taiu ,  &  d'cuphraifc  ,  de  chacune 
tfonl'&c.  "^^^  ^"^^  î  <^^s  trochifques  blancs 
de  Rhafis ,  deux  gros  >*  de  la  pier- 
re de  tuthie ,  deux  fcrupules  ;  du 
vitriol  Romain ,  deux  grains.  On 
y  trempe  des  linges ,  qu'on  appli- 
que de-même  fur  les  yeux  dans 
rOphthalmie,  &:  le  Larmoyé- 
ment. 


DES      PaUVRIS.  I5?7 

§.  V.  Les  Gargarifmes. 

Gargarifme  de  Galien  ,  pour  Us  Maux 
de  Gorge* 

^.    Dn  fuc  aqueux  de  brout  verd  ^,^^^^1'^ 
ou  coquilles  vertes  de  noix  ,  cou-  nande, 
lé  ,  &:  c^i  miel ,  de  chacun  par-  ^^* 
ties  égales.  Mélez-les  enfemble , 
pour  en  laver  la  Bouche. 

Cargarifine  dans  la  petite-Vérole. 

■^L.    Des  lentilles  battues  3  une  once;    cars 
de  la  racine  de  guimauve  ,  demi-  véîoier 
once  -,  fix  figues  graflTes  -,  de  Torgc 
mondé  ,  une  pincée  ;  de  la  réglif- 
fe  5  deux  gros.    Faites  bouillir  le 
îout  dans  une  pinte  d'eau ,  rédui- 
te à  trois  demi-feptiers.  Délayez 
dans  la  colature  ,  du  miel-rofat , 
une  once  &c  demie. 
Nota.  C'eft  une  obfervation  gêné-    kjou 
raie  à  faire  fur  les  formules  des  J^e-  (^"^^J", , 
medes  Externes  ou  Topiques ,  qu  elles  Topi- 
engageroient  la  Pharmacie  des  Pau-  "i""* 
vres  à  entrer  dans  une  mer  de  fem- 
blables  Drogues ,  dont  les  formules 
infiniment  &  inutilement  variées  , 
fervent  plus  de  parade  dans  les  Phar- 
Tfiacopées ,  qu'elles  ne  contribuent  au 

Riij 
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bien  des  Malades ,  &  au  fucccs  de  ta 
Profeffion,  qui  ne  doit  s'occuper  vé- 
ritablement que  de  leur  guérifon. 
Je  crois  que  ces  Remèdes  huileux, 
graipux  ,  êc  emplajiiqiies ,  font  tous  en- 
nemis de  la  Peau  ,  dont ,  en  bou- 
chant les  pores ,  ou  les  pervertilTant, 
ils  dérangent,  retardenHiou concen- 
trent Tinlenfible  tranfpirarion.  L'on 
entreprend  ici  de  propofer^en  ce  gea- 
re  de  Remèdes ,  une  nouvelle  ma 
niére  de  Pharmacie ,  qui  aura  trois 
avantages   confidérables  :  lo.    Elle 
confcrvera  les   vertus    des  Plantes, 
dans  leur  état  naturel  ,  quoiqu'on- 
les   prépare  ou  qu'on  les  travaille- 
pour  les   employer  dans  les  mala- 
dies :  2^.  La  fimplicité  des  Formu 
les  d'une  telle  Pharmacie ,  la  rendn 
propre  à  fe  faire  fur  le  champ  ,  c'efb 
à-dire  ,    à  mefure  que  les  befoin 
s'en  préfenreront,&  toujours  propor- 
tionnellement aux  tempéramens  dc! 
malades  ,  &  au  génie  ou  caradèr 
des  maladies:  3^.  Les  Formules  fe- 
ront éxemtes  ,  au -moins  pour  la 
plus  grande  partie  ,  de  tant  de  graif 
fes ,  6c  de  tant  de  chofes  huilcufes 
&  empUiftiques ,  qui  pervertiiTent  le 
bons  effets  de  ces  fortes  de  Topiques 
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C'ctoit  l'art  de  mettre  en  appliea- 
tion  extérieure  les  fucs ,  les  pulpes  , 
&  fcmblables  préparations  de  Plan- 
tes piléesou  brovces  ,  en  quoi  con- 
fiftcit  autrefois  la  vraie  Pharmacie 
Chirurgicale  ,  qui  ne  connoitToit  ni 
Ongtiens ,  ni  Emplâtres,  à  la  manière 
dont  on  les  pratique  aujourd'hui. 
Cétoient  des  mafles  puîtacées  (  ou  en 
forme  de  bouillie  )  de  Plantes  ou  de 
Fruits  broyés  ,  qui  tenoient  lieu  de 
Cataplafme .'d'Onguent ,  on  d'Emplâtre. 
Témoin  la  mafle  de  figues ,  que  le 
Prophète  Isaye  appliqua  fur  le  mal 
du  Roi  E  z  É  c  H  I A  s.  Les  baumes  que 
l'on  employoit  alors,étoient  des  bau- 
mes naturels.  C'eiVpourquoi  les  ùaâ- 
mes  de  Galaad  furent  fi  fort  en  recom- 
mandation pour  la  guérifon  des. 
Plaies.  Les  fiels  des  animaux  fai- 
foienr ,  dans  ces  heureux  tems ,  d'in- 
nocens  Cmherétiques  ,  comme  on  le 
voit  dans  la  guérifon  de  l'aveugle- 
ment du  faint  homm.e  Tobie.  Car  , 
pour  la  taye  de  fes  yeux  ,  l'Ange 
n'enfeigna  à  fon  fils  que  l'ufage 
d'un  fel  de  potjfon.  Et  le  baimie  du  Sa- 
mantain  eft  une  preuve  ,  moins  éloi- 
gnée de  nos  tems  ,  de  la  fimplicité 
de  la  Chirurgie.  Car  du  vin  ,  qui  eft 
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le  fuc  du  raifin  ,  ôc  de  rhuile  ,  qui 
elt  celui  des  olives ,  tous  préparés 
par  expreffion  ,  firent  la  compofi- 
tion  de  ce  Baûm^  Evangélique.  Ce 
font  ces  manières  (i  limples  &  fi 
efficaces  ,  qu'on  voudroit  ramener 
dans  cet  Éflai  de  Pharmacie  Chirur- 
gicale. 

Ce  font  donc  moins  des  formules 
de  Cataplafmes  ,  de  Linimens  ,  d'Oîz- 
gaens ,  ou  d'E?nplatres ,  dont  il  va  erre 
queftion  ,  que  d*Lin  choix  de  Plantes 
les  plus  recommandées  pour  la  gué- 
rifon  des  Tumeurs ,  des  Plaies ,  ou 
de  femblables  Maladies  Chirurgica- 
les. Et  dans  ce  choix  l'on  prendra  , 
fuivant  les  occurrences  &:  la  quali- 
té des  maladies ,  dcsfucs  de  feuilles 
de  Plantes  ;  des  pulpes  de  leurs  raci- 
des  ,  de  leurs  fruits  ,  ou  de  leurs 
feuilles  j  des  infufwns  de  leurs  fleurs  i 
des  phes  de  leurs  femences  contu- 
ks ,  dont  on  fera  fur  le  champ  des 
applications  propres  à  chaque  mala- 
die. S'il  eft  néceflaire  d'animer  ces 
Compofitions^ou  de  les  rendre  ùalfa- 
miques  y  on  y  ajoutera  des  baumes  na- 
turels ,  comme  ceux  du  Pérou  &  de 
Copaù  ,  du  camphre  y  6^c.  S'il  faut 
rendre  ces  applications  aromatiques , 
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ionfortantes  ou  toniques ,  on  y  ajou- 
tera les  poudres  naturelles  de  gérofie  ^ 
de  macis ,  de  mufcade  ,  les  poudres  des 
Plantes  aromatiques  &  balfamiqueSy 
comme  celles  de  lavande  ,  de  romarin^ 
deferpolet ,  de  fauge  ,  &c.  aulîî-bien 
que  certaines  gommes  ^  telles  que 
la  caragne ,  &  la  tacamahaca.  Enfin  , 
fi  Ton  veut  rendre  ces  applications 
'mordantes ,  acres ,  de  rubéfiantes  ,  pour 
imiter  ces  Remèdes  que  l'ancienne 
Médecine  appelloit  Pbœnfgmes ,  Ton 
mêlera  dans  ces  (ucs ,  ceux  de  cjcla- 
men  ,  de  perftcaire ,  Sec.  ou  les  pou- 
dres de  poivre ,  de  gingembre  ,  de  pyrè- 
thre  ,  de  moutarde  j  fi  l'on  veut  quel- 
que chofe  de  plus  fort ,  on  fe  fer  vi- 
ra des  cantharides  i  &:  s'il  faut  quel- 
que chofe  de  moins  ftimulant ,  on 
employera  les  cloportes ,  &c  les  vers-de- 
terre  ,  dont  les  fucs  feront  mêlés  avec 
ceux  des  Plantes  appropriées.  Ainfi 
donc  on  trouvera ,  dans  une  Phar- 
macie auffi  fimple ,  les  Remèdes  les 
plus  efficaces,  &.  ceux-là  mêmes  que 
l'on  employé  pour  folliciter  les  ex- 
crétoires de  la  peau  à  fe  dégorger , 
&:  à  décharger  la  nature  des  humeurs 
qui  l'incommodent. 

Ces  pratiques  font ,  à  la  vérité , 
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un  peu  éloignées  de  la  conduite 
que  l'on  tient  aujourd'hui  en  Phar- 
macie ;  mais ,  d'un  autre  côté  ,  elles 
font  très- conformes  à  l'ufa2;c  de  Tan- 
cienne  Médecine  ,  dans  laquelle  les 
Onguens  èc  les  Emplâtres  ont  été  ab- 
folument  inconnus.  D'ailleurs ,  fi 
l'on  veut  penfer  férieufenient ,  peut- 
on  approuver  la  manière  de  faire 
cuire  ,  bouillir  ,  griller  ,  brûler  de 
comme  ca}ciner  des  Plantes,  pour  en 
faire  des  Emplâtres ,  des  Onguens  y 
ou  des  Baumes  î  i^.  On  détruit  par- 
la les  rapports  que  le  Créateur  a  mis- 
entre  le  tiflli  des  Plantes  &  celui  de 
la  Peau  j  parce  que  le  feu  change  de 
ruine  le  tifla  des  Plantes.  i'\  Dans 
ce  mélange  de  pluficurs  plantes ,  de: 
gommes  ,  de  minéraux  ,  de  racines , 
de  feuilles ,  de  fleurs  ,  de  fruits,  &c 
le  tout  confondu  avec  des  graifïes , 
des  efprits  volatils ,  des  baumes  fou- 
vent  artificiels  eux-mêmes,  les 
vertus  propres  des  mixtes ,  ne  font- 
elles  point  infiniment  altérées  (  pour 
ne  rien  dire  de  plus  )  par  de  tels  af- 
fortimens  mis  &c  unis  pêle-mêle 
par  le  moyen  des  graiffes  &  des  hui- 
les ?  Ce  font  tous  des  inconvéniens 
qui  ne  (e  trouvent  point  dans  la 
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Pharmacie  Naturelle- Chirurgicale  , 
dont  il  s'agit  ici.  De-plus ,  que  de 
tems ,  de  feu  ou  de  bois ,  &  de  pei- 
ne en  coûtc-t-il  pour  la  préparation 
des  Onguens ,  &  pour  la  cuiiibn  des 
Emplâtres,  dans  celle-ci  fur-tout, 
où  les  plus  habiles  Artiiies  trouvent 
tant  de  difficultés  ! 

Au-contraire  ,  une  expreflion  de 
fucs  de  Plantes ,  un  broyement  de 
leurs  racines ,  ou  de  leurs  feuilles , 
pour  leur  donner  de  la  conliftence , 
de  en  développer  la  vertu ,  non  en 
l'exaltant ,  mais  en  la  délayant ,  &: 
en  la  m.etfant  au  large ,  avamv  que 
d'appliquer  ces  Plantes  fur  la  Peau'; 
tout  cela  efl:  un  travail  très-facile  , 
qui  eft  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Les  Sœurs  de  la  Charité  ^  par  exemple, 
épargneront  par  ce  moyen  bien  des 
dépenfcs  confidérables ,  que  l'on  fait 
pour  àizs  Remèdes  compofés  &  re- 
cherchés f  parce  qu'elles  trouveront 
dans  la  Pharmacie  NanuxUe  tout 
ce  qui  efl:  néceiîaire  en  fait  de  Re- 
mèdes. Ainfi ,  au-lieu  des  Emplâ- 
tres ,  Onguens  ^  Linimens ,  ^c.  qui 
fe  préparent  avec  grand  appareil ,  je 
vais  donner  une  Lifte  de  Plantes 
ô^  autres  Ingrédiens 
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trés-fimples ,  dont  on  pourra-  faire 
des  applications  aiiffi  utiles  que  cel- 
les que  l'on  fait  avec  les  Emplâtres , 
&c.  Dans  cette  Lifte  fe  trouvent  mar- 
quées rcfpèce  de  la  Plante  ,  les  par- 
ties qui  doivent  en  être  employées  , 
&z  Tinrention  à  laquelle  elles  doi- 
vent fervir ,  Toit  pour  procurer  la  ré- 
foîution  ,  foit  pour  la  fuppuration  , 
foit  pour  appaifer  les  douleurs  ,  ou 
pour  tempérer  ,  rafraîchir  ,  adoucir 
les  Tues  cle  la  Peau  ,  3z  le  tiflu  de 
ies  fibres.  Je  donne  ici  ces  Plantes 
rangées  félon  Tordre  de  leurs  pro- 
priétés. Ceft  un  Efîài  auquel ,  avec 
Tufage  &  le  tems  ,  on  ajoutera  ce 
qu'on  jugera  à  propos. 
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LIS  TE  -DES    PLANTES 

Vulnéraires  Toniques-Confortantes , 
Déterfives,  Réfolutives ,  j4romat'tqHes ^ 
Balfrmiques  ,  Emolltentes  ,  Anodj^ 
ties,  Se  Suppuratives  ^  qui  font  pro- 
grès à  faire  des  Lotions ,  des  Fo- 
mentations, des  Epithémes  (  liqui- 
des ,  ou  fecs  )  ,  à  la  place  des  Em- 
plâtres ,  des  Linimens ,  des  On- 
guens ,  ôc  des  Baumes. 

Nota,  b.  fignifie  ùois  *,  br.  branches  -y 
ic.  ecoYce  \  exe.  excrotjfances  \  i.fcHtlles  » 
^.fleurs  \  fr.  fruits  jifac.  racines  ;  fcm. 
femences  ou  graines^omm.  fommités, 

PLANTES  VULNERAIRES 

Toniques-Confortantes , 
èc  Déterfives. 

Aigremoine  j  f.  Bec-dc-Gruë  ^  f.  & 
Alcbimilie ,  f.  rac. 

Amarantbe ,  fl.  &:  Bifiorte  ,  rac. 

fem.  B  OUÏ [e- A' Berger ,  £ 

Argentine  ,  f.   ÔC  Brunelle ,  £ 

fem.  Biigle ,  £  &:  fl. 

Arijlolocbe ,  rac.  C/;^w^ ,  éc  aubier, 
Balauftes,^.  £  fr.  &:  excr. 
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Chèvrefeuille ,  f.         Patience  fativage  , 


CoigriAjfier ,  fr. 
Cornouiller ,  fc 
Croifette ,  f. 
C7/>r^i ,  fr. 
Eglantier  ,  fr. 
Epine-vinette ,  fr. 
Eupatoire  d'Avi- 


rac.  6v:  fem. 
PerfîC^ire,  f. 
Pervenche ,  f. 
Pilofelle,  f. 
Pimprenelle ,  f. 
Plantain  ,  f.  & 

fcm. 
Pj'ro/^ ,  f. 
/m  /^««^  ^^^  /?r/f ,     ^^inte  -feuille  , 

rac.  rac. 

Langue-de-Serpenti     Renouée ,  f. 

f.  iîowr^,  jeunes  br. 

X/VV  >  ce.  £  &  fr. 


cenne ,  f. 


;^o/^^  rouges ,  ou 
i?ci/?^  r/e   Pro- 


Lierre-terrefîre ,  f. 
yl^^r^/fcr/f^,f.&;  fl. 
Melijfe  bâtarde  ,  f.^|>     r/w/ ,  fl. 

Mille-feuille  y  f  &:  Sanicle ,  f. 

fomm.  Scabieufe ,  f  &  fl. 

Mille-pertuiSy  f  fl.  Sceau-de-Salomon  , 

&  fem.  rac. 

il/yn^  ,  f.  fl.  &  fr:  ^o/>/;/*«  -  Chirurgo- 
Néflier ,  b.  fr.  &:  r«;w ,  f.  &:  fem. 

fem.  Sorbier.ït. 


Orme ,  rac. 
Or/)/«  ,  f.  &  rac. 
OmV  commune ,  & 

Ortie-grièche ,  f. 

&  fem. 
Patience  rouge, km. 


Sumac  ,  f  &:  fr. 

Sjmphjtum  ,  ou 
grande  C on  fou- 
de ,  rac.  &:  f. 

Thali^rum  ,  f.  fl. 
&  fem. 
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Tormentille  ,  rac.       Féronique ,  f. 
Troëfae  ,  f.  6c  fl.        Verveine  ,    f.    Se 
Velvoîe  y  f.  fomm. 


Verge-d'or ^ï.  &  fl. 


riY/r^ ,  f. 


PLANTES  VULNERAIRES 

Réfolutives. 


'Ahfinthe ,  f. 

Afieth ,  fem. 

Angélique ,  rac. 

^;//V ,  fem. 

Avoine ,  gr. 

Aurone ,  f. 

Biirdane  ,  f. 

Beîladona  ,  £ 

Bétolne ,  f. 

Bleuet^  fl. 

Cdament ,  f. 

Camomille,  f.  &  fl. 

Oîrr/,  fem. 

Cerfeuil ,  f. 

Chardon-ùénit ,  f. 

Chardon-Marie ,  f. 

P^r/V^  Chélidoine , 
ou  />^m^  ^S'cro- 
phulaire ,  rac. 

C/g«^",  f. 

C«wm ,  fem. 


Eclaire ,  ou  grande 

Chélidoine ,  f. 
L^^  ^«4rri?  Farines 
Méfoluîives, d'Or- 
ge ,    de  iVrf.f , 
d'Or(?^^ ,  &:  de 
Lupins, 
Fénugrec  ,  gf. 
Fumeterre ,  f. 
Genièvre ,  bayes, 
/:/f r^f  ^^  i'.  EflieU' 

ne ,  f. 
Jufquiame  ,   f.   6«^ 

fem. 
Laurier  ,  bayes. 
L'tT^eron ,  ou  p^f/r 
L/m,f.  &fl. 
Mandragore  ,   éc. 
de  la  rac.  ô^  f. 
Marjolaine  ,  f. 
Marruùenoir  j  f. 
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Mayenne ,  f.  &fn 
Mel'tlot-,  fi. 
Méliffe  ,  f. 
Menthe ,  ou  5«h- 

7ne  5  f. 
Millet ,  gr. 
^(?rf //^  ,  f.  &  fr. 
Origan  ,  f. 
P/î^^/  fauvage ,  f. 
P^r/J/ ,  f. 
Pomme  Dorée  ,  ou 

Pomme  d'Amour^ 

f.  &  fr. 
Pomme  Epneufe  , 

ou  Stramoniumy(. 
Racine-Vierge ,  ou 
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Sceau -de  Notre^ 

Dame ,  rac. 
Romarin  j  f. 
Safran^  fl, 
i^^irt^^ ,  f. 
Grande  ScrophulaU 

re  y  f.  rac.  & 

fem. 
%/^,  gr. 
Soucj,  E&fl. 
Stacbjs  palujîrh 

fœtida  ,  f. 
^//rf4«  ,  f.  &:  fl. 
Tanaifte  ,  f.  &  fl. 
Falériane^f.ôc  r^c. 
TehleJ. 


PLANTES  AROMATIQUES, 
&:  Balfamiques. 


>i^/?;îï/;tf ,  f.  &  fl. 
jimmi ,  fem. 
Aneth, ,  fem. 
Angélique ,  rac. 
yfw/V  ,  fem. 
./^««/^ ,  rac. 
-r^«ro«^ ,  f.  &  fl. 
^4/?//V  ,  f 
Benoîte  y  rac. 


Calament ,  f. 
Camomille ,  fl. 
Crfm  ,  fem. 
Cataire  ^  f. 
Citrons ,  éc. 
Coriandre ,  fem. 
O^  5  ou  0/?«/  </r^ 

Jardins ,  f. 
C«w/^ ,  fem. 

Di^ariît 
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DicîamedeCrèteS- 
Vowpte-FenirijTàC. 
Etipatoire ,  f. 
Fenouil ,  fem. 
Fraxinelle\  rac. 
Genièvre ,  bayes. 
H)fope ,  f. 
Impératoire  ,  rac. 
lYi$  de   Florence  , 

rac. 
Lavande ,  fl. 
Laurier  ,    f.    &C 

bayes. 
Ljs  des  Vallées ^o\\ 

Muguet ,  fl. 
Marjolaine, ï.^  fl. 
Marrube  blanc ,  f. 
Matricaire ,  f. 
^^7/J^  ,  f. 
Menthe,  f. 
Mille-pertuis  ,  f. 

fl.  &  fem. 
Oeillets ,  fl. 
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(franges  y  éc. 
Origan^  f. 
Orvale ,  ou  Toute^ 

bonne  3  f. 
Poliitm ,  £ 
Primevère ,  fl: 
Fulegi'jm,  on  P(J«- 

//or,  f. 
Romarin  ,  f.  6c  fl. 

iv/^^',  f.  ô^  fem. 
Sabine ,  f. 
Safran  ,  fl. 
Sarieîte ,  f. 
^^«^^  ,  f .  &  fi^ 
Serpolet ,  f. 
Stœchas ,  fl. 
Tanaifieji.  Se  fem. 
r/;;7;z ,  f. 
5^/7/^/// ,  fl. 
Valériane ,  rac. 
Violettes  ,  fl. 
7"v^rf^ ,  f. 


PLANTES    EMOLLIENTES 
&  Anodynes. 


Acanthe.oxx  Branc- 
Urfine ,  f. 


JÎrroche, ou  Bonne- 
Dame  5  ou  Jb/- 
S 
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lette,  f. 
Belladona,  f. 
JBette ,  ou  Poirée,  f. 
Bon- Henry  :>  f. 
Bouillon-blanc, (.  fl. 

&:rac. 
Bourrache  y    f.    & 

rac. 
J?«^/(;/^  ,  f.  &  rac. 
Camomille ,  fl. 
Cigué ,  f. 
Cpoglojfe,  ou  L^w- 

gue-de-Chien  ^  f. 
Eptnars  ,  f. 
Ténugrec  ,  fem. 
Guimauve  ,    f.    fi. 

rac.  &  fem. 
Jufiuiame    ,     ou 

Hanne-banne  ^  f. 

ô^  fem. 
Joubarbe ,  f.. 
Laîtuë ,  f.. 
Z/w ,  fem, 
Lînaire  ,  ou   Lm 

fauvage ,  f. 
Z;/.  fl.  &:rac. 
Aiandragore  ,  éc. 

de  la  rac.  &  f. 
Mauve ,  f.  fl.  rac, 

&  fem. 


R  M  A  C  I  E 

Aïayenne ,  f.  &  fr. 
Adélilot ,  fl. 
Mercuriale  ,  f.  & 

fomm. 
Morellls ,  ou  i'o/rf- 

««w ,  f.  &  fr. 
Nicotiane ,  ou  7'^- 

^4C,  f.  vertes. 
Pariétaire  ,  f. 

P^vor  wo/V,  têtes 
&  fem. 

P^vof  ro«gf  5  ou 
Cocjuelicoq  j  tê- 
tes ,  &fl. 

Pomme  d'Amour^  £ 

Pomme  Epineufe  , 
ou  Stramonimn-, 
f.  fr.  &  fem. 

Pourpier ,  f. 

Pjyllium ,  ou  H^r 
be  -  aux'-Puces  ^ 
femi 

Safran  ,  fl. 

Semences  froides^ 

Séneçon  ,  f. 

V tôlier ,  ou  Fii)/ff- 

f^,£&:fl. 
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PLANTES     SUPPURATIVES. 

bouillon- blanc  i  fl.  Oignon    commun  , 

Figues ,  fr.  bulbe. 

Guimauve  ,  f.  &:  fl.  Oreille ,  f. 

Lin ,  fem.  Pariétaire  ,  f. 

Ljs  blanc  ,  bulbe.  Poirée,  ou  Bette,  f. 

Mauve ,  f.  &:  fl.  Séneçon  ,  £ 

Mercuriale ,  £  Violiers ,  £ 

iVofrf.  Toutes  ces  Plantes ,  de  quel- 
que ClalTe  qu'elles  foient  ,  peuvent 
fournir  des /«a  ,  &  des  pulpes ,  ou 
fervir  à  des  décodions ,  félon  les  diffé- 
rentes circonftances.  Mais  il  n'eft 
ici  quelHon  que  de  Tufage  exté- 
rieur i  car  quelques-unes  de  ces  Plan* 
tes  font  fufpedes  prifes  intérieure- 
ment ,  &  d'autres  trés-dangereufes , 
ou  même  mortelles  :  Telles  font 
la  Belladona  ,  la  Cigu'é ,  l2i  Jufiuiame , 
la  Mandragore ,  la  Morelle  ,  la  Po?nme 
d'Amour  ,  la  Pomme  Epineufe ,  &  le 
Tabac. 

Un  fçavant  Moderne  *  croit  que 

*  Mr.  Tralles  ,  Médecin  à  Breflau,daGS 
fa    Differtation  Latine /«r/^  Camphre. 

S  i). 
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les  Vulnéraires  extérieurs  font  plus 
sûrs  que  ceux  que  l'on  donne  in- 
térieurement. 11  fait  remarquer  que 
les  Vulnéraires  intérieurs  ne  peu- 
vent arriver  à  l'endroit  de  l'Ulcère 
ou  de  l'Abfcés,  qu'à-travers  beau- 
coup de  diftances  des  vaiiïeaux  qui 
doivent  amener  la  vertu  vulnéraire 
à  la  partie  malade.  Or  cette  vertu 
peut  être  infiniment  traverfée  fur 
Ion  chemin.  Les  Vulnéraires  en  to- 

f)iqiie  remédient  à  cet  inconvénient, 
liivant  l'idée  encore  de  ce  fçavanc 
Médecin  ;  parce  qu'un  Vulnéraire 
doit  agir  immédiatement  fur  l'en- 
droit blefîe  :  &  c'efi:  précifement  ce 
que  fait  une  Plante  ,  ou  parfon  fuc, 
ou  par  fa  pulpe  appliquée  en  forme 
de  Cat^plàCmc.  ^undo,  dit-il  "^^  ilU 
F  h  ar  mac  a  (  Traumatica  )  ^tt<z  huk  im 
dejlinantur  ipfi  parti  applicari  hitegn 
haud  queunt ,  fed  longo  decurfa  demum 
Ad  dgrum  vifcHs  perveniuKi  ,  ac  fdpè  vif- 
ceris  ftinHio  fîtufqae  non  facile  confolida- 
tionis  fuccepim  patitur.  De-là  il  con- 
clud  que  les  Vulnéraires  font  très- 
peu  d'effet  fur  les  Ulcères  internes-: 
miferrimos  ejfe  inîernorum  Ulcernm  eren- 

''f^  Voyez  Trallïs  ,  i^td  pacr.  19^. 
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tus  &  traghos  demùm  ,  fajfim  attendent 
Us  doc  et  trijîis  experiemia  ,  &:c. 


LISTE  DES  PRINCIPALES 

Drogues  Simples  Vulnéraires. 


Celles  qui    sont  ,  Astringentes 
&    Confortantes. 


Acacia ,  fnc. 

Alum ,  fsl. 

Bol  d'ylrméme  y 
terre. 

Cachou,  fuc. 

Carao'fie,  ^omme. 

Cmf/^  ,  prépara- 
tion de  plomb. 

Corail,  plante  ma- 
rine. 

Hémaîire  ,  pierre. 

Hjpccife ,  fuc. 

Ladanum  ,   gom- 
me réfine. 

LhhaYge\,  prépar. 
deplomb. 


Maflîc ,  gomme- 
réfine. 

Plomb  brûlé* 

Sang- de- Dragon  , 
gomme-refine. 

S  ar  coco  lie  ,  gom- 
me. 

5«cr^  ou  Sel  de 
*y.ir//ni^,prépar. 
de  plomb. 

Tacafnahaca^gGm- 
me. 

Terre-Jtgillée. 

Fejfe-  de  -  Loup  , 
champignon. 

Firr/V/ ,  feh. 
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Celles   qui   sont   Détersives. 

Bdellîunh^oiwcwQ-  Sa-'Joris, 

réiine.  Stjr^xx ,  gomme- 
^/^/•j/,  gomme.  réfine. 

Euphorbe  ,  gom.  Suje>. 
Fiel  des  Animaux. 


Celles   qui  sont  D  été  rsiv  es- 
Balsamiques 

Aloë,  fnc.  rcrineufe. 

Bdume  de  Canada,  Caragne ,  go  mm  e. 

de  Copaii,  Mnjlic ,  gom.  réf. 

du  Pérou.  Mjrrhe ,  réfine. 

de  Tolii.  Tdcaniahaca,goiYi, 

Catr/phre,  madère  Térébenthine  ,  réf. 


Celles   qui  sont  Résolutives. 

Album-gr£cum,  Colophone ,  matié- 

Ammoniac ,  gom.  re  rélineufe. 

Baume diiPérou^&c.  Elémi,  gomme. 

Bdellium,  Galbanum  ,  gom. 

Camphre.  Mafiic. 

Caragne^  g  o  m  m  e.  Opopanax ,  gom . 
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Poix  de  Bourgogne.     Savon  de  Fenife. 
Sagdpenum ,  gom.     Tacamahaca,  go  m. 


Celles   qui  sont    Anodyne?.. 

Camphre.  Opium  ,  fuc. 

Caragne,  gomme.  Sajran  ,  fl. 

Cinnabre  .ïnzxitïQ  Succin  ^  bitume, 

mincrale.  Tacamahaca. 


Celles    qui    sont  Suppuratives. 

BUnc- de-Baleine ,  Levain, 

lubftance  moel-  Miel. 

leufe.  Moelle    des  Anî^ 
Jaune- d'Oeuf.  maux. 

Par  le  moyen  de  ces  Plantes ,  6^ 
de  ces  Drogues ,  à  chacune  defquel- 
les  on  a  marqué  fa  dcftination  ,  foit 
pour  amollir  ,  réfoudre  ,  adoucir  , 
tempérer,  ou  faire  fuppurer ,  les  On- 
guens ,  les  Linimens ,  les  Cataplafmes 
fe  réduiront  tous  aux  Epithêmcs ,  plus 
ou  moins  folides ,  ^ix  Fomentations , 
aux  Lotions ,  dcc.  de  la  Chirurgie  fe 
trouvera  ainfi  ramenée  à  Tancienne 
manière  de  pratiquer  les  Topiques  ^ 
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en  faifant  avec  les  Plantes  pilées; 
contulcs  5  ou  malaxées ,  de  ces  maf- 
fes  5  telles  par  exemple  que    celle 
de  figues  ,  qu'IsAÏE  appliqua  fur  le 
•  mal  du  Roi  Ezéchias.  C'étoienc  de 
Plantes    miles  comme    en  motte  , 
dont  fe  faifoient  les  prîtes  de  feuilles 
d'Herbes, appellées  dans  Hippocra- 
TE ,  &:  encore  depuis  lui  dans  le  tems 
de  Salomon  ,  malagmata:  c'efl  ain- 
1-i  que  parleje  Livre  de  la  SageJJe  attri- 
bué à  ce  Roi.    Ou  c'étoient  de  ces 
Confeélions    finiples   6c   naturelles 
défignées  dans  le  Livre  de  l'Eccléfta- 
flique ,  en  parlant  des  Médicamens 
créés  par  le  Tout  -  puiflant  \  parce 
qu*en  eiFet  ce  font  des  Herbes  qui  ont 
été  créées  pour  médicamens  :  Et  par- 
là  fe  trouvent  exclues  toutes  Icsgraif- 
fes  des  Onguens ,  &  les  ingrédiens 
çmpUfiiques ,    ces  deux  inconvéniens 
fi  ordinaires  à  la  plupart  des  Topi- 
ques   graiiTeux    travaillés  dans    la 
Pharmacie  ordinaire. 

Ainli ,  s'il  ell  queftion  de  foulager 
un  Pauvre  qui  auri  u\-\<z  Tumeur  plus 
ou  moins  inflammatoire,  plus  ou 
moins  dure,  plus  ou  moin^  dou- 
loureufe  ,  une  So^ur  de  la  Charité  trou- 
vera  dans  les  Liil:es  que  Ton  vient 

de 
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de  donner ,  les  Plantes  &  les  Dro- 
gues dont  elle  aura  befoin  pour  faire 
fondre,  refondre  ,  on  ilippurer  cette 
Tumeur  ,  en  pilant  fur  le  champ  la 
Plante  convenable ,  pour  en  tirer  le 
fuc  feul ,  ou  mêlé  avec  le  marc  de 
la  Plante ,  pour  en  faire  l'application 
fur  la  partie  malade.  Ce  foible  fe- 
cours  en  apparence ,  lui  réùfïira  d'au- 
tant mieux  de  plus  fûrement ,  que 
laiflant  la  Nature  travailler  elle-mê- 
me ,  le  fuccès  de  ces  Topic^ues  fera 
beaucoup  plus  heureux.  Ce  qui  in- 
duit fouvent  en  erreur.,  c'eft  qu  on 
fe  perfuade  que  c'eft  le  Topique, on  les 
Drogues  qui  le  compofent,  qui  font 
la  réfoltition  ou  la  fuppuration  dans  la 
cure  de  la  Tumeur,  tandis  que  le  T'(?- 
pique  pris  dans  fa  jufte  idée ,  a  plus 
d'efficace  par  le  fecours  qu'il  tire  de 
la  Nature ,  que  par  fa  propre  force. 
Toute  rhabileté  dans  le  traite- 
ment des  Tumeurs ,  conlifte  donc  à 
fcavoir  tellement  ménager  les  cho- 
fes,  que  les  fibres  des  vaifleaux  de 
la  partie  malade  (e  confervent ,  ou 
reprennent  autant  de  contradtilité 
&  de  fouplelTe  qu'il  leur  en  con- 
vient pour  exercer  leurs  ofcillations, 
C'eft  le  moyen  de  contenir  dans 
Tome  IIL  T 
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leurs  diredions  les  parties  du  fang , 
tant  la  rouge ,  que  la  blanche  ;  de 
manière  que  les  vailFeaux  ne  vien- 
nent point  à  crever  par  l'impétuo- 
fité  ,   l'abondance  ,  Se  l'engouement 
de  la  partie  rouge  ,  qui  pafle  forcé- 
ment dans  les  artères  lymphatiques. 
Pour  cela,  il  ne  faut  qu'un  jufte  point 
d'appui  ,   une   compreflîon   légère 
dans  les  fibres  qui  tiennent  à  la  par- 
tie malade  :  c'eft  de-là  que  réfulte 
la  force  ou  l'adion  tonique  des  par- 
ties fibrcufes  ^  dont  la  Nature  fe  fert 
pour  entretenir  la  circulation  des 
humeurs.   Afin  d'opérer  tout  cela , 
l'adion  d'un  fuc  d'Herbe ,  ou  de  fa 
pulpe  ,  fuffit ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle la  Nature  concentrée  ou  réù-, 
nie  dans  fes  forces ,  opère  les  réfo-j 
lutions  des  Tumeurs ,  ou  en  écartej 
les  fuppurations.    Les  graiffes ,  au-! 
contraire  ,    &c  tous  les  ingrédiens 
chauds  &  trop  vifs ,  dont  les  Onguens 
&  les  Emplâtres  font  compofés,  font 
autant  d'irritans ,  de  ftimulans,  on 
d'amorces  de  feu  ,  par  où  le  fang  de- 
venant trop  boufïant ,  trop  élaftique 
&:  trop  raréfié ,  brife  ou  rompt  les 
vaiiTeaux  ,    en  méme-tems  que  la 
vertufjftaltique  domptée  laiflè  entr'ou- 
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vrir  les  vaiflTeaux.  C'cft  ainfi  qu'il 
arrive  fou  vent  des  épanchcmcns  de 
fucs  dans  les  tumeurs ,  &  d'affreufes 
fuppurations  ,  qui  en  font  les  déla- 
brcmens.  De-là  naiflcnt  des  ulcères 
plus  ou  moins  malins ,  eu  égard  à  la 
condition  des  fucs ,  &^  des  vaifl'eaux 
qui  ont  crevé.  Telle  etl:  aufîî  la  four- 
ce  de  ces  finus  fiftuleux  ,  qui  for- 
ment des  clapiers  incurables  ,  foit  par 
leur  profondeur ,  foit  par  îa  corn- 
prellion  que  les  fibres  des  vai fléaux 
ont  fouffcrte  j  car  cette  compreffion, 
en  les  ferrant  exceflîvemcnt  les  unes 
contre  les  autres ,  les  colle  au  point 
qu'il  en  réfulte  de  très-dures  callo- 
fîtes. 

Cependant ,  comme  bien  des  per- 
fonnes  pourroient  trouver  à  redire 
fi  je  ne  parlois  pas  dans  cette  Phar- 
macie ,  dés  Onguens,  des  Baumes ,  6cc. 
j'ai  jugé  à  propos  cie  donner  ici  des 
Recettes  de  toutes  ces  Compofiticnsj 
&  j'ai  eu  le  foin  de  ne  choifir  que 
celles  que  j'ai  crues  les  meilleures  ôc 
les  plus  efficaces. 


Tij 
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§,  VI.  Les  Onguens. 

Onguent  Paralytique. 

Dans  t  ^-  I^e  l'onguent  martiatum ,  trois 
}fj*ra-  onces  ;  de  l'onguent  nervin  ,  deux 
onces  -,  de  reûTence  de  mufcade  , 
&  de  celle  de  gérofle ,  de  chacu- 
ne un  gros  &  demi  i  de  Thuile  de 
miile-pertuis  ,  une  demi-once  ; 
de  refprit  de  fel ,  quatre  fcrupu- 
les.  Mêlez  le  tont.  Faites  un  On- 
guent ,  dont  on  frottera  la  partie 
affeâ:éc ,  qu'il  faut  couvrir  enfuite 
d'un  morceau  de  drap. 

Onguent  pour  les  Membres  retirés. 

]^.  De  la  graifle  humaine,  ou  de 
l'onguent  nervin ,  une  once  ;  de 
l'huile  de  vers ,  &  de  la  moelle  de 
Tos  de  la  cuifle  de  bœuf  ^  de  cha- 
cune fix  gros  ;  de  la  térébenthine, 
du  ftyrax  liquide,  &  du  blanc-de- 
bakine ,  de  chacun  deux  gros  >  de 
reflence  d'anis  ,  douze  gouttes. 
Faites  un  Onguent ,  dont  il  faut 
frotter  foir  àc  matin  les  parties 
malades. 


i 
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Onguent  contre  les  Rhâmatifmes. 

f  ^L.  Du  favon  de  Venife  râpé,  deux 
onces  i  de  l'huile  de  cafloreutn  ^ 
de  l'huile  de  jufquiame ,  &  du 
camphre,  de  chacun  trois  gros; 
de  l'huile  de  genièvre,  un  gros  ; 
de  l'efprit  de  Tel  armoniac  ,  deux 
gros.  Mêlez  le  tout,  pour  faire  un 
Onguent  ,  dont  on  frottera  les 
parties  fouffrantes. 

Onguent  pour  la  Brûlure. 

T^,  De  rhuile-rofat ,  deux  onces  ; 
des  blancs- d'œufs  >  quatre  onces. 
Mêlez. 

Onguent  Pleurétique, 

j^.  De  l'onguent  d'althaa  ,  Sc  de  Contrt 
rhuile  de  lin  ,  de  chacun  une  on-  \l^^^^ 
ce  >  de  rhuile  de  cumin  ,  un  de- 
mi-gros i  du  camphre,  un  demi- 
fcrupule  ;  de  l'efprit  de  fel  armo- 
niac ,  un  gros  &  demi  j  de  IV 
pium  ,  deiTX  grains.  Mêlez  le  tout , 
pour  un  Onguent,  dont  on  frot- 
tera le  côté  affedé. 


Onguent  Eafraîchijfant. 

Cha- 


^.     De  l'onguent-rofat ,  trois  on- 1^^''*'"* 
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Do"  ^tc  ^^^  '  ^^^  fucre  de  Saturne ,  trois 
des  '  gros.  DilTolvez  l'un  &  l'autre 
Reins.        ^.^^^   j[]x  gj-Q5  d'eau  de  fray  de 

grenouilles,  &  autant  d'eau -rofe. 
Pour  un  Onguent  ,  dont  il  faut 
frotter  le  Dos  &  les  Reins  quand 
ils  font  trop  échauffé^ 

Onguent  Néphrittque. 

Dans  les  1^.  De  Pongueut  popuieum ,  une  on- 
Srlid-'  ^^  ^  dem'ie  ;  de  l'huile  de  fcor- 
tiques.  pions ,  &c  du  fuc  de  limon  ,  de 
chacun  demi-once ^  deVopium,  un 
fcrupule  ;  du  camphre  ,  un  demi- 
fcrupule.  Pour  un  Onguent,  dont 
il  faut  frotter  les  Reins  dans  les 
Douleurs  Néphritiques. 

Onguent  contre  la  Pierre. 

Dans  les  ^.     De  Tongucnt  à'altbka  ,  une  on- 
Douieurs      ^^  .  ^^  j^j^^^ji^  dilHllée  de  térében- 

Pierre.  thine ,  deux  fcrupules  j  de  l'huile 
d'anis ,  un  fcrupule.  Faites  un  On- 
guent ,  pour  en  frotter  la  région 
du  Pubis  dans  les  Douleurs  de  la 
Pierre. 

Onguent  HémorrhoïdaL  ^Jl 

Pour    *^  ^'  ^^  l'onguent  populéum ,  une  on- 
les  Hé.       ce  &c  demie ,  de  l'huile  de  fuccin , 
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deux  gros  j  de  l'huile  de  jufquia-  '^^^: 
me ,  trois  gros  j  de  l'opium  ,  deux  '^'^^  "' 
grains.   Pour  un  Onguent ,  dont 
on  frottera  les  Hcmorrhoïdes. 

Onguent  d'Oeuf, 

^t.      Un  Jaune-d'Oeuf  ;  du  fafran    rour 
oriental, un  fcrupuîe  ;  de  l'onguent  wT^"^^ 

'     .,  r      ^  g-  r .         ,     ^  Mal. 

populeum ,  lix  gros.  Mêlez  le  tout, 
pour  un  Onguent ,  donc  il  fliut  fe 
fervir  comme  du  précédent  pour 
les  douleurs  des  HémorrhoiJes. 

Onguent  pour  les  Cancers. 

^.     De  l'huile-rofat  long-tems  bat-  pou-  ap- 
tuë  dans  un  mortier  de  plomb  ,  fi,r'Vc7 
douze  onces  i  de  la  cérufe  en  pou-  cancers. 
dre ,  quatre  onces  j  de  la  litharge , 
6c  du  plomb  crud  ,   de  chacun 
deux    onces  ,  de    la  tuthie  pré- 
parée ,  &  de  la  cendre  d'écreviflcs 
de  rivière  brûlées ,  de  chacune 
une  once  >  des  fucs  de  ciguë  ,  de 
morelle,  &  de  grande  joubarbe, 
de  chacun  une  once   6c  demie. 
Mêlez  le  tout,  pour  un  Onguent. 

Onguent  Tamilier, 

j^.    Du  beurre  de  May ,  fept  onces ,    pour 
de  la  cire ,  &:  de  la  réfine  ,  de  cha-  ^"  ^^^^~ 
T  iii) 
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Engdû-"      ^"^^^  9"^^^^  onces  ;  du  miel  crud , . 
Msf  dix  gros;  de  l'amidon  ,  iix  gros. 

Mêlez,  pour  un  Onguent,  qui  eft 
excellent  dans  les  Panaris ,  6c  les 
Engelures.  Il  ell:  encore  fort  bon 
pour  les  Ulcères  fcorbutiques  des 
jambes  ^  des  pieds.. 

Onguent  Parégorique. 

Pour  j^i.  De  la  cire ,  Cix  onces  j  de  la  té- 
iâr«?"  rébenthine,quatre  onces  ;  du  miel, 
trois  onces  -,  de  ramidon,une  once 
Se  demie  i  de  l'huile-  rofat ,  &  de 
Tonguent  populeum  ,  de  chacun 
quatre  onces.  Mêlez  le  tout ,  ôc 
faites-le  fondre  ,  pour  un  On- 
,  guent ,  qui  eft  de-même  excellent 
dans  les  Engelures. 

Onguent  de  Joubarbe, 

^.    Du  fuc  de  grande  Joubarbe ,  & 

lesfe       ^"  beurre  de  May  ,  de  chacun 

moi-  quatre    onces  ;    des   trochifques 

&pour'      ^^^"^^  ^^  Rhafis^un  gros.  Pilez 

"  la  Gale.       le  tout   enfemblc  jufqu  a  confif- 

tence  d'Onguent.    On  y  ajoute    \ 
quelques  gros  de  fleurs  de  fou-    ' 
phre ,  quand  ,  au  lieu  des  Hémor- 
rhoïdes ,  l'on  vçut  s'en  fervir  pour, 
la  Galle. 
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Onguent  contre  U  Teigne  ,  é"-  autre,  mau- 
vaife  Galle. 

Voyez  ci-deflus ,  pag.  91. 
§,  Vil.  Les  Baumes  >  &  Huiles* 
Baume  pour  l'Epine  du  Dos, 

■f  çi.  De  la  graifle  humaine ,  quatre    Dans 
onces  ;  des  graifîes  d'oye  ,  &  de  j^l/'^; 
chapon  ,  de  chacune  trois  onces  j  Rhûma- 
de  l'huile  de  laurier ,  deux  onces  ;  ^einsf  ' 
des  feuilles  de  fauge,  de  marjolai-  &c. 
ne  ,  de  fureau ,  d'yéble  ,  de  cala- 
ment,  d'origan,  &:  de  lavande, 
de  chacunes  une  poignée.  Faites 
cuire  le  tout  jufqu'à  confomption 
des  herbes.    Coulez  enfuite  ,  en 
exprimant.    Diflblvez  dans  Tex- 
preiîion ,  du  baume  du  Pérou,  une 
once  j  de  l'huile  de  pétrole  ,  de  de 
l'huile  de  lavande  ,  de  chacune 
deux  gros.  Mêlez ,  pour  un  Bau- 
me ou  Liniment  ,    dont  il  faut 
frotter,  l'Epine  du  Dos,  Bâtes  le 
recommande  pour  le  Rachitis. 

Baume  Anodjn, 

iç:.    Du  favon  de  Caftille ,  une  on-  o^^tiki'l 
ce}  de  Vopium  ,  demi-once  ,  du^e  k 

Goutte^ 
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camphre  ,  fix  gros  -,  du  fafran 
oriental  ,  nn  gros  ;  de  refprit- 
de-vin  bien  déphlegmé ,  dix  -huit 
onces.  Mettez  le  tout  en  digef-^ 
tion  au  feu  de  fable  ,  jour  Se 
nuit ,  pendant  dix  jours  de  fuite. 
Coulez.  On  y  trempe  des  linges , 
qu'on  applique  lur  les  parties  af- 
fedées  ,  dans  les  douleurs  de  la 
Goutte  ,  &c  qu'on  renouvelle  de 
quatre  en  quatre  heures.  Ou  bien 
on  en  fait  prendre  depuis  trente 
jufqu'à  quarante  gouttes  dans  une 
^      cuillerée  de  vin. 

Baujne  de  Souphre  minerai. 

Contre  ^«  ^^  l'huilc  dc  lin  ,  dix  onces  ; 
le  même  du  (ouphc  crud  en  poudre  ,  deux 
onces.  Faites  cuire  enlemble  l'un 
&  l'autre  à  petit  feu  ,  en  remuant 
continuellement  ,  jufqu'à  confif- 
tence  de  miel. 

Baume  four  les  Scutiques. 

Voyez  ci-defTus,  pag.  75. 

Baume  Animal, 

Contre  j^.  Dcs  Hmaçons  avec  leurs  co- 
ches de  quilles ,  la  quantité  que  vous  vou- 
vérf  ^      drez.  Pilez-les  avec  parties  égales 


DES  Pauvres.  227 
de  fiicre-candi.  11  s'en  fait  un  Bau- 
me ,  qui  ell  excellent  pour  efiacer 
les  Taches  de  la  petite- Vérole. 

Baume  de  Pommes  de  A'IeYV:ille, 

]Çi.     Des  Pommes  de  merveille ,  la     Dars 
quantité  qu'il  vous  plaira.   Pilez-  ^^'1^5^^?- 
Ics^  &:  mettez-les  en  infuiion,pen-  cères. 
dant  long-tems ,  au  foîeil.  Cou- 
lez enfuite.  Il  eft  excellent  dans  les 
Plaies,  &  les  Ulcères,  fur-tout 
dans  les  Hémorrhoïdes  ulcérées  5 
les  Ulcères  de  la  Matrice,  &c. 

Baume  de  Saturne. 

Çi.     Du  fel  de  Saturne  ,  quatre  on-    Dans 
ces  \  de  Tefprit  de  térébenthine ,  1"^^^^"' 
douze  onces.  Mettez-les  enfem- cer,&ies 
ble  en  digeftion.  Il  ell  excellent  ^^^"^"• 
dans  les  Plaies  (  même  récentes , 
fi  l'on  y  ajoute  du  camphre  )^  dans 
le  Cancer  ,  &  dans  les  Fiilules. 

Baume  Admirahle. 

t    ^L.  De  l'encens ,  deux  onces  *,  du    Dans 


mallic  ,  des  clous  de  gérofle  ,  du  récentes, 
galanga  ,  du  macis ,  &:  des  cubé-  les  uicè- 
bes,  de  chacun  demi-once  j  du  [fV"J^* 
bois  d'aloés ,  une  once.  Mettez  le 
tout  en  poudre.  Mêlez-le  enfuite 
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avec  demi-livre  de  miel ,  &  une" 
livre  de  térébenthine  de  Venife. 
A)oûtez-y  de  l'efprit-de-vin ,  une 
quantité  fuffifante  pour  faire  l'ex- 
trait de  ces  ingrédiens.  Diftillez 
le  tout  au  bain-marie  :  il  en  for- 
tira  une  Eau  limpide  ,  ôc  enfuite 
un  Baume  rouge ,  qu'il  faut  redi- 
fier.  11  eil  excellent  pour  les  Plaies 
récentes,  qu'il  guérit  en  peu  d'heu- 
res ,  auiïî-bien  quc^  pour  les  Ul- 
cères invétérés  ^  les  FiiluleSj&:  les 
Cancers.  11  n'en  faut  que  qiïelques 
gouttes ,  que  l'on  renouvelle  tous 
les  jours.  On  tient  ce  Baume  d'un 
Etranger ,  qui  le  connoiflbit  bien. 

Huile  BéiLoardtque* 

Pour   ^*     ^^  l'huile  d'amandes  douces , 
réfoudre,     uuc  oucc  5  uu  pcu  de~  racinc  d*4«- 

merdans     ^^^^'f^    ^^^    orcanctte  cn  poudre  : 
les  In-        l'huile  devient  rouge.  On  y  ajoû* 

dons?^'  ^^  ^^"^  §^^^  ^^  camphre ,  &:  deux 
fcrupules  d'huile  effentielle  de  ci- 
tron. Ladofe  eftde  trois  gouttes^ 
qu'on  fait  avaler. 

Huile  pour  les  Dents, 

Mafde'Ç^-     ^^  l'Huile  Bézoardique  ,   un 
Dents?      demi-fcrupule  -,  des  huiles  eiTenr 
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rtielles  de  candie  ,  de  gcrofle ,  &c 
de  guayac  ,  de  chacune  une  gout- 
te. On  trempe  un  petit  coton 
dans  cette  Huile ,  que  l'on  met 
dans  la  Dent  creufè  qui  fait  maL 

Huile  OH  Baume  pour  les  Plaies ,  Panarisy 
Ecrou'élles ,  (irC 

Voyez  ci-deiTus ,  pag.  8  3 . 

§.  VIIL  Les  Emplâtres. 
Emplâtre  Paralytique, 

^,    Des  vers-de- terre  en  poudre  ,    Pour 
quatre  onces  i  de  la  racine  de  cala-  b'et^paJ 
mus  aromaticus ,  une  once  &:  de-  raiytï- 
mie  ;  du  galanga ,  fix  gros  j  du*^""' 
miel ,  ce  qu'il  en  faut.    Faites  un 
Emplâtre.  Bâtes  le  recommande 
extrêmement  pour  les  Membres 
Paralytiques. 

^Emplâtre  Jpopleâtque. 

Çi.     Du  galbanwn^  de  Vopopanax  ,  de    Dans 
la  racine  de  pyréthre ,  de  la  fe-  l'^pp- 
mencc  de  moutarde  _,  du  poivre-  ^  ^^*^* 
long ,  &:  du  cafioreinn  ,  de  chacun 
un  gros  &  demi  ;  de  Thuile  de  fuc- 
cin  ,  un  (crupule  ;  de  la  térében- 
thine de  Venife ,  une  quantité  fuf- 


Dans 
îa  Lé- 
thargie, 
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fifante,  pour  faire  un  Emplâtre. 

Emplâtre  Veficatohe. 

Çi.  De  la  poix  de  Bourgogne ,  huit 
onces  \  de  la  térébenthine  de  Ve- 
nife  ,  &  de  la  poudre  très-  fine  de 
cantharides  ,  de  chacune  deux  on- 
ces &  demie.  Faites  une  mafle 
d'Emplâtre.  Il  agit  infaillible- 
ment dans  Tefpace  de  dix  ou  dou- 
ze heures. 


Dans 
le  Mal 
de  Tête 
l'Oph- 
thalmicj 
&c. 


Dans 
roph- 
thalmie, 
la  Flu- 
xion fur 
lesYeux, 
&c. 


Emplâtre  de  Poix  de  Bourgogne ,  de  U 
Pharmacopée  de  B  a  t  e  s. 

Ii2.  De  la  Poix  de  Bourgogne ,  une 
livre  \  des  clous  de  gérofle  en  pou- 
dre ,  dix  gros  ;  de  l'huile  diftillée 
de  poivre,trois  gros.  Mêlez  le  tout, 
pour  une  mafle  d'Emplâtre.  * 

Emplâtre  à  mettre  fur  la  Nuque  du  Col. 

^L.  De  la  poix  de  Bourgogne,  deux 
gros  &  demi  -,  du galùanum  coulé, 
&  de  la  térébenthine  de  Venife , 
de  chacun  demi  -  gros  -,  de  la  fc- 

*  Bâtes  recommande  fort  cet  Emplâtre 
pour  le  Mal-de-Téte  ,  TOphchalmie  ou  l'In- 
flammation des  yeux  ,  les  Carcrrhes,  Sec.  On 
rapplic|ue  entre  les  deux  épaules ,  ou  à  la 
nuque  du  col. 
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mence  de  moutarde ,  du  poivre 
noir,  6c  du  fel  volatil  armoniac, 
(  lequel  on  aura  pile  avec  deux 
gouttes  d'huile  d'origan  )  de  cha- 
cun demi-fcrupule.  Faites  un  Em- 
plâtre ,  qu'on  appliquera  fur  la 
Nuque  du  Col, dans  l'Ophthalmie 
&:  la  Fluxion  iur  les  Yeux  -,  & 
derrière  les  Oreilles,  pour  le  Mal 
de  Dents. 

Emplâtre  pour  appliquer  fur  les  Tempes , 
dans  les  Maux  de  Dents,  * 

i^.  De  la  g-omme  caragne ,  un  gros. 
Etendez -la  fur  un  morceau  de 
cuir ,  y  ajoutant  au  milieu  deux 
grains  à' opium  ,  &c  quatre  gouttes 

'  d'huile  de  fuccin. 

Emplâtre  contre  les  Efqiiinancies, 

Çi.  De  V album- gr(îcum  en  poudre ,  Dans 
fix  onces  j  du  miel  crud  ,  huit  ^^^^^^Ji^^ 
onces  5  de  la  farine  de  feigle  , 
deux  onces  &  demie  ;  de  la  cire  , 
quatre  onces  ,  de  l'huile-rofat , 
une  quantité  (uffifante.  Faites  un 
Emplâtre,  qu'il  faut  appliquer  fur 
tout  le  Col  &  les  Oreilles. 

*  Voyez  la  Note  de  la  pag.  ^o.  de  ce 
Volume. 
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Emplâtre  four  tes  Adammelles^ 

Pour   W-'   Dublanc-cle-baleine,uneoncer, 

les  Tu-       de  la  cire  blanche  ,  deux  onces ,; 

S"m.     du  galbammi  diffous  dans  le  vinai- 

mciies.        gre ,  demi-once  j  de  Thuile  de  fu- 

reau  ,  Tuffifante  quantité.    Mêlez 

le  tout,  pour  faire  un  Emplâtre , 

qu'on  appliquera  fur  les  Mam- 

melles  pour    le  Lait  caillé  ,   les 

Tumeurs  œdémateufes ,  àc  même 

les  fcrophuleufes.  Bâtes  le  vante 

beaucoup  pour  ces  maux. 

Emflatre  Tonique-Stomachique. 

Pour  ]Çi.  De  l'emplâtre  de  bétoine ,  trois 
îïfti^^  gros  -,  de  lagomme  racamahaca, 
mac.  &:  de  la  poudre  de  menthe  ,  de 

chacune  demi- gros,  du  baume  du 
Pérou ,  un  fcrupule  'y  de  la  théria- 
.que ,  un  gros  &  demi.  Mêlez  le 
tout,:pour  faire  un  Emplâtre,  qu'il 
faut  appliquer  fur  la  région  de 
TEllomac. 

Emplâtre  Hêpatiqut. 

Pour   ^-     ■'^^  fafran  en  poudre  ,    deux 
le  Foye       gros  -,  du  miel  5  une  quantité  fuffi- 
^°^^*         lante.  Mêlez,  &:  étendez  ce  mé- 
lange fur  un  morceau  de  cuir.  Il 

faut 
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faut  l'appliquer  fur  la  région  du 
Foye, pour  réfoudre  les  tumeurs 
commençantes  de  ce  Vifcére. 

Emplâtre  pour  la  Rate ,  de  la  Pharmaco- 
pée  ^^  Ba  T  E  s. 

if.    De  l'emplâtre  de  bayes  de  Tau- ,  ^^ur 

>■     .  r         ^  ,      ,  ^  la  Rare 

ner  ,  lix  gros  *,  de  la  gomme  taca-  enHée. 
mahaca  ,  demi-once  ;  du  baume 
du  Pérou  ,  un  gros  \  de  la  cire  , 
deux  gros.  Faites  un  Emplâtre  , 
qu  on  appliquera  fur  la  région  de 
RatCjpour  en  réfoudre  la  tumeur. 

Emplâtre-  de  Farine. 

^.  De  l'encens  en  poudre ,  une  on-  rour 
ce  \  huit  jaunes-d'œufs  *,  de  la  fari-  ^"Reins, 
re  d'orge  ,  une  quantité  fuffifan- 
te.  Faites  un  Emplâtre  ,  pour  l'ap- 
pliquer ,  de  huit  en  huit  heures, 
fur  les  Reins  affoibîis,  ou  doulou- 
reux.- 

Emplatre  Nèphritique, 

^.  De  Vopium  en  poudre,  deux  gros  j  Dans  les 
du  favon  blanc  &  mol ,  une  on-  J°^^'^"" 
ce  -,  de  l'huile  diftillée  de  geniè-  veik, 
vre  5  un  demi-gros.  Mêlez  ,  pour 
un   Emplâtre ,  qu'on  appliquera 
fur  les  Reins. 
Tome  III.  V 
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Emplâtre  Tonique -Réjolutif, 

'\  ^  Des  fncs  de  morellejde  plantain, 
réSe.      ^^  grande  joubarbe  ,  de  jufquia- 
&JjJictê^  me ,  d'herbe-à-Robert ,  &  de  ni- 
'  cotiane ,  de  chacun   trois  onces 
&:  demie  j  de  la  cérufe ,  i  onces  \ 
du  minium  préparé  avec  le  vinai- 
gre 5  de  la  litharge ,  du  plomb 
brûlé  ,  de  la  pierre  calaminaire  , 
de  la  tutli.ie  préparée ,  du  pom- 
pholyx ,  &  de  l'encens ,  de  cha- 
cun une  once  ;  de  l'huile  de  juf- 
quiame  ,  quatre  onces  >*  de  la  cire 
jaune  ,  une  quantité   Tuffifante  ^j 
avec  un  peu  de  fuif  de  bouc,  pour' 
donner  la  confidence. 

Emplâtre  contre  les  Ecrouélles, 

.  Voyez  ci-deflus ,  page  oo. 

§,  IX.  Les  Suppofitoires. 

Suppofitoire  Hémorrhoïdal. 

pouriesl^.     T)c  l'ongucnt  populeum  ^  &  de 
Héfflor-      1^   craye  ,    de  chacun  fuffifante 
quantité,    raites-en  une    pâte, 
dont  vous  formerez  des  Suppofi- 
toires pour  les  Hémorrhoïdes. 
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Suppofîtoire  Commun. 
nt.     Du  miel  commun  ,  une  quan-, ,po«*; 

'^    •    >   r  rr  r  t--  t  -         •     r  lâcher  le 

tue  luftiiante.  raites-le  cuire  jul-vemre. 
qu'à  ce  qu'il  ne  tienne  plus  aux 
doigts.  Ajoûtez-y,  pour  chaque 
Suppolitoire,  du  fel  gemme,  deux 
gros  ;  de  Taloë  ,  cinq  ou  fix 
grains. 

Suppojitoire  d'Alun. 

u.    De  l'Alun  en  poudre ,  fuffifante,  P^i^f 

^  .    ,      T^    .       f  A  la  même 

quantité.  Faites-en  une  pâte  avecinten- 
plufieurs  blancs  -  d'œufs.    On  en"^"- 
forme  des  Suppofitoires ,  qu'on 
enduit  d'huile.  Ils  lâchent  bien  le 
Ventre. 

Suppofnoires  pour  lâcher  le  Vemre 
MX  Enfans. 

On  les  fait  avec  de  petits  mor- 
ceaux  de  favon  blanc ,  coupés  à  pro- 
pos. 

Nota.  1°.  Quoique  le  nombre  de 
Remèdes  que  l'on  vient  de  donner  , 
foit  alTez ample  pour  fairecroire qu'il 
eftfuffifant  ,ilen  manque  cependant 
encore  une  grande  quantité,  fça- 
voir ,  ceux  qui  fe  trouvent  préparcs 
communément  dans  les  boutiques 

Vij 
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des  Apoticaires.  Ainfi  l'on  ne  trou- 
ve ici  ni  le  Lénttif,  ni  le  Catholicum , 
&CC.  ni  tant  de  Syrops ,  de  Conférions  y. 
d'Eaux  diftillées ,  d'Opiates ,  de  Pilules , 
d'Emplâtres ,  d'Onguens ,  qui  font  à  la 
connoiflance  &  dans  les  mains  de 
tout  le  monde. 

2^.  Peut-être  trouvera- t-on  de 
Texcés  envoyant  ici  fouvent  des  Re- 
mèdes qui  font  les  mêmes ,  quoique 
fous  des  formules  différentes.  Ce  n'eft 
pourtant  pas  pour  les  multiplier, 
qu'on  les  donne  ici ,  mais  pour  s'ac- 
commoder à  tous  les  inconvéniens 
qui  peuvent  arriver  parmi  les  Pau- 
vres 5  aufli-bien  que  parmi  les  Ri- 
ches -,  parce  que  les  uns  Se  les  autres 
ayant  la  même  ftrudure  dans  leurs 
corps  &  dans  leurs  vifcéres ,  ils  ont 
aufli  leurs  répugnances  ou  contra 
rietés  naturelles  également  chacun 
dans  leur  état.  L'ellomac  d  un  Pau- 
vre ,  fon  goût ,  fes  entrailles  ,  fe& 
nerfs ,  ont  leurs  antipathies  comme 
dans  les  perfonnes  riches.  11  a  donc 
fallu  donner  les  mêmes  Remèdes 
en  forme  liquide ,  ou  en  forme  foli- 
dcjles  affaifonner  différemment,  foit 
pour  le  goût,  fuit  pour  l'odeur;  parce 
que  Ton  a  eu  véritablement  en  vue. 


s,. 

i 
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de  Te  rendre  utile  aux  Pauvres ,  jui- 
ques  dans  les  manières  les  moins  in- 
commodes de  les  afliftcr  de  remèdes. 
5^.  Les  Remèdes  dont  l'on  a  don- 
né les  formules ,  ayant  été  plufieurs 
fois   exécutés-  par  les  plus  habiles 
Artiftcs  j  l'on  cfpère  que  les  manipu- 
Unions  fe  trouveront  aflez  juftes  pour 
donner  aux  Remèdes  leur  confiften- 
ce  requife»  En  tout  cas,  un  peu  de 
quelque  Poudre  indiffèrente(commc 
de  r(fg///rf)ajoûtée,ruppIéera  aifémenc 
à- ce  qui  nianqueroit  à  la  confedion 
d'une  Opate ,  de  Pilules  -,  &:c.  1 1  en  eft 
ainfi  des  Sjrops ,  des  Emplâtres ,  des 
Onguens ,  &c.  où  ,  fuivant  le  befoin  , 
un  Artiàe  peut  ajouter  quelque  cho- 
fe  d'indifïerent ,  un  peu  à' huile  d'a- 
mandes douces  ,  par  exemple  ,  pour 
donner  la  confiftence ,  ou  pour  per- 
fedionner  la  cuiflbn. 

4^.  Cependant,  quoiqu'on -faflè, 
l'on  ne  doit  pas  oublier  à  quelle  in- 
certitude fe  trouvent  expolées  les 
Préparations  qui  paflent  par  le  feu. 
11  eft  incertain  que  l'on  puiiTe  tou- 
jours le  graduer  au  même  point ,  ou 
de  la  même  manière.  Ajoutez  que 
les  Eaux  ,  les  Herbes  même ,  &c» 
n-'étant  ^  ni  tous  les  jours ,  ni  par  tour 
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pays ,  ni  fous  les  mêmes  airs ,  les 
mêmes ,  de  même  tiflure ,  de  même 
confidence  ,  de  même  couleur  ,  ce 
(ont  des  variations  qui  le  font  fentir 
dans  l'exécution  des  Remèdes  ou  de 
leurs  procédés.  Ainfi  une  Opiate ,  un 
Syropfe  trouveront  quelquefois  dif- 
férens  en  apparence  -,  parce  que  le 
feu ,  par  exemple  ^  les  aura  changés , 
ou  que  les  eaux  ne  feront  pas  les 
mêmes.  Il  faut  avoir  beaucoup  d'at- 
tention pour  tâcher  d'éviter  ces  for- 
tes d'altérations ,  fans  s'en  étonner 
cependant  lorfqu'elles  arrivent. 

5**.  Les  dofes  des  Remèdes,  fur- 
tout  des  compofés  ,  ont  de  plus 
grands  dangers  ;  mais  il  eft^^refque 
fur  de  les  éviter ,  en  donnant  les  Re- 
mèdes toujours  en  moindre  quanti- 
té que  l'ordinaire ,  pour  peu  que  l'on 
ait  à  craindre  de  la  foibleflfe  ,  de  la 
délicatefle  ,  de  l'âge  ,  &c  de  l'état 
d'un  malade ,  ou  de  la  nature  de  la 
maladie  ,  de  fon  incertitude  ,  eu  é- 
gard  à  la  condition  des  humeurs  ,  &: 
fur-tout  à  la  difpofition  du  genre 
nerveux.  Lorfqu'on  manque  à  faire 
toutes  ces  obfervations ,  l'effet  des 
Remèdes  devient  très-incertain  ,  de 
de  fouvent  même  dangereux. 
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6^.  Rien  ne  doit  donc  tant  faire 
craindre  rufage  des  Remèdes  :  C'eft- 
ppurquoi  l'on  ne  peut  répondre  de 
i'eflct  de  tous  ceux  qui  font  ici  dé- 
taillés ,  OjUoiqu'ils  foicnc  d'après  de 
grands  Maîtres  ,  ou  choiiis  le  plus 
fcrupuleufement  qu'il  a  été  poffîble , 
foit  par  rapport  à  la  qiulhe ,  foit  par 
rapport  au  nombre  des  ingrédiens  y 
d'autant  qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
répondre  ,  avec  quelque  préciGon  , 
de  ce  qui  réfultcra  du  mélange  qui 
fe  fera  dans  les  humeurs.,  d'une  dro- 
gue même  la  plus  châtiée  qu'on  don- 
nera aux  malades.  C'eft-pourquoi 
Ton  ne  fçauroit  trop  recommander 
aux  perfonnes  qui  auront  à  employer 
des  Remèdes  pour  les  Pauvres  ,  de 
prendre  toujours  confeil  de  quelque 
Médecin  ,  pour  peu  qu'un  cas  foit 
grave  j  afin  de  ne  rien  prendre  fur 
loi.  Indépendemment  de  ces  pré- 
cautions (^ue  je  recommandeje  don- 
ne ci-apres  une  Lifte  ,  dans  laquelle 
je  prefcris  à-peu-près  les  dofes  des 
Remèdes  le  plus  en  ufige  dans  les 
Maladies. 


DOSES  DES  LAXATIFS, 

des  Purgatifs^  iSc  des  Emétiques, 

LA  X  AT  IF  S,"^ 

CAjfe  en  hâtons,  depuis  deux  on- 
ces jufqu'à  quatre  ,  en  décoc- 
tion dans  de  l'eau  ,  ou  du  petit-lait  : 
Caj[e  mondée  ,  depuis  deux  gros  juf- 
qu'à demi- once  ,  en  bol.^ 

Crime  de  Tartre,  depuis  deux  gros'  j 
jufqu'à  demi- once  ,  dans  de  l'eau  ' 
chaude ,  ou  dans  un  bouillon. 

Décoction  de  feuilles  de  Mauve  ,  de 
Guimauve,  de  Pariétairt  y  dQ  Patience  » 
de  fommités  de  Adercuriale  (  le  tout 
enfemble ,  ou  féparément  )  dans  de 
l'eau  ,  avec  un  bâton  de  Réglifle  , 
un  verre  ou  deux  chauds .  . .  w  .  Ou 
un  Bouillon  de  Veau  avec  ces  Her- 
bes . .. .»  Ou  deux  ou  trois  onces  de 
Sucs  de  ces  mêmes  Plantes. 

Décoélion  de  Pruneaux  ,  &  de  Rai- 
fins  de  caijfe ,  une  ou  deux  onces  de 

l'un 

*  Voyez  ci-defTas  les  Formules  de  quel- 
ques-uns de  ces  Remèdes  ,  pag.  178.  &  fuiv.  ' 


DES  Pauvre  s.  241 
l'un  des  deux  ,  ou  des  deux  enfetn- 
ble ,  bouillis  dans  deux  verres  d'eau. 

Fleurs  de  Feiher ,  un  ou  deux  gros 
en  infufion  ,  dans  de  Teau  ,  ou  man- 
gées en  falade  :  Leur  fyrop  (impie, 
depuis  demi- once  jufqu'à  une  once. 
Huiles  d'amandes  douces ,  de  Lin  , 
ou  d'Oltves ,  tirées  par  expretlion  , 
depuis  une  once  jufqu'à  quatre. 

Magnéfie  hUnche  ,  depuis  un  gros 
jufqu'à  deux  ,  en  poudre  ,  ou  en  bol. 

Manne ,  depuis  une  once  jufqu'à 
deux  ,  diiloutes  dans  de  l'eau ,  ou 
dans  du  petit-  lait ,  ou  du  lait  coupé. 

Mauve ,  une  poignée  de  Tes  jeunes 
feuilles  cuites  avec  du  Beurre  frais. 

Sel  d^ Angleterre  ou  Sel  d'Epfom  ;  àc 
Sel  de  Glauber  j  l'un  ou  l'autre  de- 
puis deux  gros  jufqu'à  demi- once, 
dans  une  chopine  d'eau  f^  ou  dans 
deux  bouillons  -,  pour  deux  ou  trois 
prifes  dans  la  matinée. 

Sel  Poljcbrejîe  j  Set  de  duohus  ou  Ar- 
canum  duplicatum  \  Tartre  Soluble  ou 
Sel  Végétal  >  Tartre  Vitriolé  ;  l'un  ou 
l'autre  de  ces  Sels  Neutres  ,  depuis 
un  gros  jufqu'à  deux  gros  &  demi , 
pris  comme  les  prccédens. 

Sel  Poljcbrejîe  de  la  Rochelle  ou  Sel 
de  Seignbtte  ,  depuis  deux  gros  juf- 
Tome  IIL  X 
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qu'à  demi- once ,  à  prendre  comme 

les  précédens. 

Senne ,  un  ou  deux  gros  de  fes 
Feuilles  en  infufion  théïforme  dans 
demi-feptier  d'eau  :  La  Poudre  de 
ics  Feuilles  ,  depuis  quinze  grains 
jufqua  demi-gros  en  Iubftance,en 
bol ,  ou  en  opiate. 

Sjrops  Solutifs  de  Violettes ,  &  de 
Rofes  pales  fmp le '^  l'un  ou  l'autre  de- 
puis demi- once  jufqu'à  une  once. 

Tamarins ,  depuis  une  once  jufqu'à 
deux ,  en  dccodion  dans  de  l'eau. 


PURGATIFS.* 

Agaric,  depuis  un  gros  jufqu'à  trois  « 
en  infufion  dans  demi-feptier  d'eau i|l 
Ses  Trochifques,  depuis  un  fcrupule 
jufqu'à  deux,  en  bol ,  ou  en  opiate.  - 

Alo'é,  fon  Extrait,  depuis  trois f 
grains  jufqu'à  dix  ou  douze,  en  opia- 
te ,  ou  en  pilules.  - 

AquiU-alba  ou  Mercure-doux  ,  dc-i|: 
puis  fix  grains  jufqu'à  un  fcrupule, 
mis  en  bol  avec  quelque  autre  Pur^j 
gatif  .; 

*  Voy.  ci-defTus  les  Formules  de  quelques- 
uns  de  CCS  Remèdes  ,  pag.  1 80.  &  fuiv. 
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CaS^c  en  bâtons ,  depuis  quatre  on- 
ces jufqu'à  demi-livre  en  dccodion  :   • 
Cajfe  mondée  ,  depuis  den^ii-once  juf-      ,   .>     , 
qu'à  une  once,  ou  dix  gros,  en  bol^v^^^*™^^ 

Crème  de  Tartre  ,  depuis  demi -on-        ^f'^  - 
ce  jufqu'à  dix  gros,  dans  chopine 
ou  trois demi-fepriers d'eau  chaude, 
ou  dans  deux  bouillons  j  peur  deux 
ou  trois  prifes  dans  la  matinée. 

Diagrède  ou  Scammonée  préparée  , 
depuis  lix  grains  jufqu'à  douze  ou 
quinze ,  en  bol ,  en  opiate  ,  ou  en 
pilules. 

Fleurs  de  Pêcher  ,  depuis  deux  gros 
jufqu'à  demi- once,  en  infulion  dans 
de  l'eau  ,  ou  mangées  en  falade  : 
Leur  S p-op /impie  ,  depuis  demi  once 
jufqu'à  deux  onces  :  Leur  Sjrop  corn- 
pofe ,  depuis  demi-once  Jufqu^à  une 
once  &c  demie. 

Jalap  ^  fa  Racine  en  poudre  de- 
puis dix  grains  jufqu'à  demi- gros  , 
en  fubftance ,  ou  en  bol  *,  ou  bien  de- 
puis demi-gros  jufqu'à  un  gros  Sc 
demi  en  infufion  dans  le  vin  blanc: 
Sa  Réfme,  depuis  quatre  grains  j  if- 
qu'à  huit  ou  dxK.enfmmÀÊm^Êmimtémà, 
Magnéfîc  blanche ,  depuis  deux/gros 
iufqu'à  demi-once,  en  poudre,  ou  en 
bol. 


"^iU/iÉ^ 
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Manne ,  depuis  une  once  &  demie 
jufqu  a  trois ,  diflbutes  comme  il  a 
été  dit  ci-defllis. 

Méchoacan  ,  fa  Racine  en  infufion 
dans  le  vin  blanc  ,  à  la  même  dofe 
que  le  Jalap. 

Myrcbalans  Citrins ,  concafles ,  Sc 
iiûfufés  ou  bouillis  légèrement  ,  de- 
fim  deux  gros  jufqu  à  demi-once, 
dans  fix  onces  de  liqueur  :  Les  mê- 
mes en  fubftance  &  en  poudre  ,  de- 
puis demi-gros  jufqu'à  un  gros. 

Nerprun^  le  Syrop  de  fes  Bayes, 
depuis  deux  gros  jufqu'à  une  once.  * 

Rhubarbe ,  fa  Racine  en  fubftance  , 
en*poudre  ,  en  bol ,  ou  en  opiate , 
depuis  douze  ou  quinze  grains  juf- 
qu'à demi-gros  -,  &  depuis  demi-gros 
jufqu'à  un  gros  &  demi  en  infu- 
fion,  ou  en  décodion  dans  l'eau  : 
Son  Extrait,  depuis  vingt  grains  juf- 
qu'à demi-gros,  en  bol ,  en  opiate  , 
pu  en  pilules  :  Sa  préparation  appel- 
lée  Catholicum  double  de  Rhubarbe  ,  de- 


*  Il  c-fl  à  propos  de  manger  un  léger  potage, 
aurti-tôr  après  avoir  pris  ce  Syrop  ;  de-peur 
qu'jj  n'alrére  beaucoup,  &  qu'il  n'excite  des 
tranchées. 
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puis  demi- once  jufqu'à  une  once  , 
délayée  dans  Teau ,  ou  plutôt  dans 
l'infufion  d'un  gros  de  Myrobalans 
citrins. 

Sel  d'Angleterre  ou  d'Epfom  ;  &  Sel 
de  Glauber  ^  Tun  ou  l'autre  depuis 
demi-once  jufqu'à  une  once ,  diflbus 
dans  trois  demi-feptiers  d'eau^  -•« 

^ammafmUm  dans  la  matinée. 

Sel  Polycbrefies  Sel  Végétal  y  Sel  de 
duobus  5  Tartre  Vitriolé '-^  l'un  ou  l'au- 
tre de  CQs  Sels  depuis  un  gros  jufqu'à 
3  gros ,  pris  comme  les  précédens. 

Sel  de  la  Rochelle  ou  Sel  de  Sei- 
6NETTE  ,  depuis  demi- once  jufqu'à 
une  once ,  à  prendre  comme  les  pré- 
cédens. 

Senne,  Tes  Feuilles  en  infulion,  de- 
puis un  gros  jufqu'à  deux  gros ,  dans 
demi-feptier  d'eau  :  La  Poudre  de 
lès  FeuilleSjdepuis  un  demi-gros  juf- 
qu'à un  gros ,  en  fubrtance  ,  en  bol , 
ou  en  opiate  :  fon  Extrait,  depuis  un 
fcrupule  jufqu'à  un  gros,  en  bol,  &:c. 

Sjrop  de  Chicorée  compofé  de  Rhubar- 
be,  depuis  demi- once  jufqu'à  deux 
onces, 

Sjrofs  de  Pommes  compofé,  du  Roi  Sa- 
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POR  ,  &:    de  Rofes  pales  compofé  ;  l'un 
ou  l'autre  depuis  demi-once  jufqu'à 
une  once  &c  demie. 

Tamarins ,  depuis  une  once  &c  de- 
mie jufqu'à  trois  onces ,  en  décoc- 
tion dans  de  l*eau. 


EMETIQUES  ou  VOMITIFS,  * 

Jfirum  on  Cabaret ,  fa  Racine  de- 
puis deux  gros  jufqu'à  demi-once,  en 
infulion  dans  un  demi-feptier  de  vin 
Wanc  :  La  Poudre  de  cette  Racine  , 
depuis  un  demi- gros  jufqu'à  un  gros  : 
Les  Feuilles  vertes  de  cette  Plante  , 
depuis  cinq  jufqu'à  neuf  ou  diXjinfu- 
fées  comme  la  Racine. 

Hiiiie  a  Olives,  ou  Beurre^  quatre  on- 
ces ou  davantage ,  dans  un  bouillon- 
Cela  peut  quelquefois  faire  vomir  , 
quand  on  y  a  de  la  difpofition  ;  ou 
même  de  VEau  chaude  toute  feule ,  en 
(c  chatouillant  le  gofier  avec  la  bar- 
be d'une  plume,  ou  avec  les  doigts, 

Ipécactianha  ,  depuis  fix  grains  juf- 

*  Voyez  leurs  Pormujes  ci-defTus ,    page 
Ï85.  &  fuiv. 
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qii'à  quinze ,  dans  un  peu  de  bouil- 
lon ,  ou  en  bol.  * 

Oxjmel  Sctllhique  ,  depuis  iix  gros , 
ou  une  once ,  jufqu  à  trois  ou  quatre 
onces,  dans  un  ou  deux  verres  d'eau , 
ou  de  petit-laît.  ^ 

Sureau,  la  Vécoaion  coulée  de  Ion 
Bcorce  mojenne ,  deux  poignées  de  cet- 
te Ecorce  bouillies  dans  demi-leptier 
de  lâît  ,  &  autant  d'eau  ,  jufqu'à 
confomption  de  la  moitié  de  la  li- 
queur. 

Tartre  Emétique  ou  Tartre  Subie  , 
depuis  un  ou  deux  grains  jufqu  à  fix , 

*  Comme  l'expérience  fait  voir,  qu'une 
û  petite  dofe  d'Jpécacuanha  eft  rarement  fuf- 
fifante  pour  faire  vomir  des  perfonnes  adul- 
tes ,  on  peut  par-conféauent  la  leur  augmen- 
ter ,  s'il  eft  nécefTaire  ,  depuis  douze  ou  quin- 
xe  erains  jufqu  à  treme  grains,ou  demi-gros. 
Quant  aux  Enfans,  Mr  Boecler  (  Cynofur. 
Mater.  Med.  Tom.  H.  pag.  61.  )  donne  les 
dofes  fuivantes  :  fçavoir  ,  un  grain  ou  deux  , 
pour  un  Enfant  au  berceau  j  trois  grains, 
pour  un  Enfant  de  trois  mois  ,  &  ainh  a 
proportion  -,  fix  grains,  pour  un  Enfant  d  un 
an  i  fept  à  huit  grains  ,  &  au-delà  ,  pour  des 
Enfans  de  deux  ou  trois  ans.  Mr  Hecquet 
prétend  néanmoins  qu'il  ne  faut  pas  palter  , 
pour  les  adultes ,  la  dofe  de  qumze  grains  i 
Voyez  ci-deffuspag.  i8<^.  _.. 

X  111) 
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difTons  dans  une  chopine ,  ou  troià 
demi-feptiers  d'eau  ,  qu'on  prendra 
par  verrées,  ou  dans  un  bouillon  5 
ou  bien  mis  en  bol  dans  quelque  côn- 
ferve ,  ou  gelée. 

Fin  Emétique  ,  depuis  vingt  gout- 
tes ,  ou  uri  gros  j  jufqu'à  une  once , 
ou  dix  gros. 


OBSERVATIONS 

SUR 

LE  REGIME  MAIGRE. 

Par  feu  Mr  HECQUET. 
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OBSERVATIONS 

SUR 
LE   REGIME   MAIGRE. 

UN  Philofophe  ancien  *  propo- 
fe  dans  Plutarque  cette  quef- 
tion  :  S'il  y  a  plus  de  raifon  dans  le 
choix  que  les  Bêtes  font  de  leurs 
alimens ,  en  fuivant  l'inftinâ:  de  la 
nature  ,  que  dans  celui  que  THom- 
me  fait  de  tout  ce  qui  peut  flatter 
fon  goût  ?  Queftion  dont  le  but  eft 
de  faire  voir  ^  que  les  plantes  &:  le$ 
légumes  ont  été  déGgnées  par  le 
Créateur  pour  la  nourriture  naturel- 
le de  l'Homme.  Le  fçavant  Bruye- 
RiN  ,  Médecin ,  qui  a  écrit  en  fa- 
veur des  alimens  maigres,  s'appuye 
fur  l'autorité  d*ARisTOTE  ;  Il  aflure, 
d'après  ce  Philofophe  ,  que  c'eft  la 
voix  de  la  Nature  qui  invite  Thom- 
me  à  fe  fervir  des  alimens  les  plus 

*Grillus,  dans  P  l  u  t  a  R  q^u  e  ,  au 
Livre  qui  a  pour  titre  :  An  Brnfh  Ratio,  &c. 
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fimples  -,  ce  qu'il  prouve  par  le  goût 
naturel  que  nous  confervons  tou- 
jours pour  les  alimens  tirés  des  fa- 
rines de  bled  ,  ou  d'orge  ,  qui,  quoi- 
que préfentées  tous  les  jours  à  l'hom- 
me pour  le  fondement  de  fa  nourri- 
ture, font  cependant  tous  les  jours- 
de  fon  goût  :  Aristoteles  docuit  nos- 
pojfe  diutiffimè  ,  chrÀ  fafiidium  ,  ciùariis 
ex  farina,  tritkeâ  aî^ue  hordeaceâ  vefciy 
caufamquehujus  adfert^quod  ea  qu^fecun- 
dùm  naturam  pro  ctbo  depuîata  homini 
funt  5  femper  appetimus  ;  itaque ,  &:c. 

En  effet ,  rien  n'efl:  plus  conforme 
à  la  nature  de  nos  corps  &:  aux  lu- 
mières de  la  plus  faine  Phyfique,  que 
Tufage  habituel  des  alimens  maigres; 
tels  que  font ,  par  exemple  ,  les  crè- 
mes d'orge  ,  les  préparations  de  mil- 
let ,  les  purées ,  ou  les  bouillies  fines 
de  femblâbles  graines  :  Toutes  ces 
matières  farineiifes  font  compofées 
de  globules  infiniment  fubtils  ;  ce 
font  les  infinmeiît  petits  de  la  Nature , 
concentrés  dans  les  enveloppes  des 
graines  ,  où  ils  font  dans  la  plus 
parfaite  atténuation ^&c  par-conféquent 
fufceptibles  de  la  difiolution  la  plus 
parfaite  &c  la  plus  éxaéle  qui  puiffe 
le  faire  ,  lorfqu  ils  viennent  à   ic- 
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développer  dans  reftomac,&  cnfuite 
dans  tous  les  vifcéres  où  (e  font  les 
digeftions  les  plus  néceflaires  à  la 
lantc. 

Les  graines  &c  les  différentes  ma- 
nières de  les  préparer  ont  fait ,  pen- 
dant une  longue  fuite  de  fiécles  ,  le 
fujet  &  la  matière  de  fçavantes 
Differtations  que  nous  trouvons  en- 
core dans  les  anciens  Auteurs  de  la 
Médecine  ;  On  y  voit  des  prépara- 
tions de  graines  ,  dont  les  noms 
quoiqu  obfcurs ,  ont  cependant  été 
confacrés  par  l'ufage  ,  &  font  éga- 
lement bien  entendus  dans  Tune  6c 
l'autre  Médecine  ,  c'eft-à-dire,  la 
Grecque  ,  6c  la  Latine.  On  y  parle 
de  Polenta  ,  d'Alica  ,  de  Chondros ,  de 
Ftifana,  6c  d'autres  mets  différents  , 
apprêtés  avec  les  farines  des  grai- 
nes ,  qui  faifoient  autrefois  les  déli- 
ces des  tables  ;  L  on  fçait  dans  quelle 
confidération  étoit  VJlica  parmi  les 
Romains  ,  du  tems  de  Pline.  Tou- 
tes ces  préparations ,  après  tout ,  ne 
font  autre  chofe  que  les  froment ées  , 
Iqs  pulmens ,  les  panades ,  les  gruaux,, 
6c  les  purées  d'aujourd'hui ,  de- mê- 
me que  les  vermichelîes,  la  femoule ,  les 
maccaroni  des   Italiens ,  6c  tant  de 
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différentes  pâtes  de  farines  cui- 
tes &:  deflechées  ,  &  encore  les 
or^es  perlés ,  dont  on  fait  des  bouil- 
lies ,  &c  des  panades ,  foit  pour  les 
enfans ,  foit  même  pour  le  plaifir 
des  tables. 

C'eil  aux  matières  farineufes  que 
le  fçavant  Mr  Cheyne  (a) ,  Médecin 
Anglois  ,  donne  le  premier  rang 
parmi  les  alimens  maigres  :  Primum 
inter  facile  concoquenda  Alimenta  lecum  do 
feminibus  &  radicibusfarinofi  J7iateria,  11 
prouve  ce  qu'il  avance ,  par  l'exem- 
ple de  la  bouillie  dont  on  nourrit 
les  enfans  >  leurs  eftomacs  s'en  trou- 
vent (\  bien,  qu'il  en  conclud  que  les 
nourritures  farineufes  font  à  tout  le 
moins  comparables  au  lait  :  ^od 
monflrat  infantum  pulticula  imhecillis  eo^ 
rum  ventriculis  neutiquam  gravis ,  nutri' 
mentum  vix  ipft  laài  fecundum. 

Le  fameux  Portius  ,  Médecin 
Allemand  ,  Auteur  de  l'excellent 
Ouvrage  De  la  confervation  de  la  Santé 
des  Soldats  (b)  ,  efl:  de  même  avis  que 
le  Médecin  Anglois  fur  l'ufage  des 
graines,  telles  que  le  bled  ou  fro- 

(a)  Lib.  de  Injirmorum  Santtate  tuendâ  , 
&c. 
(b)  De  Militis  in  Cajiris  Sanitate  tuendâ^ 
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ment ,  l'avoine  ,  le  ris  ,  l'orge  ,  le 
millet ,  le  feigle  ,  les  pois ,  les  pa- 
nais ,  les  fcves  ou  haricots ,  les  len- 
tilles, Sec.  Ils  prétendent  l'un  &  l'au- 
tre qu'elles  font  plus  utiles  à  la  fanté 
que  les  alimens  les  plus  fucculens  Se 
les  plus  fpiritueux  ;  pourvu  cepen- 
dant que  l'on  foit  attentif  à  les  ap- 
prêter d'une  façon  convenable:  Por- 
Tius  aime  mieux  que  Ton  y  employé 
l'huile  que  le  beurre,parce  que  celui- 
ci  ,  dit-il ,  cil  moins  fain  que  l'autre. 
Pour  moi ,  je  crois  que  toutes  ces 
Fromentées ,  Polenta ,  Alica ,  Sec.  (c 
préparoient  chez  les  Anciens  fans  au- 
cun de  ces  ingrcdiens  ^  il  me  fembic 
que  leau  devoit  fuffire  ;  En  effet  les 
farines  fe  diffblvent  Ç\  aifément  dans 
l'eau  bouillante ,  pourvu  qu'on  les  y 
mette  petit-à-petit ,  qu'elles  com- 
pofent  enfin  des  nourritures  très- 
faines  ,  très  -  bienfaifantes  ,  Se  qui 
n'ont  rien  de  dégoûtant ,  fur-tout  fi 
l'on  y  ajoute  un  peu  de  fel ,  ou  ,  fi 
l'on  veutjun  peu  de  fucre,oude  miel. 
Mais  ,  pour  les  aflaifonncmens  qui 
font  en  ufage  dans  bien  des  cuifines , 
ce  font,  dit  Mr  Cheyne,  d'agréa- 
bles poifons  qui,  félon  lui,  devroient 
refter  dans  les  boutiques  des  Apoti- 
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caires  -,  parce  que  l'ufage  qu  on  en 
fait  communément  ne  fait  qu'alté- 
rer la  bonté  naturelle  de  ces  alimens, 
&  eft  trés-nuifible  à  la  fanté:  Aro- 
7nata  qu£  tamfamiliariter  Coqui  tractant  ^ 
libenter  ego  Pbarmacopœorum  arculis  con- 

crederem ,  . Nec  adin^  concrede^ 

rem  grata  illa  venena ,  quibus  ^  ali- 
menta corrumpuntur ,  &  fanitati  damna 
non  levia  inferuntur.   Il  fuffira  donc, 

Eour  donner  quelque  faveur  agréa- 
le  à  ces  alimens ,  d'y  mettre  un 
petit  bouquet  de  fines  herbes ,  une 
feuille  de  laurier,  ou  quelques  grains 
de  canelle  concaflTée  :  mais  il  faut 
bien  fe  garder  d'y  trop  mettre  de 
fel  ;  parce  que  ,  quoiqu'il  foit  l'af- 
faifonnement  univerfel,  il  doit  être 
tellement  ménagé  dans  l'apprêt  des 
graines ,  qu'il  ne  détruife  ni  n'afFeéle 
en  aucune  façon  leurs  qualités  doti- 
ces  ,  moélleules  &  humeétintes. 

Il  eft  cependant  à  obferver  qu'il 
y  a  un  choix  à  faire  dans  les  grai- 
nes ,  par  rapport  à  la  différence  des 
tempéramens.  Les  lentilles ^^iv  exem- 
ple ,  conviennent  mieux  aux  corps 
cacochjmes ,  dans  les  vifcères  defquels 
le  fang  paroîr  trop  ralenti  ou  trop 
appéfanti  :  les  lentilles  font  des  grai- 
nes 
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nés  qui  paflent  pour  être  d'une  qua- 
lité trés-rempérée  ,  &c  Ci  ai  (ces  pour 
la  diftribution ,  que  lelon  le  Méde- 
cin BoECLER  ,  elles  portent  le  cal- 
me par  tout  le  corps.  De  -  même 
l'orge  3c  le  ris  font  excellens  pour 
lés  poitrines  foibles  ,  &  le  gruau 
d'avoine  pour  les  perfonnes  dans  lef- 
quelles  on  appréhende  quelque  ob- 
(Iruélion.  Les  bouillies ,  les  crèmes , 
tes  purées ,  6c  les  forbitions  faites 
avec  les  fèves  ou  haricots  *  aromati- 
fécs  d'un  peu  de  canelle,  nourriflenc 
par  elles-mêmes ,  &c  d'ailleurs  elles 
fuppléent  à  nombre  de  drogues  ari- 
des &  delTéchantes ,  comme  les  ab~ 
forbans ,  les  concentrans ,  6c  autres 
remèdes  que  l'on  prodigue  dans  les 
maladies,  L^  millet ,  outre  qu'il  eft 
par  lui-même  trcs-nourriflant ,  fert 
auffi  à  raffermir  les  inteilins  dans  les 
cours-de-ventre. 

Si'  cependant  la  fanté  menàçoit 
ruine,  &c  que,  pour  prévenir  une  ma- 
ladie longue  &c  dangcreufe  ,  il  fallût 
quelque  nourriture  plus  apprêtée  ou 
plus  délicate ,  on  pourroii-  alors  em- 
ployer les  fromentées  faites  avec  la 
farine  de  froment  cuite  dans  l'eau  , 
en  y  ajoutant  quelques  jaunes  d'œufs 
Tome  IJI.  Y 
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&:  un  peu  de  fucre  j  ou  bien  des 
panades d&  mie  de  pain yr^//»,  cuites 
de- même  &  avec  les  mêmes  aflai- 
fonnemens^  On  fenc  bien  que  ces 
alimens  n'emportent  pas  avec  eux 
beaucoup  de  dépenfe  ,  &  d'ailleurs 
on  fçait  par  expérience  qu'ils  ont 
été  d'une  grande  utilité  dans  cer- 
taines maladies.  J'ai  vu  des  perfon- 
nes  qui  préparoient  ces  fortes  de  pa- 
nades avec  du  lait  ;  mais  je  crois  que 
cette  façon  de  les  apprêter  ne  feroic 
pas  falutaire  pour  beaucoup  de  per- 
lonnes  d'entre  les  Pauvres  j  car  il 
me  femble  qu'il  y  auroit  lieu  d'ap- 
préhender que  le  lait  rencontrant 
trop  d'aigres  ou  d'acides  dans  leurs 
entrailles  ,  farcies  (  pour  ainfi  dire  ) 
de  fucs  viciés ,  n'avançât  les  maux 
qu'on  veut  leur  épargner  :  Il  pour- 
roit  perdre  alors  de  (a  qualité  ;  & 
fi  une  fois  il  venoit  à  s'épaifîîr  ou  à 
fe  coaguler  dans  les  entrailles ,  il 
deviendroit  la  fource  de  mille  ob- 
ftrudlions.  On  n'a  pas  le  même  ac- 
cident à  craindre  de  la  part  des  ali- 
mens farincuXjiimplemcnt  préparés, 
c'eft  à-dire  ,  fans  mélange  de  laîtî< 
leurs  molécules  étant  douces ,  liffes, 
&  comme  porphyrifées ,  fe  laiflent 
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fimplement  délayer  ,  &"  fe  liqué- 
fient, fans  s'exalter  ou  fe  développer 
en  parties  falines ,  iulpbureuies ,  Se 
fermentatives.  Tour  ceci  eil  d'après 
Mr  Cheyne  ,  dans  l'Ouvrage  que 
j'ai  déjà  cité. 

Ce  fçavant  Anglois  étoit  fi  per^ 
fuadé  des  avantages  que  l'on  pour- 
roit  tirer  de  l'ufage  des  graines  dont 
on  compofe  les  alimens  farineux  , 
qu'il  n'a  rien  négligé  pour  en  con- 
vaincre (es  Leéleurs^  11  a  recueilli 
des  preuves  de  toute  efpéce  pour 
en  démontrer  l'utilité,  &  il  e(\  dcf 
cendu  pour  cela  dans  des  détails  , 
qui  font  voir  également  &:  la  vérité 
du  fentiment  qu'il  foûtient  ,  &c  la 
profondeur  de  fes  connoiflances  : 
Voici ,  entr'autres  recherches  ,  cel- 
les qui  donnent  un  nouveau  luftre  à 
l'utilité  qu'il  prétend  que  l'on  peut 
retirer  de  l'ufage  des  graines  ;  c'eft 
dans  Tendroit  où  il  entreprend  d'en 
développer  au  juile  la  véritable  na- 
ture. Les  graines ,  comme  il  l'ob- 
ferve ,  font  comme  les  œufs  des 
plantes  ;  c'eft  de-là  qu'elles  doivent 
fortir  pour  s'étendre  &:  le  déployer 
enfuite  :  (  telle  fut  la  conjedure 
d'E MPED0CLES5  qui  a  été  confir- 

Yij 
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mée  par  les  fçavantes  expériences 
de  MM.  Malpighi  ,  Grew,  & 
Leeuwenhoeck.  )  Ces  œufs  ionf 
comme  le  crayon  ou  l'abrégé  de  toutes 
les  principales  parties  des  plantes  > 
d'où  l'on  peut  conclure  d'abord  que 
ce  font  des  extraits  de  la  nourriture 
la  plus  tendre  ôc  la  plus  déliée^puif- 
que  dans  des  particules  d'un  fi  pe- 
tit volume  5  font  renfermées  toutes 
les  parties  des  plantes  qui  doivent 
y  prendre  leur  accroiirement  avec 
leur  fuc  nourricier  primordial.  Ain- 
li  Ton  peut  regarder  les  graines  com- 
me les  réfervoirs  naturels  du  volatil 
le  plus  fin  &  le  plus  délié  que  Ton- 
puifle  comprendre  :  Une  graine  de 
fougère  ,  par  exemple ,  qui  eft  deux 
Fois  plus  petite  qu'un  petit  grain  de 
fable  ,  renferme  en  elle  cent  autres 
petites  graines.  Je  demande  après 
cela  5  {\  l'on  peut  regarder  ces  grai- 
nes comme  des  matières  gluantes , 
groffiéres  ,  épaifTes ,  comme  quel- 
qu'un l'a  prétendu  ?  N'y  remarc>Lie- 
t-on  pas  plutôt  le  volatil  le  plus  abon- 
dant ,  &  le  fpiritueux  le  plus  fin  qui 
foit  dans  la  nature  ?  D'ailleurs,  eft- 
t-il  quelque  chofe  de  plus  (iirpre- 
nant  que  la  ^/i^i//r/ que  doivent  avoir 
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ks  parties  concentrées  dnns  le  fein 
de  ces  germes ,  dont  les  linéamens 
primordiaux  qui  y  font  cachés  doi- 
vent s'étendre,  fe  grollir ,  &  s'ac- 
croître au  point  de  produire  des» 
plantes  d'une  hauteur  afîez  confidé- 
rable  ?  Et  cette  difpofition  duétile- 
dans  les  parties  des  graines  les  plus 
déliées ,  ne  répond-elle  pas  d'un  heu- 
reux {uccés,lorfque  converties  en  ali- 
ment, elles  auront  à  fe  répandre  juf- 
ques  dans  les  réduits  du  corps  les' 
plus  éloignés  ?  En  effet ,  la  raifon' 
feule  nous  fait  appercevoir  dans  ccs> 
nourritures  (  que  j'appelle  vierges  ^ 
parce  qu'elles  font  telles  que  le  Créa- 
teur les  a  faites  )  la  qualité  principa- 
le que  doivent  avoir  les  alimens  pour 
être  bienfaifans  ^  car  des  matières 
auffî  duniles  que  celles  dont  je  viens 
de  parler,  n'ont  rien  de  dur  ni  de 
caffant,  par-conféquent-rien  de  falin  ; 
qualités  qu'il  eft  important  de  difcer- 
ner  pour  juger  de  la  bonté  d'un  ali- 
ment préferablement  à-  un  autre  : 
C'eft  ce  qui  fait  que  je  donne  bien 
de  l'avantage  aux  alimens  tirés  des 
graines,  &:  àxette  moelle  bienfaifan- 
teque  le  Créateur  a  mile  dans  le  fro- 
ment pour  la:  nourriture  de  lliom=r 
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me  (  cilavît  eos  ex  adipefrumenti  ) ,  au- 
defliis  de  la  chair  des  animaux  la 
plu'S  tendre,  la  plus  délicate  &  la 
plus  moèlleufe ,  à  laquelle  il  reftc 
cependant  toujours  quelque  chofe 
de  dur  &  de  falin  ;  car  enfin  ces 
chairs  fi  délicates  ne  flattent  le  goût 
ii  agréablement ,  que  parce  qu'elles 
contiennent  en  elles  un  Tel  dulcifié  , 
délicatement  répandu  dans  toutes 
leurs  fibres  :  Voilà  ce  qui  leur  procu- 
re ces  faveurs  fi  piquantes ,  (i  volup- 
tueufes,  &C  en-méme-tems  fi  perni- 
cieufes  pour  la  plupart  des  perfon- 
ties  qui  en  font  ufage  ;  parce  que 
les  fucs  nourriciers  qui  en  réfultent , 
ne  fe  diftribuant  quelquefois  qu'im- 
parfaitement, s'arrêtent  fouvent  dans 
les  entrailles ,  &:  cela  par  le  défaut 
de  duâîlité ,  qui  les  empêche  de  s'é- 
tendre jufques  dans  les  extrémités 
des  parties  les  plus  éloignées  qui  doi- 
vent en  tirer  leur  croifïance. 

La  préférence  que  l'on  donne 
communément  aux  alimens  gras  fur 
les  maigres ,  vient  des  préjugés  que 
l'on  fe  fait  fur  la  nutrition.  On  s'ima- 
gine que  cette  opération  fe  fait  par 
l'appofition  (  per  juxta  pofitionem  )  ou 
l'aiTemblage  des  molécules  qui  s'u* 
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niflent  ou  s'incorporent  avec  les  par- 
ties qui  ont  à  fe  nourrir  jCeft  ce  que 
Ton  appelle  aJfmiUtion ,  comme  fi  ce- 
la le  faifoit  par  la  liaifon  de  parti- 
cules qui  s'attachaflent  aux  parois 
des  parties  \  &  c'eft  ce  qui  a  donné 
lieu  au  proverbe  trivial ,  U  chairnour- 
rit  la  chair  :  Il  faudroit  donc  en  con- 
féquence  faire  ufage  de  chofes  bien 
fubftancielles  ou  d  alimens  bien  fuc- 
culenSjpour  groffir,comme  à  force  de 
matériauxjles  parties  quiont  à  croître. 

Il  eft  aifé  de  détruire  ces  idées ,  en 
faifant  quelques  réflexions  fur  la  ma- 
nière dont  le  Corps  fe  nourrit  & 
s'accroît  même  dans  l'âge  le  pins 
tendre  :  Ce  que  je  vais  en  dire  eft 
d'après  le  fameux  Mr  Keill,  qui  par 
de  folides  réflexions  fur  la  manière 
dont  les  plantes  prennent  leur  nour- 
riture &  leur  croiflTance  ,  conduit 
naturellement  à  la  découverte  du 
grand  art  de  la  nutrition  dans  le 
Corps  Humain. 

Les  plantes  dans  leurs  germes  , 
dit  Mr  Keill  ,  ne  font  qu'un  tifTu  de 
filamens  qui  contiennent  une  infinité 
de  ^2iïÙQ%  folides'fpermaùques  :  ces  fi- 
lamens fe  grofïilfent  par  l'épanoùif- 
fement  à^i  véficules  qui  compofent 


i'6'^  Observations 
originairement  ces  parties  ,  ces  vé- 
ficules  fe  dilatent  en  fe  remplilTant 
d'une  fubftance  aérienne  &  infenfi- 
ble ,  tel  qne  l'air  l'eft  lui-même  :  or , 
comme  elles  font  innombrables,  ce 
font  autant  d'atomes  ou  même  plus 
qi\\îtomes  vciiculaires ,  qui  croiflant 
de  volume  ,  fe  groffiiient  plus  de 
refpric  que  du  matériel  ou  du  vo- 
lume de  la  matière  :  Ce  qui  fuffit 
pour  la  nourriture  &  laccroiflement 
de  ces  parties,  fans  avoir  recours  à' 
une  appojttion  groffiére  de  particules 
qui  s'attachent  ou  fe  collent  aux  pa- 
rois des  parties. 

Deux  expériences  fur  la  végéta- 
tion des  plantes ,  prouvent  parfaite- 
ment ce  qu'avance  M.  Keill,  La 
première  eft  de  l'illuftre  Mr  Boy  le  , 
qui  aflùre  qu'une  graine  de  courge 
femée  dans  une  terre  qu'il  avoit  fait 
fécher  ,  produifit  cependant ,  étant 
arrofée,  une  plante  du  poids  de  qua- 
torze livres.  La  féconde  eft  de  VA hî' 
Helmont  ,  qui  ayant  planté  un  faille 
pefant  cinq  livres  dans  une  terre 
deffcchéejComme  celle  de  Mr  Boyle, 
cet  arbre  s'accrut ,  dans  l'efpace  de 
cinq  ans  ,  jitfqu'à  cent  foi  xante  & 
neuf  livres ,  quoique  pendant  tout 

ce 
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tCe  tems-là  il  n'eût  été  arrofc  qu'avec 
de  l'eau  de  pluie  ,  ou  avec  une  eau 
dépouillée  &  comme  amaigrie  par  la 
diftiilation  ;  ôc  la  terre  que  l'on 
avoit  pefée  auparavant  dans  l'une  &c 
l'autre  expérience  ,  n'avoit  prefque 
rien  perdu  de  fon  poids  dans  celle 
de  Mr  Boyle  ,  Sz  ne  fe  trouva  dé- 
chue dans  celle  de  Mr  van  Hel- 
MONT  ,  que  de  deux  onces  au  bout 
de  cinq  ans. 

On  voit ,  par  cette  expérience,  un 
accroifTement  de  16^4  livres  par  le 
moyen  de  l'eau  toute  feule  ,  fans 
que  la  terre  y  ait  contribué  en  rien , 
puilqu'elle  n'étoit  diminuée  que  de 
deux  onces  dans  refpace  de   cinq 
ans  :  Eft-il  étonnant  après  cela ,  con- 
clud  le  fameux  Praticien  Zwinger  , 
qu'il  fuffife  pour  la  nourriture  de 
l'homme  de  faire  ufage  d'eau  ou  de 
tifane  faite  avec  les  végétaux  ou  les 
plantes  ?  En  effet ,  pour  faire  l'appH- 
cation  de  la  végétation  des  plantes 
à  la  manière  dont  les  corps  fe  nour- 
Tilfent  &  s'accroiflent ,  il  cft  à  ob- 
ferver  qu'il  y  a  une  relTemblancc 
très- réelle  entr'eî les  &  le  corps  hu- 
main; car  de^  même  que  les  racines 
(e  trouvent    diftindement  figurées 
Tome  II L  Z 
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dans  le  germe  ou  la  graine  de  la 
plante  avec  le  fruit  qui  doit  en  naî- 
tre, de-même  auffi  toutes  les  parties 
du  corps  (ont  renfermées  efFedive- 
mcnt  &:  réellement  dans  l'œuf  où 
fon  germe  eft  contenu.  Atnfi  la  nour- 
riture ou  la  croiflance  de  ce  corps 
tout  organiféjcomme  il  Teft  dans  fon 
germe  ,  n'eft  autre  chofe ,  quand  il 
en  eft  forti  ,  qu'un  cpanoùiiTenient 
de  fes  parties  qui  y  font  concentrées: 
11  ne  leur  faut  donc  qu'une  matiè- 
re élaftique ,  autant  mifk  que  les  li- 
ncamcns  du  corps  qui  eft  à  naître 
font  déliés ,  laquelle  ,  comme  un  ef- 
prit  ou  un  vent ,  fouffle  dans  ces  vé- 
îicules  ,  &  ,  en  les  relevant  de  lem 
affaifîement ,  les  dilate  &:  les  grot 
fifle.  Tel  eft  l'ouvrage  de  la  natu- 
re ,  dans  lequel  il  eft  encore  à  obfer 
ver  ,  que  non-feulement  les  germcî 
de  toutes  les  plantes ,  auffî-bien  qu( 
les  œufs  de  tous  les  animaux ,  oni 
été  dans  la  première  femelle  ,  ou  h 
première  plante  que  le  Créateur  3 
produite  avec  fes  graines  ;  mais  en- 
core que  toutes  les  plantes  &  les  ani- 
maux nés  &:  à  naître  y  ont  été  ren- 
fermés. 

Mais  en^même-tems  que  le  Créa- 
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teur  a  tiré  du  néant  tous  les  germes 
des  plantes,  &  les  plantes  elfcs-mê- 
mes  dans  leurs  germes  ,  il  a  créé 
auiîi  tout  ce  qu^il  y  a  à'efphs  végéta- 
tifs  qui  doivent  développer  ces^^-er- 
mes ,  pour  remplir  fes  delTeins  dans 
rœconomie  animale  ,  &  pour  le  fer- 
vice  des  êtres  créés.    G  cfl  cet  efprit 
de  végétation  &  de  vie  qui  étant 
porté   fur   les   eaux  ,    qui  vcnoient 
dette  créées,  (  Spmtus  Dommfere- 
bmirfuper  aquas  )  femble  les  avoir. 
imprégnées  de  vertus  fecrétes ,  &  les 
avoir  rendues  dépofitaires  de  la  fa- 
culté  nutritive,   qu^clles  ont  elles 
leules  en  propre.  On  a  vu  un  exem- 
ple étonnant  de  cette  vertu  dans 
1  expérience  de  la  graine  de  courte 
lemee  par  Mr  Boyle  dans  une  terre 
deflechée  ;  Cette  graine  acquit  le 
poids    de  quatorze   livres  dans  la 
plante  qui  en  fortit ,  fms  que  la  ter- 
re qui  la  produifit  eut  reçu  d'autre 
-nourriture  que  d  être    arrofée  de- 
tems-en-tems  avec  de  l'eau  de  pluie; 
de-même  le/W^  planté  par  Mr  van 
H  F.  L  M  o  N  T  ,  acc]uit  par  le  même 
moyen  une  croiflancc  du  poids  de 
cent  foixante  quatre  livras    fans  y 
compter   les  feuilles  qu'il  pcrdoit 
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tous  les  hy  vers ,  &c  fans  que  la  terre 
qui  le  porcoit  en  ait  foufîert  d'autre 
déchet  que  celui  de  deux  onces  de 
ion  poids  pendant  l'efpace  de  cinq 
ans  :  N'eft-il  pas  naturel  d'en  con- 
clure que  l'eau  toute  feule  a  opéré 
cette  efpéce  de  prodige  ?  Les  alimens 
aqueux  ne  font  donc  point  fi  im- 
puiflans  que  l'on  fe  l'imagine  com- 
munément. 

De- plus ,  pour  ajouter  encore  quel- 
,que  chofe  à  l'avantage  que  je  crois 
que  les  alimens  maigres  ont  fur  les 
gras ,  examinons  un  peu  ce  que  c'eft 
que  le  fuc  nourricier  ,  cette  partie 
blanche  du  fang ,  cette  lymphe  d'où 
les  parties  différentes  de  notre  corps 
prennent  leur  nourriture  ;  on  verra 
que  ce  n  eft  qu'un  affemblage  de  par- 
ticules longues  ,  pliantes ,  &  filamen- 
teufes  :  fi  après  cela  on  fait  atten- 
tion à  la  iiature  du  véhicule  dans 
lequel  roulent  ces  particules  fibreu- 
fes  ,  on  ne  trouvera  autre  chofe 
qu'une  eau  que  l'on  nomme  férojiti 
Voilà  où  tout  fe  réduit ,  tant  la  nour- 
riture que  l'on  prend  du  maigre ,  que 
celle  qu'on  tire  de  la  chair  des  ani- 
maux ;  c'eft'à-dire,  que  ce  n'eft  qu'un 
{\iC4^ueux'  lymphatique-Uîteux, que  Ton 
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nomme  chjle.  Il  y  a  cependant  une 
différence  dans  la  façon  donc  fc  for- 
me le  chyle  en  conféquence  de  ces 
différentes  nourritures  j  mais  cerfai- 
nement  cette  différence  n'eil  point 
favorable  aux  alimens  tirés  des 
chairs  des  animaux.  Dans  les  ali- 
mens maigres  ,  les  parties  fibreufes 
fe  trouvent  dans  leur  état  naturel , 
e'eft- à-dire  ,  blanches  ^  friables^  cou- 
lantes ,  non  continues ,  ni  liées ,  ou 
confondues  les  unes  avec  les  autres  ; 
au  lieu  que  dans  les  alimens  gras  , 
c'eft  un  ouvrage  pour  la  nature  ,  de 
faire  retrouver  dans  l'eftomac  ces 
fibres  blanches  &  coulantes ,  lefquelles 
fe  font  comme  perdues  &  métamor- 
phofées  en  fibres  charnues ,  rouges 
Ôc  fanguines ,  qui  forment  les  chairs 
des  animaux.  Je  demande  ,  en  con- 
féquence de  ce  que  je  viens  de  dire, 
quels  font  les  alimens  les  plus  natu- 
rels à  l'homme ,  ou  de  ceux  qui  fe 
font  confervés  dans  leur  état  natu- 
rel ,  ou  de  ceux  qui  en-  font  fortis 
pour  fe  convertir  en  chair  ? 

Tous  ces  rapports  naturels  àc 
originaires  des  germes  des  plantes 
avec  la  nutrition  ,  &C  avec  l'art  dont 
elle  fe  fait  dans  les  plantes ,  pour 
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devenir  enliiite  Li  nourriture  des- 
animaux  ,  ne  montrent- ils  pas  évi- 
demment que  ces  mêmes  plantes  &: 
leurs  graines  ont  été  originairement 
inftituées  par  le  Créateur  pour  être 
la  fubfidiance  de  l'homme  ?  Auffi. 
eft-ce  à  lui  que  l'Auteur  de  la  Na- 
ture à  afîîgné  pour  aliment  ,  non- 
feulement  les  herbes  de  la  terre  Ô^ 
les  fruits  des  arbres  ^  mais  encore- 
les  graines  de  ces  mêmes  herbes  Sc 
les  f  emences  des  arbres  :  *  Dixit  Deus, 
ecce  dedi  vohis<  omnem  herhm  afferentem 
femen  ,  ér  univerja  ligm  qtiA  habent 
in  femetîpfis  fementem. 

Des  alimens  fi  {imples,établis  pour 
entretenir  &  conferver  la  fanté  de- 
l'homme  dans  fa  première  origine  ,. 
font-ils  moins  propres  à  la  lui  con^-- 
ferver  dans  la  faite  des  tems  ?  En- 
effet  ces  plantes  ont  une  telle  vertu  , 
que  même  depuis  que  les  hommes 
les  ont  abandonnées  pour  des  nour- 
ritures plus  fucculcntes  ,  on  a  été- 
obligé   d'y   avoir  recours  pour  eiî 
tirer  les  remèdes  les  plus  efficaces. 
Ced  la  réflexion  que  Plike  faifoic 
au  fujet  des  Pauvres  de  la  campagne, 
qui  réduits  fouvent  à  fe  contenter 

*  Genef,  c.  i.  i/,  i^.. 
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pour  toure  nourriture  de  ce  que  la 
terre  leur  offrcit ,  prenoient ,  félon 
lui,  dans  leurs  repas  ce  que  l'on  peut 
trouver  de  meilleur  pour  remédier 
à  nombre  de  maladies  :  Verj,  reîhedia 
^uoîictie pauperrhmis  quifque  cœnat,  Ga- 
LiEN  penfoitde-méme,  &  il  trouvoic 
dans  les  alimens  les  plus  vils  en  ap- 
parence &  les  plus  mépriles  ,  des 
prélervatifs  &c  des  remèdes  pour 
les  plus  grandes  maladies.  Les  fen- 
timens  de  ces  fameux  Auteurs  fe 
îbnt  confervés  chez  les  modernes  ; 
&  par-tout ,  dans  les  fcavans  Ou- 
vrages de  Ramazzini  &  de  Por- 
Tius  ,  on  remarque  le  cas  qu'ils 
faifoient  des  alimens  les  plus  fim- 
plcs ,  )ufques-là  que  Portius  ne  fait 
point  difficulté  d'appeller  Vail  la  thé- 
riaque  des  Pauvres  (  Eufticorum  the- 
ruica.  )  Cette  confidération  pour  Wi'tl 
eil  très- ancienne  ;  car  nous  voyons^ 
dans  Virgile  que  les  gens  de  la  cam- 
pagne, ceux  même  qur  eflliyoient 
les  plus  rudes  travaux  ,  comme  les 
moiflbnneurs ,  fe  trouvoient  confor- 
tés ,  rafraîchis  même  au  milieu  de 
leurs  fatigues ,  en  mangeant  de  Tail , 
du  ferpolet,  &  autres  herbes  aroma- 
tiques : 
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aftu , 
^llia  ,  ferpîllumjue ,  herhas  contundit 

olentes. 

Cet  ufagc  de  l'aiL  &:  autres  plan- 
tes ,  comme  oignons,  poireaux ,  &c.- 
étoit  tellement  en  vigueur  dans  les=^ 
tems  même  les  plus  reculés,  que  les 
Egyptiens,  ce  peuple  cependant  fi^ 
fçavant  dans  les  Iciences  humaines, 
les   avoient  en  vénération  ?   &  le 
Peuple  Hcbreu ,  quiavoitété  long- 
tems  en  captivité  chez  eux  ,  avoir 
pris  une  inclination  ^\  finguliére  pour 
ces  plantes,  qu'il  les  regrétoit  hau- 
tement dans  le  Défert,  où  MoÏse 
l'avoit  conduit  après  l'avoir  délivré 
du   joug   des  Egyptiens  :  In  mentem 
nobis  veiiium  porri ,  Cdpe,  allia.  ^ 

Les  légumes  qui ,  avec  les  graines^ 
fuffiioient  autrefois  pour  la  nourri- 
ture des  hommes ,  auroicnt-ils  donc 
aujourd'hui  perdu  de  leur  propriété? 
Et  (1  les  riches  les  ont  abandonnés 
pour  faire  ufage  d'alimens  plus  fuc- 
culens ,  croira-t-on  qu'ils  n'ont  con- 
fulté  dans  ce  choix  que  l'intérêt  de- 
leur  faaté  ?  L'expérience  feule  fuffiùr 

*  N^m.  C.  XI.  f.  ;. 
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pour  faire  voir  qu'ils  fe  font  grofîié- 
rement  trompés  :  En  eiSet,  ces  gens 
livrés  à  la  bonne  chère  fe  portent- 
ils  mieux  que  ceux  qui  vivent  fo-- 
brement  ?  Et  même  ,  parmi  ceux 
qui  ne  font  point  de  grands  excès , 
mais  qui  cependant  font  un  ufage 
fréquent  de  viandes  fucculentes,  en 
voit-on  beaucoup  qui  jouiflent  d'u- 
ne vie  auffi  longue  &:  aufîi  faine, 
que  ces  Anciens  qui  ne  fe  nourrif- 
foicnt  que  des  alimcns  les  plus  (im- 
pies ?  On  dira  peut-être  que  parmi 
les  Pauvres  de  la  campagne ,  ou  au- 
tres ,  il  régne  fou  vent  nombre  de 
maladies  trés-fâcheufes  -,  &  cela 
parce  c]ue,  pour  la  plupart,  ils  tirent 
leur  principale  nourriture  des  a-li- 
mens  maigres ,  qui  ne  formant  que 
des  fucs  vifqueux ,  gluans ,  &  épais , 
font  par-là  d  une  digeftion  très-dif- 
ficile. 11  eft  aifé  de  réfoudre  cette 
difficulté  ,  en  faifant  voir  précifé- 
menc  ce  qui  rend  ces  alimens  mal- 
fains.  11  faut  d  abord  obferver  que 
ce  qui  leur  donne  les  mauvaifes 
qualités  qu'on  leur  reproche  ,  ne- 
vient  nullement  de  la  nature-mê- 
me des  graines ,  ou  des  légumes  ^ 
mais  de  la  façon  dont  on  les  ap- 
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prête  -,  l'abondance  de  fel  ,  d'oi- 
gnon ,  Se  de  poivre ,  dont  on  fe  fert 
pour  en  relever  le  goût ,  en  dimi- 
nue certainement  la  qualité  :  C'e{i 
ainfi  que  par  le  mélange  pernicieux 
de  nombre  d'ir.grédiens  ,  on  rend 
indigeftes  &:  mal-fains  des  alimens- 
qui  de  leur  nature  (ont  fimples  , 
bien-faifans ,  ôc  plus  proportionnés, 
qu'aucuns  autres  aux  fondions  de- 
l'oeconomie  animale.  Mais  ce  n'eft 
pas  feulement  TaiTaifonnement  im- 
modéré des  légumes ,  qui  peut  les 
rendre  mal-faifans  i  c'eft  plus  fou- 
vent  Tufage  que  l'on  fait  du  Vin  ^ 
car  perfonne  ne  veut  s'en  palTer  :  \ï 
n'y  a  que  les  gens  aifés  qui  fal^ 
fent  habituellement  bonne  chère  ; 
mais  pour  le  Vin  ,  tout  le  monde- 
veut  en  boire ,  les  pauvres  comme 
les  riches  ;  &:  les  honteux  effets  de- 
cette  liqueur  pernicieufe  fe  mani- 
feftent  encore  bien  plus  fouvent  par^. 
mi  les  Pauvres.que  par-tout  ailleurs. 
J'ai  parlé  d'une  façon  affez  étendue 
du  danger  qu'il  y  avoit  à  faire  ufa- 
ge  du  Vin  ,  dans  mon  Traité  des  Dif- 
penfes  du  Carême  *  :  J'ai  fait  voir 
qu'il  convenoit  à  peu  de  perfon- 
*  Tom.  IL  Part.  III.  Chap.  4.  5.  &  6^ 
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nés  d'en  boire  ,  &  que  lorfqu'oa 
en  bûvoic  ,  on  ne  pouvoir  avoir 
trop  d'attention  à  en  tempérer  le 
feu  par  beaucoup  d'eau.  Je  vais 
propofer  ici  la  liqueur  que  je  crois 
îa  plus  faine  ,  parce  qu'elle  eil  la 
plus  propre  pour  entretenir  dans  nos 
corps  les  fages  mouvemens  &  les 
juftes  précautions  dont  la  Nature  fè 
fert  elle-même  pour  la  confervatioii 
de  la  fan  té. 

Je  fuis  toujours  ici  les  fages  réfle- 
xions de  Ràmazziki,  &  de  Por- 
Tius  :  Ce  dernier  fur- tout  préfère 
ouvertement  l'ufage  de  l'eau  à  celui- 
du  vin  -,  c'eft  par  le  moyen  de  Teait 
que  Ton  procure  les  bonnes  difpofi- 
tions ,  les  louables  codions ,  noîir 
feulement  celles  qui  fe  font  dans 
'  Teflomac    ô^    dans  les  premiércs- 
voyes ,  mais  encore  celles  qui  doi- 
vent fe  faire  dans  les  vaifTeaux ,  dans 
tous  les  vifcéres,  &  jufques  dans  les 
lointains  de  l'habitude  du  corps  les 
plus  profonds  &  les  plus  intimes,, 
où  fe  confomme  la  plus  ample  &: 
par-conféquent  la  plus  nécelfaire  des 
fécr étions  &  des  dépurations  :  On  en- 
tend bien  qu'il  s'agit  ici  de  la  tranf- 
firation  ,  cette  évacuation  fi  aboa- 
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dante  ^  &  en-même-tems  fi  impor- 
tante, de  laquelle  dépend  la  fante 
de  tous  les  nommes  ,  en  quelque 
état  de  la  vie  qu'ils  foient  placés. 

Ce  même  Portius  ,  qui  avoit  ré- 
fléchi fi  profondément  fur  tout  ce 
qui  fe  pafle  dans  l'exercice  de  l'œ- 
conomie  animale ,  obferve  qu'il  y  â 
dans  toute  l'habitude  du  corps  une 
abondante/t-Vo/îf/,  une  eau  naturelle ,. 
qui  par-tout  détrempe  les  fucs ,  & 
qui ,  pour  ainfi  dire  ,  les  charrie  Se 
les  infinuë  par- tout  :  Cette  eau ,  dit- 
il  ,  eft  chaude. par-tout,  &  par-con- 
féquent  il  en  conclud  trés-juftement, 
à  mon  avis ,  qu'il  faut  aux  fucs  de 
aux  humeurs  qui  ont  à  circuler  dans 
ks  entrailles  un  fluide  chaud,  dont  les 
particules  voluhles  fervent  comme  de 
rouleau  &;  de  véhicule  pour  charrier 
&  tranfmettre  le  fan^  &  les  lues 
nourriciers  jufques  dans  les  dernières 
extrémités  des  vaifTeaux.  C'étoit  d'a- 
près ces  réflexions  ,  prifes  dans  les 
îoix  naturelles  de  l'œconomie  ani*- 
male  ,  que  ce  fçavant  Médecin  re- 
commandoit  l'ulage  de  VEau  chaude  y 
qui  facilite  par  elle-même  la  digeC 
tîon  des  matières  alimentaires ,  Ô2 
qiii  eft.  le  véritable  Dillolvant  capar^ 
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.ble  de  prévenir  les  obilriictionsd'où 
naiflent  tant  de  maladies  ;  D'un  côté 
elle  fupplce  au  défaut  des  fucs  nour- 
riciers,  qu'elle  développe  ;  &c  de 
l'autre  ,  elle  porte  dans  les  vaifleaux 
&  dans  le  fang  -  même  le  véhicule 
propre  à  le  détremper  ,  le  délayer  , 
l'adoucir ,  &  le  faire  circuler.  Voilà 
■pour  l'état  de  fanté.  Mais  lorfque 
par  hafard  cette  fanté  vient  à  s'alté- 
rer ,  c'eft  là  la  circonftance  dans  la- 
quelle ,  conformément  aux  préjugés 
vulgaires  ,  on  eft  tenté  de  faire  uia- 
ge  du  Vin ,  dans  l'intention,  à  ce  que 
i  on  prétend ,  de  fortifier  l'eftomac, 
ôc  de  faire  réiiffir  les  digeftions  : 
Mais  i'obferveraiici ,  en  deux  mots  , 
que  l'ufage  du  Vin  n'eft  nulle-part  fi 
déplacé  que  dans  les  commence- 
mens  d'une  maladie  ,  dans  laquelle, 
d'un  côté  ,  les  humeurs  font  déjà 
iépaiffies ,  &c  deftituées  de  leur  vo- 
lubilité ,  pendant  que  d'un  autre  cô- 
té les  parties  folides  qui  doivent  les 
faire  circuler  ,  font  defféchées ,  ou 
afFoiblies  dans  leur  refTort  :  Le  Vin 
rencontrant  alors  trop  de  réfillance , 
tant  de  la  part  de  ces  folides  delTé- 
chés  &c  comme  roidis ,  que  de  la 
|)art  des  fluides  qui  fout  compades  6c 
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.appefantis  ^  augmente  le  deffcchc- 
ment  des  (olides ,  de-méme  que  l'ar- 
deur &:  l'embarras  dans  les  fluides. 
L'Eau  chaude  au-contraire ,  auiïi- 
l>ien  que  ces  Bouillons  dont  j'ai  déjà 
parlé ,  faits  avec  des  griuux  &  des 
farines  ,  s'infinuent  dans  ces  fucs  ra- 
lentis -,  6c  la  conformité  de  fubilan- 
ce  qui  fe  trouve  entre  les  uns  &  les 
autres ,  opère  un  Amalgame  naturel 
entr'eux  ,  fans  y  caufer  aucun  trou- 
ble. 

Je  fçais  bien  que  quelque  avanta- 
ge que  l'on  donne  à  l'Eau  chaude ,  il 
fera  bien  difficile  de  la  mettre  en 
réputation  auprès  de  bien  des  per- 
fonnes  :  le  goût  n'eft  point  flatté  ; 
&  ainfi  quel  moyen  de  réuïïîr  à 
perfuader  l'ufage  d'une  chofe  qui 
ne  peut  faire  aucun  plaifir  ?  Mais  il 
s'agit  ici  de  la  fanté ,  il  s'agit  ici 
des  Pauvres ,  à  qui  elle  efl  elTentielle 
pour  l'exercice  de  leurs  Profeffions. 
Je  n'écris  point  pour  les  voluptueux, 
à  qui  la  fanté  eft  précieufe  cepen- 
dant ,  quoiqu'ils  faflcnt  tous  les  jours 
tout  ce  qu'il  faut  pour  la  détruire  ? 
Un  régime  auffi  fimple  que  les  Lé- 
gumes &  une  liqueur  aufîlinfipidc 
que  l'Eau ,  ne  trouveront  fûrcmait 


SUR  LE   RÉGIME    MaiGRE.      ly^ 

-pmnt  chez  eux  d'approbateurs  ;.mais 
j'en  appelle  aux  Sages ,  c  eft-à-dire , 
à  ces  gens  qui  ont  non-feulement  le 
^oi\t  de  la  vertu  ,  mais  q^ui  ont  auflî 
par-devers  eux  des  connoiflTances  qui 
les  élèvent  au-deflus  des  idées  com- 
munes :  ils  conviendront  certaine- 
ment que  pour  ce  qui  regarde  la 
fanté,  l'Eau  chaude  ellà  tous  égards 
ce  qui  lui  eft  le  plus  convenable.  Le 
fcavant  Bruyerin  ,  dans  fon  Traité 
Latin  des  Ali  mens  ^  ,  après  avoir 
parlé  cks  avantages  de  TEau ,  cite 
l'exemple  de  nombre  de  perfonnes, 
&  entr'autres  de  peuples  entiers , 
qui  en  font  un  ufagc  habituel  ;  tels 
font  les  habitans  du  Vivarais ,  qui 
ont  (dit-il  )  un  tel  goût,  ou  plutôt 
qui  font  fi  perfuades  des  avantages 
que  l'on  trouve  à  boire  de  l'Eau 
chaude ,  qu'ils  n'en  boivent  jamais 
que  lorfqu'ils  l'ont  rendue  chaude  de 
quelque  façon  que  ce  foit  :  11  rappor- 
te à  ce  fajer,avec  fon  élégance  ordi- 
naire ,  les  diffcrens  moyens  dont  les 
particuliers  riches  ou  pauvres  fe  pro- 
curentdel'Eau  chaude.Parmi  le  petit 

*  T>ipnofûphia,  feu  Sitologia  ^fîve  Commen- 
Urii  de  Ke  Ctbariâ  j   Ltb.  XVI.    Ca^.    £j. 
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peuple  ,  les  uns  prennent  la  voye  ta 
plus  limple ,  qui  eft  de  mettre  l'Eau 
auprès  du  feu  i  d  autres  jettent  dans 
leur  Eau  yn  morceau  de  pain  rôti  i 
quelques-uns  y  plongent  un  mor- 
ceau de  fer  rouge.  Quant  à  ceux  qui 
font  à  leur  aife ,  il  y  en  a  qui  ont  des 
lames  d'or  deftinécs  à  cet  ufage  ; 
on  les  met  au  feu,  &  enfuite  on  les 
trempe  dans  TEau  que  Ton  veut 
boire.  Enfin ,  parmi  les  Pauvres  èc 
ceux  qui  font  les  plus  occupes ,  per- 
fonne  ne  boit  l'Eau  que  lorfqu'elle 
cft  chaude ,  de  façon  qu'un  payfaa 
-qui  n'a  pas  eu  le  tems  de  faire  chau- 
fer  l'Eau  qu'il  veut  boire  ,  prend  des 
charbons  ardens ,  &  les  jette  dans  fa 
tafle  avant  que  de  boire  :  Jt  Patipe- 
res  (^  Kuflici  primas  è  fôco  rapîas  in  po- 
torit  dentergunt. 

Il  eft  vrai  que  l'ufage  de  l'Eau 
chaude ,  quoiqu'autorifé  même  par 
les  Anciens  ,  a  fouffert  quelque  diffi- 
cultés. Pline  ,  par  exemple  ,  a  fem- 
blé  prendre  le  parti  de  l'Eau  froides 
il  fliit  même  remarquer  que  de  tous 
les  animaux  il  n'y  a  que  l'homme 
qui  boive  de  l'Eau  chaude.  Mais  il 
y  a  long  tems  qu'on  a  répondu  fur  ce 
lujet  à  c^  Naturalifte  :  un  fcavanc 

Moderne 
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Moderne  a  même  fait  voir  que  dans 
la  pratique  de  la  Médecine  des  che- 
vaux, il  étoit  de  certains  cas  dans 
lefquels  on  leur  faifoit  boire  de  TEaii 
de  fou  chaude.   D'ailleurs ,  quand 
même  le  fait  leroit  vrai  ,  Tobierva- 
tion  de  Pline  ne  prouveroit  r^en 
contre  nous  i  parce  que  d'abord  il 
s'agit  dans  cet  Auteur  des  animaux 
dans  l'état  de    fanté  :  Ils  boivent 
alors  de  l'Eau  froide  v  &:  s'ils  la  boi- 
vent de- même  en  cas  de  maladie, 
c'eft  qu'ils  n'en  fçavent  pas  davanta- 
ge :  D'ailleurs  cette  Eau  froide  leur 
eft  toujours   falutaire  quand  ils  fè 
portent  bien  j  parce  que  leur  maniè- 
re de  vivre  eft  toujours  la  même  , 
foit  pour  la  qualité  des  alimens ,  foit 
même  pour  la  quantité  ,  car  on  a 
foin  de  la  leur  mefurer.  De-plus-,  les 
fibres  de  leurs  eftomacs  n'étant  pas 
expofées ,  comme  dans  les  hommes , 
aux  dérangemens  des  paffions ,  l'Eau 
froide ,  qui  eft  dans  Tordre  du  Créa- 
teur pour  fervir  à  la  digeftion  des 
Herbes ,  produic  toujours  en  eux  le 
même  effet  tant  qu.:  leur  fanré  (ub- 
fifte.  lien  eft  de-même  de  la  plupart 
des  gens  de  campagne,  l'Eau  froi- 
de ne  gâte  rien  dans  leurs  digeftioas 
Tome  IIL  A. a 
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tant  que  leur  flinte  eil  fuffifamment 
entretenue  par  des  nourritures  fim- 
ples  *,  mais  dès  que  le  beioin  les  ré- 
duit à  manger  inaifTéremment  ce 
qu'ils  peuvent  trouver ,  l'Eau  chaude 
devient  alors  pour  eux  un  remède 
excellent  pour  prévenir  les  mauvai- 
fcs  digérions,  6ù  les  autres  maladies 
qui  (ont  les  fuites  de  la  difette  :  tel 
cil  répaiffiflement  eu  la  crudité  des 
humeurs,  qui  ed  comme  ncceflaire- 
ment  occafionnée  par  la  dilette  ;  par- 
ce qu'alors  les  humeurs  ne  font  pas 
renouvellées  par  une  quantité  fuffi- 
fante  de  fucs  nourriciers ,  foit  à  cau- 
fe  de  la  diminution  de  cqs  fucs  dans 
les  entrailles  des  Pauvres,  à  mefure 
que  le  néceflfaire  leur  manque  ,  foit 

3arce  que  le  peu  dalimens  qu'ils 
meuvent  prendre,  font  groffiers ,  fa- 

ins  &  mal-failans.  Rien  de  plus  fa- 
lutaire  pour  remédier  aux  pernicieux 
effets  de  ce  dérangement ,  que  l'ufa- 
ge  de  l'Eau  chaude ,  par  laquelle  les 
fluides  parfaitement  délayés ,  &  les 
folides  mollement  tendus ,  &  tenus 
les  uns  &  les  autres  dans  un  mou- 
vement réglé  &  confiant ,  remettent 
toute  l'œcononiie  animale  dans  l'é- 
tat de  fanté. 


SUR    LE    RÉGIME    MaIGRB.     2S3 

Je  pourrois  entrer  dans  un  plus 
grand  détail  fur  les  avantages  de 
boire  de  TEau ,  &  principalement 
de  l'Eau  chaude  ^  mais  je  crois  en 
avoir  dit  alTez  pour  en  prouver  lu- 
tilicé  :  Ce  qui  c{\.  certain ,  c'ell  qu'on 
ne  s'eft  jamais  mieux  porté  que  dans 
les  tems  où  l'on  ne  bûvoit  que  de 
l'Eau  ;  jamais  les  hommes  n'ont  été 
fi  vigoureux  6c  Ci  puiflans  qu'avant 
l'ufage  du  Vin  ;  c'eft  cette  liqueur 
fédudrice  qui ,  devenue  journalière, 
a  diminué  le  volume  des  corps  à 
mefure  qu'elle  a  alFoibli  la  lanté  ^ 
c'eft  elle  par-conféquent  qui  a  dimi- 
nué le  nombre  de  nos  jours.  En  effet 
re  Vin  &  les  autres  Liqueurs  arden- 
tes bleflfent  l'eftomac  &  les  nerfs  > 
toutes  les  Lic]ueurs  vineufes  font  plei- 
nes d'efpritsturbulenSj  embarrairé^, 
mal  dépurés ,  qui  fe  portent  au  cer- 
veau ,  ôz  heurtent  les  nerfs  avec 
d'autant  plus  de  force  ,  qu'ils  ont 
plus  de  volume  &c  de  poids.  Dé- 
plus ,  peut-on  penfer  que  ces  Li- 
queurs foient  capables  par  elles- 
mêmes  de  procurer  de  louables  di- 
geftions?  L'ufage  des  Délayans  fim- 
ples  n'eft  -  il  pas  plus  efficace  ,  ou 
plutôt  le  feul  moyen  fur  pour  y  par- 
Aa  ij 
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venir  ?  On  fçaic  que  ces  Délayans 
(impies  &  aqueux  ont  une  vertu  di- 
gejUve  à  laquelle  rien  ne  rédlle  \  les 
alkt%its  j  les  acides ,  les  fulphureux  s'en' 
laiflenc  pénétrer  -,  en  un  mot ,  il  eft 
peu  de  mixtes  qui  puiflent  refider  à' 
ladion  dé  TEau. 

L'Eau  ell  donc  l'unique  véritable 
Délayant ,  ^  la  boillbn  la  plus  fai- 
ne dont  les  Pauvres  puifTent  flure 
ufage.  Les  Riches  auffi  en  tireroient 
fûrement  les  mcmes  avantages  i 
mais  ce  n'cft  point  à  eux  que  je  m'a- 
drelîe  ici  -,  parce  qu'outre  qu'ils  ne 
font  pas  l'objet  de  cet  Ouvrage ,  je 
fçais  bien  que  je  ne  réùffirois  pas  à' 
m'en  fliire  écouter  :  J'efpére  trouver 
plus  de  docilité  de  la  part  des  Pau- 
vres ,  à  qui  la  fanté  eft  en  tout  point 
fi  néceflaire. 

Cependant,  quoique  je  leur  con^ 
feille  l'Eau  chaude  pour  leurboiiTon 
ordinaire,  il  eft  quelquefois  des  cir- 
conftances  dans  Iciquelles  il  eft  bon 
d'apporter  quelques  corrcdiPs,  kii- 
vant  l'état  où  l'on  fê  trouve  :  Ainfi , 
fi  l'on  remarquoit  que  l'Eau  chiu^ 
de  ordinaire  n'eut  pas  tout  Leffet 
qu'on  pourroit  en  attendre  ,  (  car 
enfin  il  eft  des  tems  d-infirmités., 


su?.   LE   RîGILÎlE    MaîGÎIE.    iSf 

(kns  lefo.uels   es  meilleures  thofes 
femblent  perdre  de  la  bonté  de  leurs 
qualités,  }  on  pourroit  préparer  dif- 
férentes Infuiîons  5  félon  les  cas  dif- 
férens  :  Par  exemple ,  on  prépare- 
roit  pour  les  uns.  des  Infuiions  avec 
\q  far^tal  citrm  y  o\x  avec  le  fantal  rou^ 
ge  \  ils  font  à  trés-bon:  marché  l'un 
&:  l'autre  ,  &:  une  petite  quantité  de 
leur  poudre    fuffit  pour  embaumer 
une  grande  quantité  d'Eau, qui  prend 
par  ce  moyen  une  vertu  cordiale,  di- 
geflîve  ,  &z  diapnoïque.    Pour  d'autres 
on  pDurroit  faire  infuier  un  petit 
morceau  de  faffafras  \  la  dépenfe  eft 
fort  peu  de  chofe  ,  ô»r  une  très-peti-- 
te  quantité  peut  imprégner  plufieurs 
cruches  d'Eau  *,  il  en  réfulte  des  po- 
tions qui  ont  vraiement  la  vertu  dia^ 
-phorétique.  La  menthe  ,  le  thym  ,  le  cer- 
feuil ,  icperfd ,  \2ipîmprenelle  ,  le  creffon, 
le  trifolium  fiùrinum  ou   trèfle -d'eau  9 
fournifTenr  encore  la  matière  d'infii- 
l^ons  théïformes  y  qui  Ibnt  très-utiles 
dans  bien  des  occafions.  Enfin  ,  il  efi: 
de  certains  cas  d'infirmités  qui  de- 
mandent que  l'on  employé  des  Eaux 
ferrugineufes.  On  en  fait  d'artificielles 
à  trés-peu  de  frais:  L'on  prend  pour 
cela,  quekp.es  onces  de  limaille.ou  de: 
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rouille  de  fer ,  que  Ton  enveloppe 
dans  des  muets ,  avec  quoi  l'on  peut , 
à  ditfcrentes  fois  ,  ferrer  allez  d'Eau 
pour  en  remplir  plulieurs  bouteilles. 
Ces  mêmes  attentions  préviendront 
iurement  des  maux,  conlidérables 
parmi  les  Pauvres. 

On  demandera  peut-être  ,  com- 
ment il  fera  poffible  de  mettre  en 
éxecution  tout  ce  que  je  viens  de 
dire ,  non-leulement  par  rapport  à 
raflerviflement   à   boire  de  l'Eau  , 
mais  encore  par  rapport  aux  ali- 
mens  que  j'ai  recommandés  jufqu'à- 
prefent  ?   J'avoue  que  les    Pauvres 
abandonnés  à  eux-mêmes  auroicnt 
bien  de  la  peine  à  s'y  refondre  : 
d'ailleurs  ils  marchent  toujours  en 
aveugles ,  pour  la  plupart  ;  ils  joùif- 
fent  de  la  fan  té  ,  ou  plutôt  ils  l'u- 
fent  tant  qu'ils  la  fentent  chez  eux  : 
dés  qu'elle  vient  à  s'altérer  ,  l'ennui 
les  prend  ,   ils  ie  lailîent  accabler 
par  le  chagrin  j  6c ,  fi  quelqu'un  ne 
prend  foin  d'eux ,  ils  ont  aufS  peu 
d'attention  à  chercher  les  moyens 
de  recouvrer  la  fanté  ,  qu'ils  en  ont 
eu  v>our  l'empêcher  de  s'altérer  lorf- 
quils  en  jouinbient.    C'eft  ici  que 
lesperfonnes  charitables  qui  fefont 
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dévouées  au  Icrvice  des  Pauvres , 
doivent  faire  éclater  leur  zèle,  &c 
en-mêine-tems  (e  munir  de  patience 
&  de  fermeté,  pour  furmonter  avec 
douceur  les  difficultés  de  les  mau- 
vaifes  humeurs  de  perfonnes,qui  ac- 
cablées de  mélancolie,  (  fuite  or- 
dinaire de  la  pauvreté  &  de  la  ma- 
ladie )  n'écoutent  fouvent  qu'avec 
répugnance  ce  qu'on  leur  propofe. 
pour  leur  bien. 


1^^'     OBSîRVATlONr 
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J'A  I  fait  voir ,  dans  mon  Traité  de 
Li  Médecine  des  Pauvres,  qu'il  en: 
cii:  des  Alimens  comme  des  Remè- 
des; les  plus  fimples  font  préférables- 
à-  ceux  qui  font  eompolcs.  On  (çait 
que  ces  Alimens  fmiples  font  ceux 
que  Ton  tire  des  fruits,  des  herbes , 
des  légumes ,  &c.  Ceft  de  ces  Ali- 
mens dont  parloir  le  fameux  Hifto- 
rien  de  la  Nature*  ,  lorfqu'il  difbit 
des  Pauvres  ,  que  le  fonds  de  leurs 
repas  étoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus, 
efficace  en  hit  de  Remèdes  :  Rente- 
^ia  vera  quoîidie  Fauperrimus  quifque 
fcenaî. 

y  ai  indiqué  ci  defliis,  pag.  255.8^ 
fuiv.  de  ce  Volume  .  de  quelle  façon 
on  devoit  préparer  les  graines  &  les 
iégumes  pour  en  tirer  une  nourritu- 
re très-faine  :  L'apprêt  n'en  eft  pas 
difficile  i  Ôc  on  ne  peut  qu'altérer 
ieur  bonté  naturelle ,  ôc  les  rendre 

mal- 

^  Tlin.  Hifl.  Naiur.  Llk  XXIV.  Cap,  L 
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nial-faifants,  loriqu'on  fè  livre  à 
ces  apprêts  recherchés,  qui  font  au- 
tant d'obftacle^  que  Ton  oppofe  aux 
defleinsque  la  nature  a  eu  dans  leurs 
productions. 

J'ai  pour  garants  de  mon  fenti- 
ment  fur  le  Régime  maigre ,  les  Mé- 
decins les  plus  fameux,  tant  an- 
ciens ,  que  modernes.  Portius  (4), 
Médecin  des  Armées  de  TEmpereur* 
le  recommandoit  aux  Soldats  j  & 
ceux  qui  avoient  alTez  de  courage 
pour  s'y  aibeindre  ,  s'en  trouvoient 
fort  bien.  Le  fçavant  Mr  Cheyne  (^) 
l'a  auflî  très-fort  recommandé  aux 
Çerfonnes  valétudinaires  ,  comme 
étant  le  moyen  le  plus  fimple  pour 
recouvrer  leur  fanté.  Ces  deux  fa- 
meux Médecins  ont  fait  chacun  ua 
Traité  très-utile ,  dans  lequel  ils  pro- 
pofent  les  différentes  manières  d'ap- 
prêter les  Alimens  maigres ,  tant  ea 
fanté,  qu'en  maladie. 

Je  vais  communiquer  ici  deux 
Mémoires,  qui  m'ont  été  fournis 
depuis  peu ,  fur  la  façon  d'apprêter 

{a)  Dans  fon  Ouvrage  cité ci-defTus  pa? 

^0.  &  1J4.  ^  &• 

(^)  Ltb.  De  Infirmorum  Smitate  tuendA 

Tome  UI,  B  b 


x^o  Observations 
les  Ali  mens  maigres.  Le  premier 
tn'a  été  envoyé  par  le  R,  P.  Infir- 
mier de  la  Trappe,  Tout  le  monde 
fçait  que  depuis  la  Réforme  établie 
par  le  fameux  Abbé  de  Rancé  ,  on 
tait  toujours  maigre  dans  cette  fain- 
tç  Maifon ,  &c  que  cependant  il  ef] 
nombre  de  pcrfonnes  parmi  ces  illu- 
fi.ixs  Pénitens,  qui  parviennent  à  une 
heureufe  vieillelTe,  fans  reflentir  dam 
le  courant  de  leur  vie  les  infirmité* 
qui  accablent  ordinairement  les  gcnî 
du  monde-,  quoique  ceux-ci,  poui 
la  plupart ,  regardent  lufage  habi- 
tuel des  Alimens  maigres  comme 
contraire  à  la  fanté. 

Ce  feul  Mémoire  pourroit  fuffirc 
pour  prouver  que  les  Alimens  mai- 
gres font  très-propres  pour  entre- 
tenir la  fanté.  Mais  ,  comme  or 
pourroit  m'objeder  que  les  perfon- 
nés  qui  prennent  la  généreufe  réfo- 
lution  de  s'enfermer  à  laTrappe,  foni 
des  tempéramens  vigoureux  que 
rien  n'incommode,  j'ai  jugé  à  pro- 
pos de  confulter,  à  ce  fujet  ,  une 
Communauté  de  faintes  Religieufes 
qui  depuis  long-tems  édifient  P£- 
glife  par  leur  pénitence  &:  leur  af- 
4eatç  pieté  :  Ge  font  les  Religieux 
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fes  de  ï Ave- Maria  de  Pans  ,  fi  con- 
nues pour  leurs  auilérités.  Ces  fain- 
tes  filles ,  malgré  la  foiblefïe  &c  les 
infirmités  de  leur  fexe ,  confervenc 
leur  fanté  ,*  &  la  plupart  même  fe 
foûtiennent  jufqu  à  un  âge  très- avan- 
cé ,  par  ie  feul  ufage  des  Alimens 
maigres ,  auquel  elles  font  aftrein- 
tes  ;  de  façon  qu  elles  ne  font  jamais 
gras  y  même  dans  les  maladies  les 
plus  critiques.  Ceft  ce  qui  fait  que 
je  me  fuis  attaché  au  témoignage  de 
cette  illuftre  Communauté ,  préféra- 
blement  à  d'autres ,  qui  font,  à  la  vé- 
rité ,  toujours  maigre  pendant  qu'el- 
les font  en  fanté  ,  mais  qui  fe  per- 
mettent le  gras  lorfqu'elles  font  ma- 
lades :  telles  font  les  Carmélites ,  ôc 
plufieurs  autres  que  je  pourrois  ci- 
ter. On  feht  bien  que  ,  dans  cette 
préférence ,  je  ne  prétens  pas  con- 
damner la  petite  indulgence  qu'on 
a  pour  les  malades  dans  la  Maifon 
des  Carmélites»  tout  le  monde  con- 
noît  l'attachement  &c  la  vénération 
que  j'ai  pour  cette  fainte  Maifon.  Je 
ne  propofe  donc  le  témoignage  des 
Religieufes  dcV ylve-Maria,  que  com- 
me la  preuve  la  plus  forte  que  je 
puiife  apporter  en  faveur  du  maigrci 

Sbij 
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parce  que  daas  quelqu'état  qu'elles 
le  trouvent ,  quelqu'accablees  qu'el- 
les foient  ,  elles  ne  fe  permettent 
jamais  les  Aliniens  gras.  Il  en  eft 
de-même  des  Religieufes  Capucines , 
dont  la  pénitence  &  la  mortifica- 
tion vont  jufqu'à  fe  refufer  tout  ce 
qui  eft  aliment  gras  ,  même  dans 
les  cas  de  maladie.  Ceft  ce' que  Ton 
verra  par  ce  qui  m'a  été  communia 
gué ,  de  leur  part ,  fur  la  façon  de 
iuire  les  bouillons  pour  les  malades, 
J'aurois  pu  joindre  aux  témoigna^ 
ges  que  je  cite  en  faveur  du  maigre , 
ïe  régime  qu'obfervent  les  Chartreux: 
11  diftcre  de  celui  des  Religieux  de 
4a  Trappe  ,  en  ce  que  ceux-ci ,  dans 
les  maladies  coniidérables ,  açcor.? 
dent  aux  malades  des  bouillons  à  la 
viande  ;  mais  ces  bouillons  ne  font 
çompofés  que  de  bœuf  Se  de  mour 
ton.  Pour  les  Chartreux  ,  ils  font 
jnviolablement  attachés  au  maigre  i 
41  çft  vrai  qu'il  eft  plus  gracicufe-^ 
ment  apprêté  qu'à  l'Abbaye  de  U 
Trappe  ;  mais  aullî  lorfqu'un  Char- 
treux eft  malade ,  à  quelque  extré- 
imtç  qu'il  fe  trouve  réduit ,  on  ne 
Jui  accorde  jamais  ^ucun  aliment 
gras,  pas  même  la  gelée  de  corne  dp 
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(trf.  On  voit  cependant  très-fouvent 
àQs  Chartreux  attaqués  de  maladies 
f rés -  dangereufcs  )  ou  dans  le  fort 
àcs  opérations  de  Chirurgie  les  plus 
cruelles,  foûtenir  avec  zélé  Tétat  de 
pénitence  auquel  ils  Te  font  dévoués  ; 
&  on  a  vu  plufieurs  fois  ,  à  la  gloi- 
re de  la  Nature  gtiérjjjante  ,  que  la 
plupart  de  ces  faints  Religieuse 
ont  recouvré  la  fanté ,  en  ne  pre- 
nant que  des  bouillons  d'herbes  dc 
de  graines. 

MANIERES  DE  PREPARER 
les  Alimem  Maigres  dam  la 
Matfon  de  la  Trappe. 

LOrfqu'on  fait  des  priions  fans 
lât ,  choux  ,  ou  ruines  ,  on  fait 
de  la  purée  de  pois  un  peu  liquide  , 
&  lorfqu'elle  bout ,  on  y  met  du  fel, 
6c  un  peu  d'oignon  haché  avec  quel- 
ques petites  herbes,  comme />fî'y// , 
cerfeuil ,  3cc.  Quand  le  tout  a  bouil^ 
li  enfemble  environ  un  quart-d'heia- 
re  ,  on  met  dans  la  marmite  les 
choux  &  les  racines ,  que  Ton  fait 
cuire  dans  l'eau ,  après  les  avoir  hâ- 

Bbiij 


194     Observations 
chés  auparavant.  11  faut  enfuite  que 
la  .portion  affiiifonnée ,  bouille  encore 
quelque  peu  de  tems ,  après  lequel 
il  ne  faut  pas  lailfer  du  feu  fous  la 
marmite ,  mais  feulement  à  côté , 
afin  qu'elle  bouille  doucement,  juf- 
qu'à  ce  que  Ton  ferve  la  Commu- 
nauté r  On  peut  y  mettre  un  peu  de 
vinaigre,  à  proportion  de  la  quanti- 
té des  portions.   Quand  la  purée  eft 
fur  le  feu ,  il  faut  la  remuer  avec  ua 
gros  bâton  en  façon  de  fpatule  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  bouille  ^  autrement 
elle  s'attacheroit  au  fond  de  la  mar- 
mite. 

Pour  les  portions  de  pois  fecs ,  îorf- 
qu'ils  font  cuits ,  on  en  palfe  en  pu- 
rée environ  un  quart ,  ou  un  tiers  ; 
enfuite  on  y  met  du  fel ,  &  des  oi- 
gnons hachés  avec  de  petites  her- 
bes. On  fait  bouillir  le  tout  enfem- 
ble  environ  une  demi -heure  ;  on 
ôte  le  feu  de  deflbus  la  marmite ,  6c 
on  en  laiflTe  feulement  à  côté  ,  pour 
faire  bouillir  la  portion  doucement. 
Dans  les  portions  de  pois  fecs ,  lentil- 
les ,  ou  haricots ,  on  peut  mettre  uil 
petit  paquet  de  marjolaine ,  &  un  peu 
de  th^m  lié  avec  une  ficelle ,  qu'on 
retire  enfuite  quand  il  a  refcé  quel- 
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qne  tems  à  bouillir  avec  la  portion. 

Pour  les  portions  de  haricots  ,  on 
les  apprête  comme  les  pois  fecs  ; 
avec  cette  différence  ,  qu  on  n'en 
paffe  point  en  purée ,  &  qu'on  les 
fait  cuire  avec  plus  d'eau  qu'on  n'en 
met  dans  les  pois. 

Pour  les  portions  de  lentilles ,  lors- 
qu'elles font  cuites ,  il  faut  les  met- 
tre hors  de  la  marmite  dans  un  bac- 
quetjcnfuite,  avec  un  peu  de  purée 
claire,  &  du  bouillon  du  potage, 
on  les  affaifonne  -,  &  ,  pour  achever 
de  faire  la  portion ,  il  ne  faut  remet- 
tre les  lemtlles  dans  la  marmite ,  qu'a- 
près que  la  purée  a  bouilli  un  peu  de 
tems.  On  peut  ,fi  l'on  veut,  y  met^ 
tre  un  peu  d'ail  bien  haché. 

Pour  les  autres  portions  qu'on  fait 
fans  lait ,  comme  les  choux  ,  ou  raci- 
fies ,  carottes  ,  lî.îvets ,  ou  panais  ,  on 
les  fait  cuire  dans  l'eau  :  Quand 
elles  font  cuites ,  on  les  hache  ,  pour 
les  remettre  dans  la  marmite,  6^ 
on  achève  de  faire  cuire  la  portion 
comme  il  eft  marqué  ci-deffus.  L'eau 
dans  laquelle  dn  'a  fait  bouillir  les 
(houx^ou  racines,  eft  bonne  pour  le  po- 
tage,excepté  celle  des  panais,  qui  a  un 
goût  trop  fort,  &  qu'il  faut  jetter.  11 
B  b  iii) 
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faut  même  laifler  tremper  les  racines 

de  panais  long-tems,pourles  adoucir. 

Lorfqu  on  a  fait  les  portions  trop 
épaiiTes ,  on  peut  les  rendre  plus  li- 
quides  en  y  mettant  un  peu  du  bouil- 
lon du  potage ,  qu  on  palTe  à-tra- 
vers une  paffbirc.  Les  portions  fans 
lait ,  quoiqu  en  même  quantité  que 
celles  au  laïc  ,  demandent  un  peu 
plus  de  feL 

Pour  les  potages  fans  lait ,  quand 
les  herùes ,  choux  ,  navets ,  &  autres, 
lont  cuits,  il  y  faut  mettre  la  pu- 
rée à  proportion  que  1  on  veut  le 
bouillon  clair,  ou  épais,  avec  le 
ici,  &c  le  faire  bouillir  jufqu'à  ce 
qu'on  trempe  les  potages.  Quand 
on  a  mis  la  purée  pour  les  pota- 
ges ,  il  faut  remuer  le  bouillon  juf- 
qu  a  ce  qu'il  bouille  ;  autrement  il 
s'attacheroit  au  fond  de  la  marmite  i 
niais  lorfqu'il  bout,  il  n'y  a  plus  rien 
à  craindre. 

Quand  on  peut  mettre  du  taît 
dans  les  potages ,  dans  les  tems  per- 
mis, c'efl:  environ  une  cuillerée  fur 
cinq  ou  fix  d  eau  -,  mais  fi  on  met  le 
laît  dans  la  marmite,  il  faut  que  le 
fel  foit  diffous:  enfuite  on  met  la 
purée,  &  le  laît  après ^  avant  que 
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le  tout  bouille,  autrement  le  lait 
pourroit  tourner  ;  &:  iorfqu'on  n'en 
a  guéres ,  il  faut  le  faire  bouillir 
dans  une  petite  marmite ,  &  le  met- 
tre fur  les  potages ,  en  les  fervant  à 
la  Communauté. 

Il  faut ,  fur-tout ,  dans  les  chaleurs 
de  l'Eté  ,  tenir  le  lait  le  plus  fraîche- 
ment que  Ton  peut ,  dans  un  petit 
rcfervoir  où  l'eau  foit  coulante  j  il 
ne  faut  pas  le  couvrir  pendant  qu'il 
conferve  fa  chaleur  naturelle ,  mais 
feulement  après  qu'il  n'en  a  plus. 

Lorfqu'il  arrive,  dans  les  chaleurs, 
que  le  lait  efl:  caillé  fous  la  crème  , 
il  la  faut  prendre  avec  une  petite 
écumoire ,  àc  laifler  le  refte  ,  qui 
n'efl:  plus  bon  ni  en  portions ,  ni  ea 
potage. 

Lorfqu'on  met  le  laît  fur  le  feu , 
pour  faire  les  portions  ,  il  faut  le 
faire  bouillir  ,  le  plutôt  que  l'on 
peut ,  avec  du  petit  bois  [ce  ,  &: 
mettre ,  en-même-tems  que  le  laît , 
un  peu  à'oîgmn  bien  haché  ,  avec  un 
peu  de  perfîl ,  ou  de  cerfeuil ,  &  re- 
muer le  tout  continuellement ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  bouille  :  11  faut, dans  ce 
tems-là  ,  mettre  un  peu  <\q  fine  fari- 
ne délayée  dans  une  petite  marmite 
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avec  un  peu  de  lait  >•  lorfque  le  tout 
bout ,  y  mettre  la  portion  ,  foit  raci- 
nes, ou  choux  5  qu'il  faut  avoir  égou- 
tés  5  ou  hachés  annaravant.  LailTer 
bouillir  la  porcion  très  peu  de  rems, 
enfuite  ne  plus  laiffer  de  feu  fous  la 
marmite  ,  mais  feulement  à  côté  , 
&  la  laiiTer  bouillir  encore  environ 
un  petit  quart-d'henre  doucement  > 
enfuite  n'y  laifTer  de  ^eu  que  pour  la 
tenir  chaude ,  jufqu'à  te  que  Ton  fer- 
ve  la  Communauté.  11  n'y  faut  met- 
tre le  fel  qu'un  peu  auparavant  ce 
tems-là  ;  car  foit  dans  les  portions , 
foit  dans  les  potages  au  lait  ,  il  ne 
faut  jamais  mettre  le  fel  lorfqu'il 
bout. 

Pour  bs  i:>ortioiis  d'épinars ,  ou  au- 
très  herbes ,  quand  elles  font  cuites 
il  les  faut  mettre  dans  une  corbeil- 
le ,  ou  entre  deux  planches ,  &  les 
bien  preffèr,  pour  en  faire  fortir  l'eau 
le  plus  qu'on  peut.  11  fautauffî  jetter 
la  première  eau  dans  laquelle  les 
herbes  ont  bouilli ,  &  en  remettre 
d'autre  dans  la  marmite.  Dans  les 
portions  à'herbes  ou  épinars  y  on  y 
met  un  peu  d'oz.eille  paflee  en  pu- 
rée bien  égoutée ,  qu'on  met  dans  un 
linge  bien  clair  j  il  ne  faut  mettre 


i 


SUR  LE  RÉGIME    MaiGRE.      li)t^ 

que  très-peu  d'eau  pour  les  faire  cui- 
re ,  &  ne  les  mettre  dans  la  marmite 
que  lorfqnc  la  portion  eft  faite. 

Pour  les  portions  de  curouHîe  y 
il  faut  les  faire  cuire  avec  trés-peu 
d'eau  :  I.orfqu'elles  font  cuites ,  pour 
pouvoir  les  pafiTcr  en  puvée  ,  il  faut 
les  mettre  dans  une  corbeille,  bien 
égoutéesdansun  linge  clair.  Quand 
le  lait  bout,  pour  faire  les  portions, 
il  fjut ,  comme  à  toutes  les  por- 
tions qu'on  fait  cuire  dans  le  lait, 
ôtcr  le  feu  de  defTous  la  marmite , 
y  mettre  les  citrouilles  avec  très- peu 
àc  farine  délayée  avec  du  laîr ,  &  y 
ajouter  un  peu  d'oignon  bien  haché , 
les  lailTer  bouillir  doucement  envi- 
ron une  demi-heure  ,  cz  y  mettre 
le  fel  un  peu  de  tems  cuvant  que  de 
les  fervir. 

Pour  les  portions  àt gruau ,  à^orge^ 
ou  ai  avoine,  il  finit  mettre  \q  gruau 
avec  le  lait  froid  dans  la  miarmite  , 
fans  ceffcr  de  le  remuer  jufqu'à  ce 
qu'il  bouille,  &  auiîi-tôt  ôter  le  feu 
de  dcflous  la  marmite  &  le  mettre 
à  côté ,  pour  le  faire  bouillir  dou- 
cement, hcgruau  d'avoine  doit  bouil- 
lir environ  deux  heures,  &  celui 
d'orge  environ  trois. 
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Pour  les  portions  de  ris ,  il  faut 
le  laver  dans  de  l'eau  bien  chaude, 
deux  ou  trois  fois  dès  le  matin  , 
le  mettre  enfuite  dans  une  terrine 
fur  un  peu  de  feu  ,  avec  très- peu 
d'eau ,  &  y  en  remettre  un  peu  de 
te  m  s  en  tems  ,  à  mefure  qu'elle  fe 
confume  j  Se  lorfque  le  laît  bout , 
le  mettre  dans  la  marmite  :  il  faut 
le  remuer  de  tems  en  tems  avec 
une  écumoire ,  fans  Técrafer,  5c  y 
mettre  le  fel  un  peu  avant  qu'on  le 
ferve» 

Pour  les  portions  de  pois ,  &  de 
lentilles  >  il  n'y  faut  mettre  d'eau  , 
pour  les  faire  cuire  ,  qu'autant  qu'il 
en  eil  nécelTaire  ;  car  lorfqu'il  y  en 
a  trop  ,  elles  ne  cuifent  point  fi-tôt , 
ni  fi  bien  :  On  met  tremper  les  lé- 
gumes dés  le  foir ,  fuivant  le  terrein 
qui  les  a  produits  j  ce  que  l'expérien- 
ce fliit  connoître. 

Pour  les  portions  de  betteraves,  lorf- 
qu'on  les  fait  cuire  dans  le  laît ,  c'eft 
comme  les  autres  portions  de  raci- 
nes. Quand  on  ne  les  mange  pas 
avec  le  laît, on  les  fait  cuire  avec  de 
la  purée  un  peu  claire.  On  y  met  un 
peu  de  vinaigre  ,  comme  dans  les 
autres  légumes ,  lorfqu'on  les  maa- 
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gc  fans  lait.  11  faut ,  fi  on  le  peut , 
faire  cuire  les  betteraves  au  four  j  car 
elles  ne  font  pas  fi  bonnes  lorlqu'on 
les  fait  cuire  dans  l'eau. 

Pour  les  grofes  fèves ,  haricots  ,  ou 
fois  verds ,  lorfqu  ils  font  cuits  ,  on 
les  retire  de  la  marmite ,  pour  les  fai- 
re égouter  dans  une  corbeille  ,  fans 
l^s  prefTer  ;  &  ,  lorfque  le  lait  bout , 
on  les  remet  dans  la  marmite  ,  de 
l'on  fait  les  portions  comme  les  au- 
tres au  laît. 

Quand  il  arrive  en  Ere  que  le  laît 
fe  caille ,  il  faut  prendre  la  crème 
avec  une  écumoirç  ,  le  refte  n'étant 
plus  bon. 

Pour  les  portions  de  petites  cardes ^ 
dans  la  primeure,lorfqu*elles  font  en- 
core tendres ,  on  y  laiiTe  les  feuilles; 
mais  quand  elles  font  grofles  ,  on 
n'y  met  que  le  blanc ,  qu'on  coupe 
par  morceaux.  Quand  on  leur  laiffe 
leurs  feuilles  ,  il  faut  )etter  la  pre- 
mière eau  y  mais  quand  on  n'y  met 
que  le  blanc ,  il  faut  laifTer  la  moi- 
tié de  l'eau  pour  les  potages. 

Dans  aucun  tems  de  l'année  on  ne 
mange  jamais  de  ùeurre ,  ni  en  por- 
tion ,  ni  en  potage  5  çn  ne  l'âCCorde 
qu'aux  infirmes» 
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L'ufigc  de  la  viande  n'eft  permis 
qu'an K  Religieux  qui  font  confidéra- 
blement  malades  à  Tlnfirmerie  ;  &: 
ce  font  toujours  de  grofles  viandes 
bouillies ,  &:  non  rôties. 

Ce  font  les  termes  du  Mémoire 
que  le  pieux  Frère  Alexis  ,  trés- 
digne  Religieux  de  la  Trappe  ,  où  il 
eft  Cuifinier  depuis  quinze  ans  fans 
interruption  ,  a  pris  la  peine  de  me 
communiquer,  èc  dont  je  fais  part  à 
la  Médecine  des  Pauvres. 

En  ce  dernier  article  confiftc  la 
différence  du  Régime  maigre  des 
Chartreux ,  d'avec  celui  des  Religieux 
de  la  Trappe,  Car  à  ceux-ci ,  com- 
me le  porte  le  Mémoire  qui  vient 
de  leur  Maifon  ,  Ton  accorde  de 
la  groffe  viande  bouillie  quand  les 
Religieux  font  bien  malades  &:  qu'ils 
font  à  l'Infirmerie  :  mais  il  n'en  eft 
pas  de-même  parmi  les  Chartreux  ; 
puifque  jamais  ils  ne  mangent  de 
viande  ,  ni  rien  de  ce  qui  en  vient, 
quelque  maladie  que  ce  foit ,  &  à 
quelque  extrémité  que  ces  maladies 
les  réduifent.  Cependant,  fans  au- 
cun fecours  tiré  de  la  viande  ,  on 
les  voit  guérir  des  maladies  les  plus 
défefpérées. 
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Ces  fortes  d'auilcrités  paroîtroient 
peut-être  ne  convenir  qu'à  des  hom- 
mes ;  parce  que  leurs  corps  font  , 
die  -  on  ,  plus  forts ,  &  que  leurs 
tempéramens  réiiftent  davantage 
aux  inconvéniens  de  la  vie.  Mais 
Ton  va  voir  ,  par  les  témoigna- 
ges de  deux  três-célébres  Commu- 
nautés de  Religieufes ,  que  ni  la  foi- 
blefTe  de  leur  compléxion  ,  ni  la  dé- 
licatefle  attribuée  à  leux  féxe ,  n'em- 
pêche point  que  des  filles,  même  de 
la  naiiïance  la  plus  iUuftre ,  ne  foient 
capables  de  foûtenir  les  rigueurs  de 
la  plus  étonnante  auftérité ,  fans  ja- 
mais goûter  ni  viande ,  ni  bouillons 
qui  en  viennent. 
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MEMOIRE  DANS  LE^EL 
on  traite  de  la  façon  d'apprêter  les 
Nourritures  en  Maigre  ,  dont  on  peut 
fuflenter  les  Malades  ,  ^  qui  font 
{fe  on  ofe  le  dire  )  plus  utiles  que  le 
gras  5  le  Seigneur  y  répandant  une  bé^ 
nédiclion  particulière^ 

Ce  font  les  propres  termes  qui 
font  à  la  tête  du  Mémoire ,  figné  , 
Soeur  Marie  des  Stigmates, 
Infirmière  des  pauvres  Filles  de  VA- 
ve-Maria,p2iV  la  permiflion  de  Mada- 
me l'Abbefle  ôc  Supérieure  trés-di- 
gne  de  cette  fainte  Maifon. 

Ce  Mémoire  étoit  accompagné 
d'une  Lettre  fignée  ,  Soeur  de  la 
Sainte  Trinité  ,  Abbejfe  indigne  de 
VAve-Maria  de  Paris,  i^.  Décembre 
1754- 

LA  nourriture  ordinaire  de  nos 
malades,con{ifte  en  des  potages, 
&  des  œufs ,  parmi  lefquels  il  n'y  en 
a  prefque  jamais  de  frais.  Lq potage 
ordinaire  fe  fait  avec  du  bouillon  aux 
fmbes  i  Voici  comme  on  le  fait.  On 

mer 
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met  dans  une  marmice  ,  qui  tienc 
un  feau  &c  demi  d'eau  (  que  l'on 
règle  félon  le  nombre  des  mala- 
des )  un  quarteron  &c  demi  de  beur- 
re, une  poignée  de  fel  ,  un  mor- 
ceau de  pain  pefant  un  quarteron  , 
ôc  à-peu  prés  un  feau  d'eau.  On  fait 
bouillir  le  tout  un  demi-quart-d'heu- 
re ;  après  cela  on  jette  dedans  une 
grande  terrine  d'herbes  ,  fçavoir  , 
d'ozcillc ,  de  poirée ,  &c  de  cerfeuil. 
Quand  la  Providence  nous  donne  de 
la  chicorée  ,  ou  de  la  laitue  ,  on  la 
mêle  avec  ces  herbes ,  &  le  bouil- 
lon en  eft  bien  meilleur.  Quand  cela 
a  bouilli  deux  bonnes  heures ,  on 
paflfe  le  tout  dans  une  petite  paffoire 
de  fer  blanc  :  on  prefle  bien  les  her- 
bes avec  une  cuillier  de  bois  ,  pour 
en  tirer  le  )us ,  &  l'on  verfe  ce  bouil- 
lon fur  des  foupes  de  pain  taillées 
bien  minces.  Quelques-unes  de  nos 
Malades  aiment  mieux  qu'il  foit 
mitonné  ;  ce  que  l'on  fait  dans  un 
pot  de  terre  à  trois  pieds  ;  il  y  en  a 
de  différentes  grandeurs  ,  pour  en 
mettre  plufieurs  enfemble:  &  quand 
il  arrive  que  l'âcreté  des  herbes  fait 
mal  aux  malades ,  on  mêle  parmi  le 
potage  un  peu  de  clair  de  purée  de 
Tome  IIL  C  c 
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pois,  que  ron  fait  cuire  pour  le  po- 
tage de  la  Communauté.  Ce  même 
bouillon  fert  à  celles  qui  ont  pris 
médecine  ;  Ton  n'y  met  point  de 
purée  comme  aux  potages. 

Voilà  le  bouillon  pour  les  mala- 
dies ordinaires ,  telles  que  font  les 
fièvres ,  &:  pour  les  Religieufes  qui 
ont  été  faignées.  Pour  celles  qui 
ne  peuvent  point  uferde  bouillon 
aux  herbes  ,  foit  à  caufe  d'une  foi- 
blefTe  d'eftomac ,  ou  d'un  mal  de 
poitrine  ,  l'on  fait  cuire  de  la  chi- 
corée toute  feule  avec  une  mie  de 
pain  blanc ,  du  beurre ,  &  du  fel  , 
ou  de  la  laîtuë,  félon  la  faifon ,  avec 
vîn  peu  de  clair  de  purée.  On  fait 
xéduire  le  tout,  félon  la  quantité  dont 
on  a  befoin  ;  on  fuppofequc  la  chi- 
corée,  ou  la  laitue ,  foit  bien  cuite. 
L'on  peut  en  faire  pour  deux  ou  trois 
jours  à  la  fois  :  cela  fe  réchauffe  pour 
faire  le  potage ,  ou  pour  être  pris  en 
bouillon. 

Pour  celles  qui  n'aiment  point  les 
chofes  fades ,  on  peut  faire  bouil- 
lir avec  cette  chicorée  ,  une  poi- 
gnée de  cerfeuil  lié  en  paquet ,  avec 
nn  peu 'de  clair  de  purée  ,  que  Ton 
fait  cuire  dans  un  poêlon  avec  da 
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beurre  dz  du  fel.  Quand  cela  à 
bouilli  un  quart-d'heure ,  l'on  ôtc 
Je  paquet  de  cerfeuil ,  &c  l'on  mec 
à  la  place  une  croûte  de  pain  ,  on 
àes  foupes ,  que  l'on  fait  mitonner 
dans  ce  même  poêlon  ;  ou  bien  on 
verfe  ce  bouillon  tout  chaud  fur  des 
foupes  5  que  l'on  difpofe  aupara- 
vant. 

Quand  les  malades  font  bien  mal  ; 
l'on  peut  faire  du  bouillon  avec  du 
foijfon  ,  comme  du  brochet  avec  de  la 
carpe  ,  des  écrevijjes  avec  de  la  carpe  , 
des  unches  avec  de  la  carpe.  Voici  la 
manière  de  le  faire. 

L'on  coupe  le  poijfon  en  petits 
morceaux ,  que  l'on  fait  cuire  dans 
nn  feau  d'eau  ,  avec  trois  quarte- 
rons de  beurre ,  du  fel ,  quatre  oi- 
gnons ,  autant  de  poireaux,  un  peu 
de  poivre ,  &:  de  clous  de  gérofle. 
Quand  le  poiifon  eft  comme  en 
bouillie  ,  l'on  palTe  le  tout  dans  un 
torchon  bien  blanc,  &:  le  bouillon 
dure  quelquefois  trois  ou  quatre 
jours. 

Quand  on  met  les  écrevijjes  avec 
de  la  carpe ,  il  faut  les  piler  toutes  en 
\ie  dans  un  petit  mortier  ;  car  dans 
ungrand  le  jusfeperdroit.  On  met 

Ce  ij 
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un  quarteron  d'écrevifles  avec  une 
carpe.  Comme  dans  notre  Commu- 
nauté il  le  trouve  peu  de  perfonnes 
qui  n'aiment  le  gouc  des  poillons 
ci-defîlis  mentionnés ,  nous  avons 
trouvé  une  façon  de  faire  du  bouil- 
lon au  poiflbn  à  peu  de  frais. 

On  prend  une  carpe ,  avec  un  de- 
mi-litron de  lentilles ,  trois  quarte- 
rons de  beurre ,  fix  gros  oignons , 
trois  petits  poireaux,  des  clous  de 
gcrofie,  du  poivre,  6d  du  fel.  On  met 
le  tout  dans  un  feau  d'eau  &  demi , 
que  l'on  laifle  réduire ,  jufqu'à  ce  que 
le  tout  foit  comme  en  bouillie.  11  eft 
à  remarquer  qu'il  faut  mettre  cuire 
les  lentilles  avec  tous  les  aflaifonne- 
mens  une  demi-heure  avant  que  de 
jetter  la  carpe  dans  le  pot.  Il  faut 
avoir  foin  d'écailler  la  carpe ,  de  la 
bien  laver,  &:  d'en  ôter  l'amer.  On 
la  coupe  enfuite ,  comme  j'ai  dit  ci- 
defllis ,  par  petits  morceaux.  Quand 
le  tout  eft  cuit ,  il  ne  faut  pas  pref- 
fer  ce  bouiilon-là  dans  un  torchon, 
comme  l'autre  i  parce  que  l'épais 
des  lentilles  empêcheroit  que  cela  fe 
fit  bien.  11  faut  (implement  le  paiîer 
dans  la  pafToire  de  fer  blanc  ,  fans 
le  prcITcr  en  aucune  façon.  Vqji  peut 
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faire  avec  ce  bouillon  de  petits  po- 
tages 5  de-même  qu'avec  les  autres 
bouillons. 

Quand  il  n'y  a  ni  chicorée  ni  lai- 
tue, qui  puiilent  adoucir  les  herbes, 
l'on  peut  mettre  dans  une  grande 
terrine  d'herbes,  trois  bonnes  cuille- 
rées à  bouche  de  ris  crud  j  l'on  jette 
le  tout  dans  un  poêlon  avec  une 
bonne  mie  de  pain  blanc ,  ou  de  la 
croûte  de  pain  de  Gonejfe ,  avec  le 
beurre ,  &  le  fel.  Quand  le  bouil- 
lon eft  réduit ,  on  le  paflTe  comme  les 
autres  -,  &:  ce  bouillon  ell  d'une 
bonne  fubftance. 

Lorfque  le  beurre  efl  mauvais,  oti 
que  l'cftomac  ne  le  peut  fouffrir  ^  on 
peut  le  mêler  avec  un  peu  de  crème 
de  lait,  &  le  brouiller  dans  chaque 
potage  qui  auroit  été  cuit  fans  bcur^ 
re  -,  cela  eil  aiîèz  bon. 

Pour  les  malades  en  convalefcen- 
cc,  qui  ont  befoin  de  (c  fortifier ,  Se 
qui  ne  peuvent  manger ,  on  leur  fait 
une  cfpcce  de  petite  panade.  L'on 
prend  un  petit  pain  de  deux  liards , 
ou  d'un  fol ,  fuivant  l'appétit  de  la 
malade  ;  il  doit  être  à  la  Ségovie  : 
On  le  rompt  en  plufieurs  morceaux , 
pour  le  mettre   dans  un  poêlon  ^ 
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avec  une  quantité  d'eau  convenable, 
c'eft-à-dire  ,  à-peu-près  une  chopi- 
ne  d'eau  ,  avec  du  beurre  gros  com- 
me un  œuf,  deux  clous  de  gérofle , 
un  peu  de  fel ,  &  de  poivre.  Il  faut 
faire  réduire  la  panade  à  la  confif- 
tence  qu*on  la  veut.  On  peut  auiïî  y 
ajouter  un  jaune-d'œuf  bien  délayé  ; 
cela  eft  doux ,  fubftantiel ,  &z  nour- 
rifîant. 

Quand  tous  les  bouillons  dont  on 
vient  de  donner  la  préparation,  fonc 
mal  à  k  poitrine  ,  6c  que  les  mala- 
des n'en  peuvent  ufer,  nous  faifons 
cette  autre  forte  de  bouillon  que 
nous  nommons  à  la  poule. 

L'on  prend  un  demi-fepticr  d'cau^ 
que  l'on  met  dans  un  poêlon ,  avec 
une  cuillerée  &:  demie  de  fucre  ,  de 
trcs-peu  de  fel ,  &  que  l'on  fait 
bouillir  un  feul  bouillon  ;  enfuite  on 
le  verfe  fur  le  champ  dans  une  écuel- 
le  ,  où  l'on  a  délayé  auparavant  un 
jaune-d'œuf;  on  le  remue  dans  l'é- 
cucflle  avec  la  même  cuillier  dont 
on  s'eft  fervi  auparavant  pour  dé- 
layer ce  jaune-d'œuf;  enfuite  on  le 
revcrfe  dans  le  même  poêlon  ,  pour 
le  remettre  un  inftant  fur  le  feu ,  & 
on  le  remue  toujours ,  duran^tout  Iç 
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tcms  qu'il  y  demeure,  avec  une  au- 
tre cuillicr  à  long  manche ,  afin  qu'il 
fe  lie,  &:  cuife  ce  jaune-d'œuf ,  qui 
autrement  fe  cailUbcteroh ,  ou  fe  gru- 
melleroit:  en  un  mot,  il  faut  toujours 
le  tourner ,  comme  quand  on  fait  de 
la  bouillie  -,  &:  en  dernier  refîbrr  on 
le  remet  dans  la  mcme  écuelle,  pour 
le  faire  prendre  bien  chaud  à  la 
malade. 

Quand  c'eft  pour  des  perfonnes 
bien  dégoûtées  ,  en  remettant  ce 
bouillon  dans  l'ccuëlle ,  on  tient  def- 
fus  la  petite  palfoire  dont  j'ai  par- 
lé ,  pour  recevoir  le  peu  de  germe 
ou  de  blanc  ~  d'œuf  qui  feroit  de- 
meuré. 

11  eft  à  remarquer  (  &:  c'eft  une 
"  chofe  efîentielle  )  que  lorfque  l'on 
verfe  cette  eau  bouillante  ,  dont  j'ai 
parlé  ,  fur  ce  jaunc-d'œuf ,  il  faut  le 
fciire  bien  doucement ,  en  remuant 
toujours;  autrement  il  fe  cailleboîe- 
roit.  Ce  bouillon  fait  beaucoup  de 
bien  ,  &  eft  très  nourriflTant. 

Nous  faifons  à  nos  Mercs  ancien- 
nes, fur  la  fin  de  leur  vie ,  une  efpéce 
de  panade  ,  quand  elles  ne  peuvent 
plus  ufer  d'aucune  nourriture  :  En 
voici  la  manière.  On  prend  la  crou* 
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te  d'un  pain  de  Chapitre ,  on  la  pile 
bien  en  poudre  ,  dont  on  prend 
deux  cuillerées  à  bouche,  que  l'on 
mêle  avec  une  bonne  cuillerée  de 
llicre,  deux  bonnes  pincées  de  ca- 
nelle  en  poudre ,  &  un  peu  de  géro- 
fle  ,  fi  Von  veut.  L'on  fait  bouillir 
le  tout  dans  un  vaiffeau  de  terre , 
avec  une  chopine  d'eau ,  fur  un  re- 
chaud ,  jufqu'à  ce  que  cela  devien- 
ne épais  en  fe  liant  :  enfuite  on  y 
met ,  en  le  délayant ,  un  jaune-d'œuf 
dedans.  Quand  cela  cft  cuit,  &  qu'on 
l'a  ôté  de  dcifus  le  feu  ,  il  y  faut 
mettre  trois  grains  de  fel ,  &  point 
de  canelle  pour  celles  c]ui  ne  l'ai- 
ment pas. 

Nous  ufons ,  prefque  tout  l'hyver, 
de  bouillons  aux  choux  ,  dont  on  fait 
de  petits  potages  aux  malades  qui 
prennent  médecine  :  Ce  jour-là  mô- 
me elles  en  ufent.  En  voici  la  ma- 
nière :  C'ell:  en  paflTant  les  choux 
dans  une  paOToire  de  fer  blanc.  Oa 
ufc  audî  de  bouillons  aux  navets  ; 
mais  on  ne  s'en  fert  point  les  jours 
qu'on  prend  médecine. 

Voici  une  autre  forte  de  bouil- 
lon ,  dont  on  fait  feulement  des  po- 
tages que  l'on  appelle  a  U  bifque. 

L'on 
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X'on  prend  un  petit  chou  ,  (ix  na- 
vets ,  deux  .carottes  ,  deux  panais , 
deux  poireaux ,,  quatre  oignons  , 
avec  du  beurre,  du  poivre ,  &  du  Ici. 
Quand  le  tout  eft  cuir ,  Ôc  qu'il  a  ua 
bon  goût ,  l'on  pafle  tout  ce  bouil- 
lon ,  &c  on  le  met  tout  bouillant  fuir 
des  foupes  de  pain  ,  que  l'on  a  dit- 
poices  auparavant  dans  des  ccuclles. 
L'on  en  met  auflî  fur  des  croûtes, 
fuivant  l'appétit  des  malades.  Le 
goût  de  ce  potage  eft  agréable  ;  Ton 
ne  peut  difcerner  ce  qui  y  domi- 
ne le  plus  :  On  le  donne  aux  mala- 
des qui  peuvent  ufer  de  nourriture 
Iblide, 

L'on  fait  encore  du  potage  à  Voî^ 
gnon.  Après  l'avoir  bien  épluché ,  d<: 
coupé  fort  mince  par  petites  rouel- 
les en  large  ,  on  le  fricafîe  dans  une 
poêle  avec  la  quantité  de  beurre 
■convenable:  Quand  il  eft  bien  roux 
(  ayant  attention  qu'il  ne  fe  brûle  oiî 
ne  noircifte  )  l'on  en  prend  une  pe- 
tite cuillerée  ,  que  Ton  met  dans  un 
petit  pot  ou  poêlon,  avec  de  l'eau, 
du  poivre  ,  &  du  fel  :  Quand  il  eft 
jCim  on  paffe  l'oignon  ,  pour  celles 
<jui  ne  l'aiment  point ,  &  enfuite  on 
ie  verfe  tout  bouillant  fur  les  foupci 
Tome  UL  P  d 


314     Observations 

ou  croûtes ,  pour  les  faire  mitonner 

lelon  Tappétic  de  chaque  malade. 

Celles  qui  ont  de  la  répugnance 
à  manger  des  œufs  à  la  coque  ,  qui 
font  fouvent  de  mauvais  œufs ,  en 
prennent  les  jaunes ,  pour  les  mettre 
bien  délayes  dans  leurs  potages ,  que 
l'on  remet  un  moment  fur  le  feu, 
en  tournant  toujours  avec  la  cuil- 
lier ,  de-peur  qu'ils  ne  tournent  ^  ou 
qu'ils  ne  fe  caillebotènt. 

Pour  les  blancs  de  tous  ces  œufs , 
quand  on  en  a  une  certaine  quantité, 
on  les  fait  cuire  à  part. 

Lorfque  nos  malades  font  dans  un 
grand  dégoût ,  pour  leur  donner  de 
Tappétit ,  on  leur  fait  de  petits  pota- 
ges de  cette  façon.  L'on  prend  une 
poignée  d'herbes  de  trois  fortes  , 
Içavoir  ,  de  l'ozeille  ,  de  la  poirée  , 
èc  du  cerfeuil ,  que  Ton  coupe  bien 
menues  :  après  les  avoir  lavées ,  on 
les  fricafle  dans  une  poêle  avec  un 
peu  de  beurre  ;  enfuite  on  les  met 
dans  un  poêlon  avec  plus  au  moins 
d'eau ,  fuivant  la  quantité  des  her- 
bes -,  on  y  ajoute  un  peu  de  poivre , 
un  peu  de  fel ,  &  du  clair  de  purée , 
quand  on  en  a.  Après  que  cela  eft 
bien  cuit,  on  verfe  ce  bouillon  fur 
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des  foupes ,  comme  j'ai  dit  ci-delTus , 
êc  on  ne  paflè  point  les  herbes. 

L'on  fait  quelquefois  des  potages 
au  laît ,  comme  tout  le  monde  fçait, 
en  y  ajoutant  un  jaune-d'œuf. 

On  en  fait  encore  à  l'oignon  &c 
au  laît  tout  enfemble.  L'on  en  fait 
auiîi  au  laît  &:  à  la  citrouille ,  que  l'on 
fait  bien  cuire  auparavant ,  le  tout 
fuivant  la  faifon  ;  &  c'eil  là  le  ragoût 
des  malades ,  quTind  elles  fortent 
d'une  grande  maladie, &:  qu'-elles  ont 
de  la  peine  à  reprendre  des  forces  ^ 
fuppofé  cependant  que  leur  ertomac 
foit  bon.  On  met  ces  malades  con- 
valefcentes  à  l'ufage  du  ris  a  Veau  i 
En  voici  la  façon.  On  lave  deux 
cuillerées  de  ris ,  que  l'on  met  dans 
un  petit  pot  de  terre  à  trois  pieds  ^. 
avec  de  l'eau ,  &  un  petit  morceau 
de  beurre  gros  comme  un  œuf;  on 
fait  cuire  le  tout  à  petit  feu  ,  on 
remplit  d'eau  plulieurs  fois  le  pot , 
&  on  le  retire  fouvent ,  de  peur  que 
le  ris  ne  s'attache.  Il  fortifie  l'efto- 
mac  ,  &  nourrit.  Tout  le  monde 
n'en  peut  point  ufer-,  mais  on  en  fait 
leflai ,  &  ,  félon  l'avis  de  Monfieur 
notre  Médecin  ^  on  en  ufe  une  fois 
le  matin. 

Bdij 


31^     Observations 

Pour  changer  de  façon ,  l'on  met 
encore  dans  un  poêlon  trois  deiiii- 
feptiers  d'eau ,  gros  comme  un  œuf 
de  beurre ,  du  fel ,  du  poivre  ,  &  une 
cuillerée  de  verjus  :  Quand  tout  cela 
a  bouilli  un  tems  railbnnable  ,  on  y 
jette  des  foupes  de  pain  ,  que  Ton  fait 
un  peu  mitonner ,  &  en  le  retirant 
du  feu ,  l'on  y  met  un  jaune-d'œuf , 
«n  remuant  toujours  :  Cela  l'adoucit 
comme  du  lait. 

Dans  tous  les  bouillons  &  pota- 
ges ci-defTus  mentionnés ,  pour  nos 
malades ,  on  y  peut  couler  des  jau- 
nes d'oeufs ,  à  caufe  de  la  difficulté 
que  l'on  trouve  à  avaler  de  mauvais 
-œufs  à  la  coque. 

J'ai  dit  que  la  nourriture  ordinai- 
re de  nos  malades,  confiile  en  œufs, 
'&  en  potages.  Quand  les  malades 
■font  en  état  de  manger ,  l'on  met 
•ces  œufs  à  toute  fauce ,  comme  au 
Jaît  ,  brouillés  à  l'eau  ,  pochés  ,  au 
pain ,  au  miroir  :  tout  le  monde  fçait 
comment  cela  fe  fait. 

Quand  la  Providence  envoie  au^ 
malades  du  poiflbn ,  qui  n'ell:  pour 
l'ordinaire  que  de  la  carpe ,  on  en 
'£û.k  une  étuvée  -,  ou  bien  on  le  fait 
xotk  fur  le  gril ,  ou  dans  nrvc  pe- 
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trtc  léchefi-ite  ,  ou  frire  dans  la 
.poêle. 

Nous  recevons  avec  adions  de  grâ- 
ces tout  ce  que  la  Providence  nous 
envoie  ,  excepté  le  gras  ;  car  notre 
vie  dépendroic  d'un  bouillon  à  la 
viande ,  que  nous  y  renoncerions  de 
grand  cœur. 

Signée ,  Soeur  Marie  des 
Stigmates  ,  Infirmière  des  Pau- 
vres Filles  de  l'Ave-AIaria, 

Et  au-defous". 

Tout  ce  qui  efl:  inféré  dans  ce 
papier,  nous  a  été  ordonné  par  Mrs 
nos  Médecins,  en  diffcrens  tems. 

De  notre  pauvre  Monaftére  de 
\Ave-Maria  de  Paris,  ce  15?.  Sep- 
tembre 1734. 


Des  alimens  qui  font  (i  méprifa- 
bles  aux  yeux  ■&  au  fentiment  du 
monde  ,  &:  du  vulgaire ,  fervent  à 
foûtenir  la  vie  non-feulement  dans 
le  corps  humain  en  général ,  comme 
on  l'a  vu  jufqu'à  préfent ,  mais  en- 
icore  en  particulier  dans  celui  de 
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filles  délicates  ,  à  qui  ces  aliment 
fuffifent  pour  rétablir  leur  faute.  Ce 
n'eft   pas  que  Tamour  de  la  péni- 
tence ne  fandifie  les  pieux  défirs  de 
tant  de  faintes  filles ,  non-feulemenc 
de  celles  qui  ont  été  ici  nommées , 
mais  encore  d'une  infinité  d'autres, 
qui  édifient  TEglife  &  la  Religion 
par  leurs  auftérités ,  fans  ufer  pen- 
dant leur  vie  d'autres  nourritures 
que  des  maigres.  Mais  le  fingulier 
de  ce  régime,  qui  étonne,  à  ne  le  fui- 
vre  que  dans  la  fanté  ,   fe  trouve 
(  comme  on  vient  de  le  voir  )  en  ce 
qu'il  fuffit  pour  la  rétablir  dans  les 
maladies.  Le  témoignage  d'une  pieu- 
le  Supérieure- AbbeiTe,  encore  três- 
célébre  pour  l'auftériré,  met  le  com-  ^ 
ble  à  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici  : 
Le  voici  -y  c'eft  elle-même  qui  parle» 
»  Nous  faifons  nos  bouillons  pour 
3j  nos  malades ,  avec  une  moitié  de 
33  carpe  frite  ,  que  Ton  fait  bouil- 
w  lir  ;  &  quand  cela  eft  pafle ,  l'on  y 
3)  met  des  herbes ,  ou  quelques  na- 
3j  vets.  L'on  fait  trois  bouillons  fur 
9»  cette  moitié  de  carpe.  Ce  n'eft  que 
«  pour  les  malades  qui  ne  font  pas 
91  en  état  de  manger:  On  leur  donne 
w  quelquefois ,  dans  un  peu  d'eau,  un 
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ii  jaune  d'œui ,  avec  une  pincée  de 

«  lucre. 

f)  Signée, Soeur  Dorothée  de 
«  S.  Denis  ,  AbbeiTc  des  Re^  ' 
3>  ligieufes  Capucines  de  Paris , 
3j  ce  1 1.  Décembre  1734.  " 

Ce  n'eft  pas  que  l'on  approuve , 
ablolument  parlant,  toutes  ces  ma- 
nières de  préparer  ces  alimens  mai- 
gres pour  des  malades.  Au-contrai- 
re  l'on  auroit  beaucoup  à  y  réfor- 
mer 5  fans  toucher  au  fonds  de  ce  ré- 
gime \  mais  ce  feroit  répéter  ce  qui 
a  été  dit  &  détaillé  dans  la  Adéde- 
chie  des  Pauvres.  S'en  tenant  donc  , 
pour  le  fonds ,  aux  témoignages  que 
Ton  a  de  tant  de  faints  Religieux 
ôc  faintcs  Religieufes  qui  font  mai- 
gre pendant  leur  vie  ,  &  plufieurs 
même  pendant  leurs  maladies ,  la 
^lémonftration  de  ce  que  Ton  s'eft 
propofé  de  prouver,  cil  autant  fen- 
lible  que  le  font  les  chofes  les  plus 
naturelles.  Refte  à  conclure  ,  qu'il 
eft  très-fur  pour  le  foiitien  de  la 
vie  des  Pauvres ,  de  les  nourrir  d'a- 
limens  maigres ,  non-feulement  pen- 
dant le  tems  qu'ils  font  en  fanté  îan- 
guiiïante,  6c  menacés  de  maladie  ^ 


1 20  Obseryat.  sur  ie  Rég.  Maig^ 
mais  encore  dans  les  tems-mêmes 
qu'ils  feroient  vraiment  malades. 
D'ailleurs  l'exécution  de  ce  régime 
ne  doit  pas  paroître  plus  diflScile,  ou 
.plus  embarralTante  pour  le  foûtien 
des  Pauvres  d'une  Paroifle,qu'elle  ne 
l'eft  pour  fournir  à  la  fubfillance  de 
tant  de  faintes  Communautés  ,  qui 
fubfiLlent  depuis  des  fiécles  ,  Sz  dans 
lefquelles  on  voit  vieillir  des  Reli- 
gieux Se  des  Religieufes  jufqu'à  des 
âges  décrépits ,  avec  cette  circon^ 
llance ,  que  la  raifon  ni  le  bon  fens 
n'en  reçoivent  aucune  atteinte.  Ainfî 
Ja  preuve  eft  complette  en  faveur 
du  Régime  maigre.  Non -feulement 
il  eft  fuffifant  pour  faire  un  bon  fang 
pour  le  foûtien  de  la  vie  du  corps  ; 
mais  il  fuffit  encore  pour  fournir  au 
cerveau  un  fuc  nerveux  très- louable  , 
&:  des  eCprits  fuffifamment  pour  tous 
les  nerfs  qui  compofent  le  corps  hu- 
main- 
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V  I  E 


D  E 

M.  HECQUET, 

Dodeur   Régent  &  ancien 

Doïen  de  la  Faculté  de 

Médecine  de  Paris. 

N  a  pris  foin  dans  tous  les  tcms  de 
conferrer  h   n^émoire    de  ceux  à 
c]ui  l'amour  de  ia  Société  n'a  per- 
^  mis  d'avoir  pour  but  de  leurs  tra- 
,  vaux  littéraires  que  futiliré  a^né^ 

«le.  Ceft  un  devoir  de  jufiice  impofé  par 
ia  reconoiffance  j  &    tout  Particulier  eH:  eii 
itroK  de  le  remplir  au  nom  du  Public.   C'eft 
ain.i  qu^  l'on  s'aquire  en  quelque  fotte  de  ce 
quoii  leur  doit,  &  que  l'on  prévient  les  de- 
firs  de  la  Pe^rité.  Pouroit-ellc  ne  pas  fou- 
haiter  de  conoitre  ceux  dont  la  Plume  ne  s'efl 
ocupee  qu'à  lui  procurer  des  avantages,  qui 
fuiTent  de    tous  les  tems  ?.  ^ais  qu^nd     ce 
qui  native   pas   toujours  ,   ce  zèle  du  Bi^n 
Public   s  eft   trouvé  dans  ces  Hommes  célV 
k^QSia.^^.iz^^  coadiiic,  ammé  ,  roucenu  pair 
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une  pîétc  folide  j  la  Religion  ne  remble^r^cîlé 
pas  prefcrire  encore  à  ceux  qui  les  ont  le 
plus  particulièrement  conus  ,  de  faire  part  à 
tous  les  fiècles  des  infliruftions  ,  qu'ils  ont 
jreçues  de  leurs  exemples  ?  C'eft  pour  facis- 
faire  à  cèce  douWe  obligation  ,  que  je  me 
fuis  chargé  d'écrire  la  Vie  de  Philippe 
H  E  c  Q^u  E  T ,  Doâ:eur  Régent  &  ancien  Doïeii 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 

Il  naquit  l'onzième  de  Février  i^^i.  & 
fut  le  cinquième  des  Enfans  de  Jaques  HeC' 
qust  &  de  Catherine  Tigiié^  Bourgeois  à' Ah" 
bevîlle  en  Picardie.  Il  eut  deux  Sœurs  ,  qui 
font  mortes  fans  aliance  j  &  quatre  Frères, 
dont  deux  ,  à  l'exemple  de  leur  Père  ,  onc 
exercé  le  Comerce  avec  honeur  ,  &  Vvin  s'y 
diftingue  encore  aujourd'hui  par  fa  rare  pro- 
bité. Les  deux  autres  prirent  le  parti  de  l'E- 
glife. 

Antoine  Heequet  Taîné  fit  une  étude  aifidue 
de  la  Science  Eccléfiaftique ,  &  ne  fe  rendit 
pas  moins  recomandablc  par  fa  piété  fin- 
cère ,  &  par  fon  zèle  ardent  pour  le  falut  de$ 
Ames  ,  que  par  une  profonde  conoilTance 
des  Langues  Hébraïque  &  Grèque.  Il  êtoiç 
né  le  13.  de  Novembre  i^;^.  En  1^98.  il  fut 
fait  Doïen  de  l'Eglife  de  S.  Wulfran  d'Ab- 
bcville ,  dont  il  êtoit  Chanoine  depuis  l'an- 
née 1662.  Il  mouiut  le  2.  de  Juillet  171  8. 

Pierre  au/Ti  Chanoine  de  S.  Wulfran  dès 
Tan  KÎ98.  fut  nomé  pour  fuccéder  à  foii 
Frère  dans  le  Doïéné  j  mais  fa  modeftic  lui 
fit  conftament  refufer  cètc  Place  honorable. 
Il  êtoit  né  le  i.  de  Juillet  Kîyo.  &  mou- 
rut le  ^o.  de  Décembre   1711.' 

Jaques  ,  leur  Père,  êtoit  mort  en  i^pi. 
Fidèle  à  tous  fes  devoirs  ,  il  mérita  de  la  re^ 
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ConoifTance  de  fes  Enfans  cet  Eloge  ,  que 
celui  dont  je  done  ici  la  Vie  ,  avoit  écrie 
de  fa  main  dans  un  de  fes  Livres  de  piété. 
Le  I.  de  Novembre  e(t  la  mort  de  mon  Père  ^ 
qui  nous  a,  Uijfé  le  fouvenir  d'une  Vie  trh-chre- 
tiéne  par  le  bon  €xemph  ,  quil  nous  a  done  ; 
f^  par  les  inflr unions  chretiénes  ,  qu'il  avoit' 
irh  grand  foin  de  nous  faire  pendant  fa  vie. 

Philippe ,  élevé  comme  fes  Frères  ,  dans 
■la  pratique  de  la  Religion  ,  aprit  ,  comme 
eux,  les  Bellcs-Lècres  fous  les  ïeux  de  fes 
Parens.  A  dix-fept  ans  il  vint  à  Paris  &  Hn 
Ton  Cours  de  Philofophie  penlant  les  an- 
nées 1^78.  &  1^79.  Tous  M.  Ozon  ,  qui 
profcfîoit  au  Collège  de  Grajp.ns.  Le  goût  de 
l'Etat  ou  de  la  Science  Ecclefîaftique,  qu'il 
conferva  jufqu'à  la  fia  de  (es  jours  ,  le  fît 
pancher  alors  du  côté  de  la  Théologie  ,  donc 
il  prit  des  leçons  fous  MM.  Pirot  ,  Prof^f- 
feur  de  Sorbone  ^  &  de  Rocquecourhe  ^  Pro- 
fciTeur  &  Grand-Maître  de  Navarre.  Mais  les 
exhortations  d'un  Oncle  ,  aufli  favant  Théo- 
logien qu'habile  Médecin  ,  le  tournèrent  en- 
fin vers  la  Médecine.  Il  en  comcnça  l'étude 
à  Paris  en  1^81.  &  1^85.  fous  MM.  ^/m^ 
le  Père  ,  ProfclTeur  de  Pharmacie  ;  Bonté ^ 
Profefleur  de  Pf.ifioÏGgie  ,  a  Anatomie  &  de 
Pathologie  ;  &  Saint-Ton,  Profvfleur  de  Chi^ 
rurgie.  Il  alla  prendre  en  fuite  fes  Degrés  à 
Rlieims.  Ses  Lètres  di  Maîcre  es-Arts  font 
du  i.  &  celles  le  Dodl^ur  en  Médecine  du  4, 
de  Juillet  1684  Le  6.  du  mois  d'Août  fui- 
Yant  il  fe  fit  agrég^:r  au  Collège  des  Méde^ 
cins  d'Abbeville.  Il  avoit  réfolu  de  fe  fixer 
pour  toujours  dans  fa  Patrie  ,  tant  par  l'a- 
mour,  que  l'on  a  natarèlemeut  pour  les  lieur 
de  fa  iiaifTaace  ,  q^ue  par  le  defir  de  s'y  per- 
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fet^oncr  clans  l'Etude  &  dans  la  Pratique  dj» 
£on  Art ,  fous  les  i'eux  &  par  les  confeil? 
.4e  cet  Oncle,  dont  je  viens  de  parler. 

.Cétoit  M.  Clément  Hecquet  ,  alors  Doïeri 
/du  Collège  des  Médecines  d'Ahbeville.  Elève  de 
Wniverfiié  de  Montpellier  &z  Dodeur  de  celle 
4'Aix,  il  s'êrok  cpnfacré  par  goût  à  l'utilité 
<îe  fa  Patrie.  .On  fait  rjue  M.  Hecquet  s.  loiir 
jours  regriré  qu'un  Médecin  aulll  laborieux 
^ue  fon  Oncle  ,  &  qui  dev.oit  à  fon  aplicar 
tion  une  habileté  peu  comune^  n'eut  pas  pri? 
le  parti  de  s'écablir  à  Paris.  Capable  de  ngii- 
ler  fur  un  auîTi  grand  théâtre  ,  il  n'eût  pas 
apanqué  d'y  rendre  au  Public  des  fervices 
plus  brillans  &  plus  multipliés.  Il  jouilToit 
dans  la  Province  d'une  réputation  très  éten- 
due ;  &  ce  ne  fut  pas  une  petite  fatisfaclioij 
^e  voir  en  même  teiîis  fon  (a)  Pils  &  fon  Ner 
veu  travailler  à  l'cnvi  fous  f^sïeux  à  fe  ren» 
fdre  dignes  l'un  &  l'autre  de  lui  fuccéder  dans 
Teftimc  &  dans  la  coAfiance  qu'on  avoic  pour 
lui. 

Dans  la  première  Edition  de  cèto.  Vie  ,  (^) 
trompé  par  ces  Mémoires  fautifs  ,  j'avois 
ipalà-proros  nomé  cet  Oncle  M.  dn  Saujfoi, 
M.  Hecquet  avoit  eu  ré.èleraent  un  Parent  de 
ce  nom  ,  natif  d'Abbcville  ,  qui  s'êtoit  rendu 
célèbre  dans  la  profelîion  de  la  Médecine  ; 
&  que  l'on  fît  venir  en  1658.  à  Calais  ,  od 
Ip  Roi  Louis  XIV.  ctoit  dangereufement  ma- 
lade. M.  Daquin  ,  premâer  Médecin  &  M.  Fa^ 
gon  ,  nomé  pour  lui  fuccéder  ^  ne  firent  rica 
"dans   cèce   Maladie  que  de   concert  avec  M. 

{a)   Il  fe  r.ommoit  aulîj  decin  abrégé  au    Collège 

Çléinent  Hecquct  (d'Abbeville  ,  digne  Fils  èC 

ib)  Je  dois  cèce  core£tion  Petit  fils  de  ceux  4cJlt  j  j; 

%^,CHmntIi€(^nstlA^-  parle  ipi^ 
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^u  Saujfoi.  Le  Roi  guérit  ,  &  ces  Meitîeurs 
voulurent  engager  I:ur  Confrère  à  fuivre  I;2 
Cour.  Son  grand  âge  ne  lui  permètant  pals 
Recourir  après  une  fortune  plus  brillante  que 
^clie  dont  il  jouiiToit  ,  il  les  pria  de  faire 
agréer  nu  Roi  qu'il  dcmturât  dans  fa  Patrie  » 
fous  Tofre  de  fe  rendre  auprès  de  55a  Majefté, 
toutes  les  fois  que  fes  ferviccs  lui  pouroient 
être  utiles.  Il  eut  pour  rccompcnle  une  Pen- 
lîon  de  feize  cens  Livres.  La  moitié  fut  con> 
fervée  à  foh  Fils  ,  &  le  quart  à  foii-  Petit-* 
fils.  Ce  dernier  en  a  joui  iufqu'au  tcms  ,  oiî 
les  befoins  d"e  l'Etat  engagèrent  feu  M.  le  Rê^ 
«mt  à  fiiprimer  un  grand  nombre  de  Pcii^ 
fions.  M.  au  Snujfôi  mourut  pendant  que  M# 
Hecquet  êtoit  encore  jeune  Ecolier. 

Ce  dernier  començoit  à  peine  ,  en  fuivan? 
îts  leçons  de  fon  Oncle  ,  à  s'atirer  l'atcntioiï 
de  fes  Concitoïens  ,  qu'il  fentit  toiit  ce  qui 
lui  mnnquoir  dans  une  Ville  de  Province  pour 
fatisfaire  l'àviditc  ,  qu'il  avok  d'aptcndfe.  lï. 
revint  donc  à  Paris  ,  où  les  premiers  mois 
de  fon  féjour  fc  paiTércnt  dans  une  efpcce  de 
retraite ,  pendant  laquelle  il  ne  s'ocupa  guc 
du  plan  de  vie  chreticne ,  qu'il  fc  propofoic 
de  fuivre  ,  &  du  foin  de  prévoir  les  Etudes, 
qui  pouroient  le  rendre  habile  dans  fon  Art.' 
Un  autre  foin  Tocupoir  encore  pendant  ce 
tems.  C'étoit  celui  de  fc  faire  des  Amis  ,  qui 
jbignifTenr  une  piété  folide  à  beaucoup  de  lu-* 
nùères  ,  &  dont  les  avis  pûiffent  fervir  de  rè-* 
gle  à  fa  conduite.  H  penfoit  dès-lors  ce  qu'il 
â  fouvent  répété  pendant  fa  vie  >'  c'eft  qutî 
s*îl  efi  utile  four  la  République  d'être  bon  Me-» 
dccin  ,  il  eji  nécejfaire  pour  foi-même  d'être  ea^ 
^ore  meilleur  Chrétien. 

ie  reprox^he  ,  que  l'on  m'a  fait ,  de  n'aY©îf 
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pas  tiré  parti  cîe  tout  ce  <]ui  fe  trouve  Jans 
les  Métnoires^  oui  m'ont  été  tournis  ,  mVblige 
à  raportcr  un  fait  important,  que  j'avois  criv 
devoir  ^uprimer.  "M.  Hecquet >  Hit  un  de 
7,  ces  Mé/77cires  j  étant  encore  fort  jeune  fut 
,,  comme  envclopé  par  un  efTain  d'une  Secie 
35  fort  impie.  (  C'êtoh  ,  dit  un  autre  Mémoire, 
,ytme  Académie  de  Sociniens.)  L'efprit  &"  la 
„  capacité  de  ce  jeune  Homme  leur  pcrfuada 
„  qu'ils  feroient  une  bonc  ^capture  ,  en  l'ati- 
„  ranr  dans  leurs  filets.  A4.  Hecquet  i\iià'z- 
5,  bord  ébloui  par  l'air  de  régularité  de  ces 
,,  Eccîéiiaftiques,  Ces  Mefïîeurs  difoient  tous 
5,  les  jours  la  MefTe.  Le  Livre  des  SS.Evan- 
,,  gjles  ne  fortoit  prefque  pas  de  leurs  m.iins, 
3,  Mais  ,  en  aprofondiffant  leurs  Dogmes  , 
„  donc  ils  comencoient  à  rinjftruire  ,  la  R.e» 
,,  iigion  en  fut  alarmée  ;  &  aïant  confulré 
„  un  Homme  de  confiar.ce  fur  la  conduite  y 
,,  qu'il  devoir  tenir  avec  des  gens  fi  bien 
,^  nr'afqués  ,  il  lui  confeilla  de  Te  féparcr  aa 
„  pluftôt  d'une  (\  dangereufe  Compagnie.  IL 
3,  le  fit  i  &  ces  Meffieurs-ià  furent  fi  outrés 
,._,  de  fa  fuite  ,  qu'ils  n'ont  jamais  perdu  d'oca- 
,,  fion  de  s'en  vanger.  Depuis  ce  tems  là  il 
,,  les  a  toujours  trouvés  dans  fon  chemin. 
j,  Mais  ,  comme  il  étoit  fage  &  chrétien  ,  il 
,,  ne  leur  à  jamais  rendu  mal  pour  mal  ;  &  it 
5,  s'efl:  toujours  contenté  de  remercier  Dieu 
j,  de  lui  avoir  fait  éviter  un  piège  fi  bien 
j,,  tendu.  ,, 

Le  Mémoire  ,  dont  je  viens  de  raparter  les 
propres  termes,  &  Tautre,  qui  fait  mention 
du  même  Fait ,  viénent  de  Perfones  infini- 
ment refpeélables  ,  &  que  l'afiemblage  de 
leurs  vertus  doit  rendre  extrêmement  dignes- 
ûe  foi.  Je  foupçone  cependant  ici  quelque 
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etreur  ,  dont  je  ne  puis  découvrir  Tongine* 
Ce  Fait,  énoncé  d'une  manière  (î  poficivc, 
n'efl:  conu  d'aucun  des  plus  anciens  Amis  de 
M.  Hecquet  ;  &  de  ce  nombre  il  en  cO:  plu- 
lieurs  pour  lefqucis  il  n'a  jamais  rien  eu  de 
cnché.  Tout  ce  que  renferme  le  Récit ,  que 
j'on  vient  de  lire  ,  eft  également  ignoré  d'un 
honére  Homme  ,  ancien  Condifciple  de  M, 
Becquet  en  Philofophie  ;  lequel  n'a  jamais 
ceflé  de  le  voir  pendant  toute  fa  vie  ,  &  qui 
même  êcoit  en  étroite  liaifon  avec  lui  dans 
le  tcms  ,  où  l'on  place  l'époque  de  cet  évé- 
nement ;  je  veux  dire  pendant  les  cinq  an- 
nées du  premier  ré;our ,  que  M.  Hecquet  ^t 
à  Paris.  D'ailleurs  comment  oferois-je  doner 
pour  certain  un  Fait  ,  qui  me  paroît  même 
deftitué  de  toute  vraifemblance  ?  Qu'eft-ce 
en  éfet  que  cète  prétendue  Académie  des  So^ 
ciniens  ,  dont  perfone  n'a  jamais  entendu  par- 
ler à  Paris  ?  Qui  font  ces  Enemis  ,  eue  M. 
Hecquet  a  toujours  trowvés  dans  [o'a  chemin , 
&  qu'on  nous  répréfentc  comme  n'aïant//??72^f^ 
^erdu  docafton  de  fe  vaiiger  de  lui  ?  Quel- 
ques-unes de  fes  Opinions  ont  eu  des  con- 
tiadideurs  j  mais  en  le  réfutant  avec  force  > 
ils  n'en  êtoient  pas  plus  fes  énemis  ;  &  Ton 
fait  auifi  que  jufqu'à  ce  qu'il  eut  fait  part  au 
Public  de  fon  Naturalifme  des  Co?:vHÎjions  ^ 
il  n'avoir ,  pendant  toute  fa  vie  ,  ciTuïé  d'au- 
tres traverfcs ,  que  celles  dont  fes  infirmités, 
avaient  été  l'origine. 

Il  ne  fe  fut  pas  pluftôt  produit  à  Paris,' 
comme  Médecin  ,  qu'il  ne  tarda  pas  à  fe  voir 
emploie.  Mais  à  peine  fut-il  conu  ,  qu'il  fut 
inquiété  dans  l'exercice  de  fa  Profeflion ,  .par- 
ce qu'il  n'écoit  point  de  la  Faculté.  Ses  Amis 

A  iiij  , 
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pour  lui  procuier  à  cet  égard  de  1^  tranquilJ- 
té  ,  le  firent  recevoir  Membre  de  la  Chambre 
Hoïale.  C'étoitunCorpsde  Dodlcurs  de  Mont- 
pellier &  d'autres  Univerfités,  que  M.  'DaqH:n 
avoir  ralTemblés  à  Paris  ,  &  qni  fous  fa  pro- 
ledion  croïoient  y  pouvoir  pràticjjucr  la  Mé-, 
^ecine.  Mais  la  Faculté  ,  qui  regardoit  cet  éca- 
blilîement  comme  contraire  à  Tes  droits  ,s'o-- 
pofoit  continuèlement  aux  entreprifes  de  ce* 
IVIédccins  étrangers   j  &  M.  Hecquet  éprouva  ,. 
comme  les  autres ,  les  éfets  de  ces  opolîtions. 
Elles  rembarafsèrent  >   &  d'ailleurs  ,  fa  piéié:  " 
3ui  faifant  voir  dans  l'exercice  ,  qu  il  faifoic 
de  Ton  Art  ,    l'ufurpacion   d'un   droit  ,  qu'il 
croïoit  ne  point  avoir,  il  forma  le  defïèin  d& 
jetourncr  dans  fa  Patrie  ,  pour  s'y  fixer. 

Il   écoit  dans  ces    dirpoiitions  ,  lorfqu'etv 
3^8  8.*  Mlle  jye  Vertus  ,   qui  s'ètoit  depuiî- 
long-rems  retirée  au  Monaftère  de  Port-RoïaL 
des  Champs ,  le  choilit  pour  Ton  Médecin , 
6c  l'engagea  même  de  fuccéder  à  M.  Hafno/^  y 
dans  les  foins  qu'il  avoit  pris  pendant  trente- 
liuit  ans  ,  des  Religieufes  de  cète  Abbaïe  Sc 
<les  Pauvres  du  voifinage.  M.  Hecquet  ne  ba- 
lança point  fur  cète    proportion.    Son  goût 
pour  la   retraite  ,  fon  amour  pour  les  Pau- 
vres ,  l'exemple  d'un  grand  Médecin,  Hom- 
me de  bien,  lui  firent  embralfer  avec  joie  un 
genre  de  vie  convenable  à  fes  inclinations. 
le  14.  d'Août  de  cète  année  1^8 S.   il  alla 
«établir  à  Port-Roïal  des  Champs  ,  à  deffcin 
d'y  palTer  le  refte  de  fes  jours.  Il  y  marcha 
fidèlement  fur  les  traces  de  fon  prédécelTeur. 
I^ais  il  n' avoit  pas  reçu  ,  comme  lui  ,  de  la 
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ftaairc  ,  un   tt m pé ramène   propre  à  Tiiportet 
les  fatigues  les  plus  outrées  5  &  Ton  corps  fut 
bien-tôt  la  vi(iVime  de  fou  zèle  pour  les  Pau- 
vret, de  Ton  ap'.ication  à  l'Etude,  &  de  \t 
ïigueur  de  fa  Pénitence.  Il  s'éroit  impofé  la 
loi  d'une  AblUncnce   &c  d'un  Jeûne  prefcias 
continuels.    Il  ne  paffoic  guère  de  jours  ,  fanS 
aller  parcourir  les  Campagnes  voifmes  pour 
le  foulagement  des  Malades  j  &  le  plus  fou'* 
vent   il  rentroit  après  avoir  fait  quatre   on 
cinq   lieues  à  pied.  Tout  fatigué  qn'il  dcvoît 
être  >  il  fc  mètoit  à  l'Etude  ,  &  s'y    livroic 
avec  tant  d'ardeur  ,  qu'à  peine  pouvoit-il  fe 
réfoudre  à    doner   quelques  heures  an   fom- 
fîieil.  Encore  ne  fut-ce  ,  pendant  plus  d'un 
an  ,  que  fur  une  cliaifc  ,   après  avoir  com- 
batu   de  tout  Ton  pouvoir  ,  un  befoin  ,  qui 
n'eft    pas  moins  impérieux    que  celui  de  la 
faim.    Une  vie  fi  dure  Ôc   Ç\  laborieufe  ,  des 
auftérités  pouiîées  ,   fi  j'ofe  le  dire ,- jufqu'àr 
l'indifcrérion  ,  altérèrent  bien-tôt  fa   faute. 
Les  infirmités  l'accablèrent.  On  craignit  mê- 
me pour  fa  vie,  &  dans   les  premiers  jourS 
(âe  Septembre    1689.  il  reçut  les  Sacremen?,- 
Sa  jeunelTe  [  il  n'avoir  alors  que  vingt-huic 
ans  ]  le  tira  d'afaire  contre  toute  aparence* 
li  ne  fut  pas  iitôt  rétabli  ,  qu'il  travailla  p?r 
degrés  à  reprendre  le   même  train  de  vie.  Il 
fe  flatoit  de   pouvoir  infenfiblement  s'acou-' 
tumer  à  l'air  aquatique  &  malfain  de  Porr- 
Koïal  ,    &:  fe  mètre  en  état  de  fu porter  la 
Pénitence  la  plus  rigoureufe.  Mais  (on  teni^ 
pérament  êcoit  ruiné  pour  toujours  ,    &-  fes 
efpéranccs   furent  vaines.  Au  bout  de  quel- 
ques années  fa  fanté  fe  trouva  fi  dérangée', 
que  tous  fes  Amis  Texhortcrent  à  quiter  Porr- 
Roial  pour  revenir  à  Paris  j.  &  la  mort  4^ 
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1693.  l'y  détermina. 

Ce  fut  environ  dans  ce  tems-Ià  qu'à  la  fo* 
licitation  de  M.  Fagon  ,  devenu  premier  Mé- 
decin ,  le  Roi  fuprima  la  Chambre  Roïale 
de  Médecine.  La  Paculté  de  Paris  obtint 
même  une  Déclaration  ,  qui  défendoit  aux 
Membres  de  ckit  Chambre  ,  comme  à  tous 
les  autres  Dcdeurs  étrangers  ,  de  faire  aucua 
exercice  de  leur  Art  dans  cète  Ville.  M. 
ïîecquet ,  réfolu  de  ne  point  retourner  en 
Province  ,  prit  le  parti  de  Te  faire  coopter.  Il 
le  rendit  en  ce  point  aux  prières  de  fes  Amis 
&  fnr-tout  du  célèbre  Raimond  Tinot  ,  qui 
depuis  long-tems  laimoit  beaucoup  &  l'ai^- 
doit  de  fcs  confeils.  Il  fc  mit  donc  fur  les 
Bancs  au  mois  d'Odobre  1^54.  fortit  de  Li- 
cence le  3.  de  Septembre  1696.  &  reçut  le 
Bonet  de  Dodeur  le  15.  de  Janvier  i6^j. 

L'Ecole  de  Médecine  ne  vit  pas  fans  éto- 
rement  un  Difciple,  capable  d'être  Maître  y 
'ç'cnir  prendre  fes  leçons  avec  toute  Tatenticn 
&  la  docilité  d'un  jeune  Afpirant.  Elle  le 
•vit  avec  plaifir  inftruiie  fes  Condifcipics  en 
même  tems  qu'il  cherchoit  à  s'inftruire  lui- 
même  ;  &  dans  fes  Examens  &  fes  Thèfes  , 
elle  admira  l'étendue  des  lumières ,  qu'il  avoit 
puifécs  dans  une  Etude  afiîdue  &  dans  une 
Expérience  réfléchie.  Ses  Maîtres  devinrent 
fes  protedeurs  &  fes  amis.  On.  fc  hâta  ,  dès- 
qu'il  fut  Dodeur  ,  de  le  nomer  ProfeiTeur 
^des  Ecoles  5  &  chargé  d'enfeigner  la  Ma^ 
Itère  Médicale  ,  il  s'en  aquita  d'une  manière 
digne  de  la  haute  idée  ,  que  fa  réputation 
avoit  fait  concevoir  de  lar.  Plufieurs  des  Mé- 
decins les  plus  fameux  ,  &  principalement 
M.  efforts  le  Père  ,  donc  il  avoit  autrefois 
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Ité  le  Difcîpk  ,  &  M.  Thuillier  s'emprefsè- 
rent  cîe  le  produire.  Mais  perfone  ne  l'aima 
plus  tendrement  que  M.  Tinot. 

C  etoit ,  pour  le  dire  en  pafTant ,  un  Hom*' 
me  du  premier  mérite  J  &  quoiqu'on  ait  fait 
lervir  Ton  nom  à  remplir  quelques  Hémi* 
ftichcs  fatiriqucs  ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
qu'il  êroic  bon  Phificien  &  très-habile  Mé- 
decin. A  ces  Sciences  néceflaires  ,  il  avoii 
joint  des  ConoifTances  plus  agréables  ,  que 
jelevoit  un  fond  d'éloquence  naturelle,  qu'il 
avoir  pris  foin  de  cultiver.  Des  mœurs  dou- 
ces &  polies  &  Ton  arenrion  pour  les  Mala- 
des l'avoient  fait  aimer  des  Grands  ,  eftimer 
du  Public,  &  rcfpcder  d\in  nombre  infini 
de  gens  ,  qui  fe  faifoicn:  honeur  d'être  de 
fes  amis.  Ces  grandes  qualités  écoient  acom- 
pagnces  d'une  exacle  probité  ,  d'une  piété  iln» 
cère  ,  d'une  charité  très-tendre  &  très-éren- 
due  pour  îes  Pauvres.  {a)l\  mourut  en  170^, 
Je  18.  de  Septembre  ,  regrété  de  tous  ceux 
qui  le  conoiiToienr,  Un  Homme  de  ce  ca" 
radère  pouvoit  il  manquer  d'aimer  &  de  pro- 
téger un  Médecin  ,  avec  lequel  il  fe  trou- 
Toit  tant  de  conformité  ?  Depuis  que  M. 
Hecquet  eut  été  reçu  Dod:eur  de  Paris  ,  M. 
Ji72ot  ne  fit  plus  de  Confulrations  (ans  Tape- 
Jer^  6c  m.aîgré  tout  ce  qu'il  avoit  apris  d'une 
longue  expérience  &  de  beaucoup  d'étude  , 
il  avouoit ,  fans  rougir  ,  qu'il  trouvoit  tou- 
jours à  profiter  avec  fon  jeune  Confrère. 

L'eftimc  fiiigulière  ,  qu'il  avoit  pour  lui , 
l'engagea  de  le  préfenter  en  1708.  à  M  (^) 

{a)  Dans  les  Mt'/wo/Ve/ (/e  de  M.  Hecquet ,  au  R.  P, 

Trévoux,   Juin   17    o    on  DeTournemine. 

trouve   un    Eloge   de    M.  (b  )  Henri-Jule  de  Bckt- 

Icimt ,  extrait  d'une  Lèrre  hm  ,  Prince  de  ConM^ 
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h  T'rince  ,  comme  un  fiiiec  digne  de  toute  Ci 
«onfîance.  Ce  fut  en  éferce  que  M.  le  Fri:-7cg 
en  penfa  dès  la  première  converfatiôh.  Il  lui 
dit  de  lé  venir  voir  fôuvent  ;  &  même  dans 
la  fuite  il  lui  fît  quelquefcis  des  reproches 
fur  ce  qu'il  ne  le  voïoit  point  aiTéSc  Ces 
marques  d'eftime  &  de  cohlîance  ne  portè- 
rent M.  Hecquet  qu'à  redoubler  fes  {oins  & 
les  témoignages  de  fon  zèle  -,  &  qu'à  prou- 
ver fon  atachemeilt  par  des  procédés ,  cui  ne 
pouvoient  être  que  le  Frtiic  de  fa  pièce.  Là 
maladie  de  M",  le  Frince  A^vinz  dangereufc , 
&  comme  perfone  n'ofoit  l'etî  avertir,  M. 
Hecquet  fe  chargea  de  ce  foin  ,-  Se  s'en  aquita 
d'abord  avec  cète  foi'te  d'adre/Te  ,  que  la  Cha- 
rité fuggère  quelquefois  ;  enfuite  avec  toute 
là  force  ,  qui  peut  s'em'ploïer  à  répréfenter 
}e  plus  important  de  rous  les  devoirs.  Bieti 
Ibiii  que  M.  le  Prince  reçut  mal  des  avis  Ci 
fàlutaires  j  il  s'en  lai ïîà  toucher.  Il  en  pro- 
fita. Son  eftime  mêtne  en  augmenta  pour  ce- 
lui qui  n'avoit  pas  craint  de  les  lui  doner  j 
&  tous  ceux-  qui  Fenvifonoiefit  aplaudirent 
à  la  conduite  d'un  NTédecin  ,  qui  joignoit 
aux  qualités  propres  à  fon  Art ,  tout  le  zèle 
d'un  véritable  Chrétien. 

Après  la  mort  de  M.  le  Prince  arîvée  le  r.' 
d'Avril  1705),  Me  la  Princejfe ,  fa  Veuve  ',  re- 
tint M.  Hecquet  pour  le  M^édecin  Ordinaire 
ëe  fa  Perfone  &  de  fa  Maifon.  Elle  ne  fhoi- 
nora  pas  de  moins  de  confiance  que  fon  au-» 
gufte  EpoUx  n'avoit  feit  Oh'  fait  même 
qu'elle  eut  tant  d'eftime  pour  fa  vertu  ,  qu'elle 
ne  fie  pas  moins  d'ufage  de  fes  confcils  à  l'é- 
gard de  la  fanté  de  fon  âme  ,  que  par  ra* 
port  à  celle  de  fo:i  corps.  Loin  qu'elle  s'o^ 
feasât  de  la  liberté  chrctiéne ,  avec  k-^ueUd- 
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il  luî  parlok  fur  toas  Tes  devoirs ,  îî  ne  lui 
fît  jamais  de  répr.éfejitations  fans  éfer.  De 
plufîeurs  exemples,  qu'on  en  pouroic  citer, 
un  feul  peut  lufire.  Un  foir  ,  en  Carême  ,  il 
fe  trouva  chés  elle  à  i'hcure  de  la  Cola- 
tion.  Il  vit  la  table  fervie  ,  comme  elle  aa^ 
roit  pu  l'être  un  joux  maigre  ordinaire.  Son 
atachement  aux  Loix  de  l'Eglife  en  foufrit. 
Il  adre/Ta  la  parole  à  M^  la  Princejfe  ;  &  lui 
dit  avec  force  qu'elle  doaoic  mauvais  exem- 
ple ,  &  que  fa  complaifance  pour  ceux  qui 
fc  trouvoient  auprès  d'elle  ,  étoit  un  viole- 
nicnt  e/Tcntiel  de  la  Loi  du  Jeûne.  Il  prouva 
ce  qu'il  avançoic ,  &  fit  rant  d'imprciTion  fur 
l'cfprit  de  M^  la.  Frinceffe  ,  qu'elle  dona  dc$ 
orrires  pouf  que  dans  la  fuite  on  fe  confor- 
mât à  fa  table  aux  intentions  de  l'Eglife. 
Cette  liberté  ,  qui  pouyoit  le  faire  regarder 
comme  un  Cenfeur  importun  ,  n'empêcha 
poiiu  que  toute  la  Maifon  de  M^  la  Frin^ 
c^ije  n'eût  pour  lui  beaucoup  de  refpecl  Sc 
.d'acachemcnt.  lien  êcoit  digne.  Pendai^t  les 
j:]uatorzc  années  que  cette  Frincejfe  furvécuc 
à  M.  le  Frince  ,  il  n'emploïa  le  crédit ,  qu'il 
avoic  auprès  d'elle  ,  qu'à  faire  valoir  les  in- 
térêts des  autres.  Son  défintéreffement  ne  lui 
permit  jamais  de  s'en  fervir  pour  lui-même. 
Il  tint  une  Gor.duite  fjmblable  auprès  de  Me  l^t 
J^ucheffe  de  Vendôme ,  dont  il  eut  aufH  l'ho- 
neur  d'être  le  Médecin  or.unaire.  Il  ne  fe 
préfcntoit  jamais  devant  ces  deux  Princeifes  , 
quand  elles  n'avoient  pas  befoin  des  fcrvi- 
ces  de  Ion  Arc  ,  à  moins  qu'il  n'eût  à  leur 
demander  des  grâces  pouf  quelqu'iin  de  ceux 
qui  leur  étoient  arachés. 

Sa  réputation   cependant  s'êtoic    répandue 
^Siîii  toi?  3    ^  4»;  tous  GQcé^  QA  s'eiîipreiloi]? 
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d'avoir  un  Médecin  ,  dans  lequel  on  éco*^ 
fuu  de  trouver  un  Ami.  Tant  que  fa  fancé 
le  lui  permit  ,  il  ne  refufa  fes  foins  à  perfo- 
ïie  j  mais  dans  tous  les  tems,  il  préféra  les 
Pauvres ,  à  qui  fa  maifon  fut  ouverte  à  toute 
heure.  Dès  1698.  le  nombre  de  fes  Vifîtes 
êcoit  {1  fort  augmenté ,  qu'il  lui  fut  impof^- 
lible  de  fufîre  à  les  faire  à  pied.  Pendant 
quelque  tems  il  les  fit  à  cheval  ,  mais  fa 
poitrine  ne  s'en  acomoda  point.  Il  lui  fur- 
vint  un  crachement  de  fang  ,  qui  l'afciblic 
extrêmement.  C'eft  ce  qui  l'obligea  ,  pour 
ne  point  manquer  à  fes  Malades ,  de  fe  fer- 
vir  d'une  Chaife  à  Porteurs ,  qu'il  quita  des 
<[u*il  fut  en  état  de  fuportcr  une  autre  voi- 
ture. Il  prit  d'abord  une  Chaife  roulante  , 
cnfuite  un  Carofle ,  où  tout  ne  refpiroit  que 
la  fimplicité.  C'eft  depuis  ce  tems  qu'on  l'a 
toujours  rencontré  lifaut  dans  les  rues  de 
Paris.  Son  Carolfe  lui  tenoitlieude  Cabinet. 
Il  s'y  livroit  à  l'Etude  avec  autant  d'aplica-. 
cion  qu'il  eut  fait  chés  lui. 

Dans  le  grand  nombre  de  Malades,  qui 
s'adrelfoient  à  lui  ,  l'on  comtoit  plufieurs 
Comunautés  d'Hommes  &  de  Filles.  Il  do- 
ua toujours  la  préférence  à  celles  qu'il  crut 
le  moins  en  état  de  reconoître  les  foins  d'un 
Médecin  -,  &  ce  fut  principalement  le  def- 
fein  de  leur  être  utile  ,  qui  le  fit  réfou- 
dre d'aller  en  voiture.  L'eloignement  des 
Quartiers  le  mètoit  hors  d'état  de  les  fatis- 
faire  autrement.  Il  avoir  d'autant  plus  de  rai- 
fon  de  prendre  ce  parti  ,  qu'il  donoit  plus 
d'atention  à  fes  Malades,  &  qu'il  faifôit  Ces 
Vi/îtes  plus  longues.  Dans  la  penfée  que  la 
multitude  des  Remèdes  eft  fouvent  perni- 
cieufe  f  &  que  la  plufpart  du  tems  la  Na- 
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iture  n'a  bvToiii  que  d'être  aidée  ,  il  étudioic 
à  fonds  Je  tempérament  de  ceux  qui  fe  me- 
toient  entre  fes  mains  ;  il  examinoit  avec 
J'atenrion  Ja  plus  fcrupuleufe  ,  les  iîmpto- 
mes  des  Maladies.  Atentif  à  fuivre  la  Na- 
ture pas  à  pas  ,  Ces  premiers  foins  croient 
de  prévenir  les  accidens,  qui  pouvoient  fut- 
venir.  Il  travailloic  enfuite  avec  plus  d'ail'u- 
rance  à  combatte  le  mal  dans  fa  caufe.  Son 
fcrupule  &  fa  délicatefTe  alloient  au  poinc 
de  ne  pas  foufrir  qu'on  donât  le  matin  aux 
Malades  une  Purgation  ,  qu'il  avoit  ordoné 
Je  foir  d'auparavant  ,  à  moins  qu  il  ne  fut 
certain  qu'il  n'étoit  arivé  dans  la  nuit  aucun 
changement  ,  qui  détruifit  les  indications  de 
la  veille.  Il  vouloit  qu'on  vint  dès  le  matin 
l'informer  de  l'état  préfent  des  Malades  ,  SC 
le  plus  foavent  il  alloit  s'en  afTurer  lui-mê- 
me. C'cfl:  à  cête  méthode  lente  &  raifonée, 
qu'il  devoit  l'heureux  fuccès  de  fes  Cures  ;  Se 
c'eft  elle  qui  le  mit  ai  état  de  répondre  aux 
difcours  de  quelques  Médecins  acrédités  , 
qui  fe  vantoient  de  voir  plus  de  Malades  que 
lui  -j  qu'il  avoir  fur  eux  l'avantage  de  voir 
plus  de  Maladies.  Ce  fut  elle  auflî  qui  ne 
lui  permit  pas  de  prendre  une  place  de  Mé- 
decin de  l'Hôtel-Dieu ,  qu'on  le  foliicitoin 
de  toutes  parts  d'accepter.  *•  C'êtoit  ,  dit  un 
5,  de  fes  Eloges  impri/nés  ,  *  un  pofte  envié. 
„  Il  ne  Tignoroit  pas  ,  mais  il  ne  le  confî- 
„  déroit  point  par  ce  qu'il  peut  avoir  de  fla- 
„  teur  en  lui-même  ,  ni  d  utile  pour  celui  qui 
5,  le  remplit.  II  n'y  voïoit   que  les  devoirs 

*  Cet  Eloge  fe  trouve  ou  Hijîoke  Littéraire  de  l/i 
dans  la  première  Partie  du  France,  à  Amfterdam  ciiéa^ 
Torr.e  XXVIII.  de  la  Bi-     H.  du  Sauzct.  173^. 
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^,  qui  y  êtoîent  atachés  j  &  la  diiîcultc  ^^ 
.„  les  bien  remplir  ,  tels  qu'il  les  concevoic, 
.j,  la  porta  à  refufer  cèce  Place.  -Dans  un  lieu 
„  où'  la  multitude  des  Malades  cft  innom- 
^,  brable  ,  il  aurait  voulu  douer  à  chacun 
^,  la  même  atention  ,  qu'il  apoitoit  ,  quand 
,,,  il  Te  chargeoit  d'un  particulier  ;&  comme 
,,  il  fentoit  bien  que  cela  étoit  impraticable, 
^,  il  aima  mieux  ne  point  accepter  ct^t  em- 
^,  ploi ,  que  de  fe  voir  obligé  de  ne  le  rcm- 
„  plir  qu'à  demi.  Il  auroit  voulu  que  Von 
.,,  eut  fixé  à  cet  Hôpital  un  nombre  de  Mé- 
j,  decins  ,  que  Ton  y  auroit  logés  &  nouris  , 
j,  &  qui  fe  fulTenc  uniquement  confacrés  aa 
^,  foulagement  des  Malades  ,  que  Ton  y  amè- 
5,  ne  ;  &  à  cète  condition  il  confentoit  à  être 
,,  l'un  de  ces  Médecins.  Mais  Tes  vues  n'aïanc 
,,  pas  été  fuivies  ,  il  perfifta  dans  Ton  refus. 
3,  Il  efl  i??ipcJ/Jble  ,  difoit-il  ,  qu'un  Médecin 
-jî  p^^i/f^'  ^^^'^  ^'^^  «f//^  à  tant  de  Malades ,  qu'il 
^y  ne  peut  voir  qu'en  courant  ^  dont  il  n'a  pas 
jj  le  tems  d'étudier  le  tempérament ,  0*  à  qui 
^j  il  ejl  comme  forcé  d'ordoner  bien  des  Remèdes 
,.,  au  hafard  ,  faute  d'un  examen  préliminaire 
^^f^it  fi^ec  atention.  ,, 

Je  viens  d'atribuer  le  bonJicur  de  M.  Hec^ 
quet  dans  le  Cure  des  Maladies  à  ia  métho- 
de. Mais  ne  pouroir-on  pas  comtcr  aufli  la 
piété  pour  une  des  caufcs  de  ce  bonheur  ? 
Il  ne  faifoit  aucune  Vilite  chés  fes  Malades^, 
îi  ne  ccnfultoit  jamais  fes  Livres  dans  les  cas 
difîciles,  qu'il  n'eût  comencé  par  demandée 
g  Dieu  de  l'éclairer  &  de  b.enjr  fes  foins. 
Dès  qu'il  apercevoir  la  moindre  aparence  de 
canger  ,  il  en  avertliîbic  les  Familles,  &  Iç 
pius  fouvent  il  fe  chargeoit  lui-même  d'en 
^ailec  âus  Malades  j  lî^^is  c  ccoic  gvçc  fa^ 
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fcfTe  &  d'un  ton  capable  de  confoler  ,  qu'il 
:ur  confcilloit  de  mètre  ordre  à  leurs  Afai* 
fes  fpirituèlcs  &  temporclcs.  Il  vouloit  tou- 
jours dès  le  comencerïient  les  voir  munis  des 
fecours  de  i'EgUfe.  Il  travailloit  enfuitc 
svec  plus  de  confiance.  Il  croïoit  même  quô 
Dieu  rcpandoit  alors  une  bénédidion  plus 
abondante  fur  les  Remèdes  ,  qu'il  ordonoit. 

J'ai  fous  les  ïeux  un  Mémoire  fur  fr  Vic'^ 
écrit  quelques  mois  après  fa  mort ,  par  une 
Dame  très  -  célèbre  ,  &  qui  pendant  trente- 
cinq  ans  avoir  été  du  nombre  de  fes  Amis'. 
Ce  Mémoire  m'aprend  ,  de  quelle  manière 
Dieu  daigna  quelquefois  rccompenfer  k  zèift 
de  M.  Hecquet. 

"  Lorfqu'il  éfort  âpele  chés  des  perfones 
j,  du  monde  (^j'emploie  les  propres  termes  ds 
^,  che  lyame  )  fon  premier  foin  êtoit  de  pr©*» 
,-,  fiter  de  leur  état  pour  les  rapelcr  à  Dieu  , 
„  &  les  porter  à  fe  convertir.  J'ai  été  té- 
3^  moin  de  plufieurs  perfones ,  qui  ont  chan*. 
„  gé  de  vie  ,  &  qui  lui  ont  du  leur  conver- 
3^,  lion  ,  comme  aïant  été  pour  elles  l'inftru* 
j,  mène  de  Dieu.  Je  me  bornerai  a  trois  cxem** 
,,  pies  ,  parce  qu'ils  me  font  très-préfcns  , 
^,  &  que  j'en  ar  eu  conoiflance  par  moi-» 
5,  même.  „ 

**  Le  premhr ,  ce  fut  en  1704.  Une  Da^^ 
^„  me  entre  deux  âges  ,  encore  belle  ,  Veuve 
,-,  d'une  grande  condition  ,  &  livrée  au  mon- 
,,  de  &  à  tous  les  plaiiîrs  ,  l'envoia  cher- 
3,  cher  fur  fa  réputation.  Elle  êtoit  dangc- 
,,  reufement  malade.  Il  ignoroit  fa  vie  ;  mais 
,,  la  manière  ,  dont  elle  répondit  à  î^^  quc- 
j,  fiions ,  &  celle  dont  deux  de  fes  Femmes, 
„  auffi  mondaines  que  leur  MaîtrclTè  ,  lui 
^parlèrent,  ne  lui  aï^UU  pas  permis  de doo?^ 
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5,  ter  de  la  vie  ,    qu'on  menoit    3ans   cete 
,,  Maifon  ;  il  dit  à  cèce  Dame  que  fon  mâî 
,,  étoir  grand  ,    mais  qu'il  n'étoic   pas  fans 
5,  re/Tource  ,  «Se  qu'il  efpéroit  que  Dieu  bé- 
,,  niioic  Tes  remèdes  ;  mais  que  le    danger 
5,  écoit  trop  grand  pour   ne  pas  prendre  la 
,j  précaution  de    comencer  par  fonger  à  fa 
,,  confcience  j  qu'il  lui  confeilloit  donc  d'en- 
5,  voïer    chercher    fon    ConftfTeur  ,    &    d'y 
,,  mètre  ordre  j  que  pour  lui   en  doner  ic 
,,  tems  il  ne  reviendroit  que  le  foir  ,   &  ne 
,,  C^z  propofoit  de  lui  doner  des  remèdes  que 
,,  dans  ce  tems-îà.    En  iinilTant  ces   paroles 
,j  il  fe  leva  &  fortit  de   la  chambre.  Il  n'ê» 
,,  toit  pas  encore  forti  de  la  maifon  ,  qu'une 
,,  des  Femmes  ,  qui    fervoient  cète  Dame  ^ 
^j  courut  après  lui  ,  &  lui  dit  qu'aparamcnc 
j,  il  ignoroin  que  la  Dame,  qu'il  venoit  de 
,,  voir  ,  êtoit  Madame  de**"^  &  qu'il  ne  lui 
„  auroic  point  parlé  ,  comme  il  avoit  fait  y 
5,  s'il  l'eût  fu.  M.  Hecquet  ]m  rcpondir  qu'il 
„  favoit  à  qui  il  avoit  eu   Thoncur  de  par- 
3,  1er  ,  &  qu'il  ne  lui  avoit  dit  que  ce  qu'if 
3,  s'êtoit  cru  obligé  de  lui  dire;  &  qu'il  cfi 
5,  ècoit  tellement  convaincu  que  ,  l'î  le  fo:r 
3,  elle  n'avoit  pas  encore  mis  ordic  à  fa  con» 
,,  fciencc  ,    comme    il   croïoit  ce  préalable 
3,  nécefTaire  ,  il  fe  retireroit  &  la  iuplieroir 
,,  d'envoicr  chercher  un  autre  Médecin.  La 
j,  Dame  ,    voïant  par  cète    réponfe  qu'elle 
„  ne  pouvoir  pas  efpérer  d'être   rrairé<:   par 
5,  lui  ,    iî    elle  ne  fuivoit  fon  confeil    ;    &: 
,,  d'un  autre  côté  Dieu,  qui  vouloir  fe  fer- 
-„vjr  de  cère  voie  pour  lui  faire  miféricor- 
,,  de  ,  aïant  permis  qu'elle  regardât  comme 
j,  une  chofe  nécelfaire  à  la  confervation  de 
5,  fa  vie  d'être  traitée  par  M.  Becquet ,  çîle 
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^j  fè  détermina  à  faire  apeler  un  Prêtre  de 
5,  fa  Paroi Ife  ,  auquel  elle  fe  confcila  ,  & 
,,  qui  lui  fie  conoître  la  nécefïité  de  chan- 
,,  ger  de  vie  ,  &  la  grandeur  des  fautes , 
„  qu'elle  avoir  comifes.  Gette  première  vue  , 
,,  n'aïant  fervi  qu'à  l'irriter  par  une  efpècc 
,,  de  défcfpoir  ,  qui  lui  faifoit  regarder 
,,  comme  impoflible  tout  ce  qu'on  lui  mon- 
5,  troit  de  fes  obligations  j  elle  dit  à  M. 
,,  Hecquet  ,  lorfqu'il  vint  la  voir  le  foir  : 
5,  ^ie  cêtoit  donc  pour  lui  aprendre  qu'il  n'y 
3,  nvoit  point  de  falut  pour  elle  ,  qu'il  l'avcit 
5,  obligée  d'apeler  un  Vrètre,  Elle  ajouta  beau- 
3,  coup  d'autres  difcours  ,  qui  raarqnoient 
j,  fon  trouble  &  fon  agitation.  Alors  il  crut 
5,  devoir  lui  parler  avec  autant  de  douceur, 
,j  qu'il  l'avoit  fait  avec  force  le  matin  ,  & 
j,  la  confolcr  par  la  vue  de  la  grandeur  de 
3,  la  miféricorde  de  Dieu  ,  &  de  la  confiân- 
3,  ce  ,  que  les  plus  criminels  y  dévoient 
„  avoir.  Il  lui  fit  un  court  cxpofé  de  tour 
5,  ce  que  la  Religion  nous  enfeigne  à  cet 
3,  égard  ,  &  l'aiTarant  que ,  malgré  fon  agi- 
,,  tation ,  il  la  trouvoit  mieux  que  le  ma- 
5,  tin  j  il  finit  par  l'exhorter  à  mètre  à  pro- 
^,  fit  la  fanté  ,  qu'il  efpéroit  que  Dieu  lui 
j„  rendroit.  Il  lui  prefcrivit  enuiite  les  re- 
L,  mèdes  néccfiTaires.  Cette  Dame  ,  éclairée 
„  &  fortifiée  par  de  tels  difcours  ,  renvois 
j,  chercher  le  même  Eccléfiaftiquc  ,  &  fe 
j,  mit  fous  fa  conduite.  Aidée  d'ailleurs  par 
„  fon  Médecin  ,  auquel  elle  ne  cacha  rien , 
„  avec  la  fanté  du  corps  elle  recouvra  celle 
5,  de  l'âme  ,  dans  laquelle  elle  a  perfévéré 
5,  jufqu'à  la  more.  ,, 

"  La» féconde  perfone  ,   dont  fai   à  par- 
jiler*  étoic  une  Demoisèle  ,  encore  jeune  j^ 

Bij 
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,,  mais  maîtrelîe  d'elle-même.  Elle  avoir  re^ 
„  nonce  à  tout  établiiTement  ,  &  fe  croïoic 
j,  fort    avancée  dans    la  vertu.  M.  Hecquet 
j,  la  trouva  elles  un  Malade.    La  Demoisèle^ 
„  qui    le   conoifToic  de   réputation  ,   &  qui 
„  faifoit  cas  de  Ton  eftinve  ,  crut  devoir  éca- 
,,  1er  devant  lui   tout  fon  zèle.  Elle  raconta 
„  donc  avec  efpric  Se  vivacité  ,  les  diférens 
,,  reproches  ,   qu'elle  avoir  faits  en  diféren- 
5,  tes  ocafions  à  des  Hommes  chargés  de  la 
5,  conduite  des  autres  ,  &  qui  pafloient  avec 
a,  raifon ,  pour  avoir  de  la  lumière  &  de  la 
5,  vertu  i  &    raporta   avec    complaifance  ce 
,,  quelle  avoir   remarqué    de  leurs  défauts. 
3,  M.  Hecquet ,  naturèlement  opofé  à  ce  ca- 
„  radère  ,  afTés    ordinaire  aux  perfones  du 
3,  Sexe  ,  qui  pafTent   pour  dévotes  ,   lui  re- 
^,  pliqua  d'une  manière  biufque  ,  &  qui  mar- 
„  quoit  l'improbation  des  louanges  indirec- 
^,  tes  ,  que   cette  Demoifelle  s'étoit  donécs 
,,  elle-même  par  fon  récit.   Toute  la  Com- 
,,  pagnie  remarqua  qu'elle    en  fut  blelTée  ? 
,,  mais  Dieu  ,  qui  avoit  fixé  ce  moment  pour 
3,  fon  changement  de    vie  ,    &   pour  le  co- 
5,  mencemcnt   des  grâces  ,   qu'il  lui  vouloic( 
j,  faire  ,  permit  qu'au  premier    mouvemenc^ 
„  de  dépit,  fuccédât  un  trouble  Si  une  crain- 
,,  te  falutaire  ,  qu'elle  n'eût  comis  bien  des 
,,  fautes  de    la    nature    de   celle  ,  qu'on  lui 
,,  avoit  reprochée  ,  &  qu'elle  ne  fût  aufTi  peu 
,,  atentive  fur  elle-même  ,  qu'elle  êtoit  clair- 
j,  voïante  fur  les  autres.  Ces  réflexions  l'aïans 
„  reconciliée  en  elle-même  avec  M.  Hecquet  y 
,,  elle  crut   qu'elle  ne   pouvoir   mieux  fairç 
,,  que  de  l'aller  trouver ,  &  de  lui    deman- 
5,  der  confeil.    Il  fut  ,  à  ce  qu'il  m'a  dit  ^ 
*,  très-furpris  de  cçre  vifite  ,   &  plus  encçt^ 
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^<îii  fajct ,  c]ui  la  lui  procuroit.  Commt  .U 
^  êtoic  extrêmement  humble  ,  il  refufa  con- 
y,  ftamenc    de  parler   à    cète   Demoisèle  dq 
„  ce  qu'elle  devoir  faire   pour  vivre   d'urra 
„  manière  plus  chretiéne  ;  &  lui  propofa  do 
,,  voir  M.  D«  Guet  y  qu'elle  ne  conoifTois 
„  que  de  réputation.    Elle  y  confentit  aves 
„  joie  ,  pourvu  que  cela  pût  fe  palî^r  fecrète- 
„  mentv  Elle  avoit ,  pour  «n  agir  ainfi ,  des 
,,  raifons^  ,  que  M.    Hecqueî   trouva  légiti- 
„  mes  j  &  M.  P«  Guet ,  de  Ton  côté  ,  con- 
„  fentit  à  ce  que  Ton  prît  toutes  les  précau- 
„  tions  poflîbles ,  pour   que  la    vifite  ,  qu<3 
,.,  cète   Demoifelle    lui   rendit ,  fut  ignorée. 
y,  Elle  en  fut  fi  contente  ,  qu'elle  deiîra  de 
„  le  voir  une  féconde   fois.    M.  Du  Guet , 
j,  aïant  jugé  de  fa   vie   palTée  ,  comme   M. 
y,  Hecquet  ,  Sc   craignant  qu'une  longue  ha- 
,,  bitude  ôf    le  panchant   naturel  ne   fulTent» 
,^  toujours  un  obftacle  au  falut  de  cète  per- 
yi  fone ,  tant  qu'elle  refteroit  dans  le  mon- 
j,  de  ,    lui    confeilla  de  fe   retirer  dans  m\ 
„  Couvent ,  où  fans  changer  d'état  ni  pren- 
y,  dre  d'engagement ,  elle  pût  mener  une  vis 
„  convenable  à  une  Vierge  chretiéne.    E1I<5 
^  eut  le  courage   d'exécuter  cette  décifion  y 
^,  malgré  fa  répugnance  ;  ic  fe  retira  dans 
,,  un  Monaftère  très-régulier  ,  où  Te  (îlence- 
„  eft  grand.  Son  facrifice  ne   fut  pas  long. 
„  La  première  année   de  fa  retraite  n'êtoic 
y,  pas  expirée ,  qu'elle  tomba  malade  &  mou-^ 
^  rut  ,  aïant ,  en  fanté  comme  ea  maladie  y 
j,  édifié  toute  la  Communauté. ,, 

„  La  troifième  perfone  ,  dont  j'ai  dit  qu& 
1^  je  parlerois  »  eft  un  Abbé  Régulier,  qui- 
^,  jouilîbit  d'un  revenu  confidérable.  C'êtoic. 
^  mx  Homme  d'cfpric  5c  de  Belles-Lettres  ,, 
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j,  aimanr  le  monde  ,  &  vivant  d'une  ma- 
3,  nière  difllpée  &  peu  convenable  à  un  Re- 
5,  ligieux.  Il  vcnoit  tous  les  ans  à  Paris,  ^ 
,,  logeoit  dans  une  Maifon  de  fon  Ordre  , 
„  lituée  à  peu  près  dans  le  quartier,  où  M. 
3,  Hecquet  demeuroit.  Sa  réputation  &  la 
5,  proximité  faifoient  que  l'oii  recouroic  à 
„  lui  ,  quand  il  y  avoit  des  Malades  étran- 
,,  gers.  Il  fut  apeié  pln(îeurs  années  de  fuite 
,,  pour  cet  Abbé.  Chaque  fois  il  avoit  inu- 
,,  tilement  tenté  de  lui  infpirer  une  vie  plus- 
3,  conforme  à  fes  devoirs.  EnHn  ,  au  mois 
5,  de  Novembre  1715.  l'Abbé  tomba  dan- 
5,  gereufcment  malade.  M.  Hecquet  ne  lui 
„  difllmula  point  le  péril  ,  &  lui  répréfenta 
„  vivement  la  néceilitc  de  mètre  ordre  à  fa 
„  confcience.  Dieu  lai  ouvrit  les  feux  &  le 
„  toucha.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  fortir  , 
5,  iî  pria  fon  Médecin  de  lui  indiquer  ut» 
„  Homme  habile  &  éclairé  ,  en  qui  il  pût 
„  mettre  fa  confiance.  M.  Hecquet  ns  crut 
5,  pas  pouvoir  le  mètre  en  de  meilleures  mains 
5,  que  celles  de  M.  Du  Guet.  L'Abbé  n'hé- 
„  fita  point  à  fuivre  ce  confeil  ;  mais  il  avoic 
5,  auiïi  fes  raifons  pour  ne  confulter  M.  D/^ 
„  Guet  qu'en  fecret.  Dès  la  première  con- 
„férence,  il  fe  détermina  à  fe  démette  de 
5,  fon 'Abbaïc ,  où  il  paroi/Toit  qu'il  n'êtoit 
„  pas  entré  d'une  -manière  Canonique.  Il 
„  envoïa  fa  démilTion  à  M.  le  Cardinal  de 
5,  Soailles ,  alors  Chef  du  Confeil  de  Con- 
„  fcience  ,  qui  le  força  de  reprendre  une 
,,  nouvèle  Nomination  par  le  confeil  fe» 
„  cret  de  M.  J)u  Guet^  de  qui  )'ai  fu  qu'il 
,,  n'avoir  eu  prefque  rien  à  ajouter  aux  con- 
„  feiîs  que  M.  Hecquet  avoit  donés  à  cec  j 
,j  Abbé.  Ceiui-ci  s'en  retourna  fur  k  champ- 
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}ya  fon  Abbaïe  ,  &  n'eft  pas  revenu  (depuis 
„  à  Paris.  ** 

En  1705.  M.  Hecquet  alla  prendre  les  eaus 
à  Bourbon  ,  pour  une  Q.fyècc  de  Rhumatif-r 
me  goûteux  ,  dont  il  avoir  fenci  les  premiè- 
res atcintes  pendant  Ton  féjour  à  Port-RoïaJ, 
Depuis  Ton  retour  à  Paris  ce  mal  s'étoir  fort 
diminué  -,  mais  au  bout  de  quelques  années 
il  ea  fut  fi  confidérablement  incomodé  ,  qu'il 
crut  devoir  recourir  au  feul  remède  capable 
de  lui  procurer  quelque  forte  de  foulage- 
ment.  Pendant  le  féjour  ,  qu'il  £t  à  Bour- 
bon ,  il  fut  touché  de  l'ignorance  ,  qu'il 
trouva  dans  ce  Pais  &  de  la  disèce  de  bons 
Livres.  Il  en  écrivit  à  la^Dame,  Auteur  du 
Mémoire ,  dont  je  viens  de  raporrer  un  long 
fragment.  A  trois  diféreutcs  fois  ç.\\q  en 
acheta  pour  environ  trente  piftoles  ,  qu'elle 
lui  fît  tenir.  Les  eaux  ,  ainfî  qu'il  l'avoir  pré- 
vu ,  lui  firent  aiTés  peu  aéitt  >  &  même  fa 
fanré  depuis  a  toujours  dépéri.  *'  Quelques 
„  jours  avant  de  partir  ,  il  me  dit  :  (  ^Vj? 
35  toujours  la  même  Dame  ,  qui  parle  )  qu'il 
,5  ne  comtoit  point  guérir  de  fon  Rhuma- 
„  tifme  ,  &:  qu'il  efpéroit  feulement  Tadou- 
,,  cir  Se  en  diminuer  la  douleur.  Depuis  ce 
,,  tems  je  lai  toujours  vu  envifager  la  mort  , 
yy  comme  peu  éloignée  ,  &  plus  ocupé  que 
„  jamais  à  s'y  préparer.  Ce  n'eft  pas  que 
,,  pour  cela  il  en  parlât  beaucoup  ni  à  bien 
,,  des  perfoncs,  mais  feulement  à  ceux  à  qui 
,,  il  donoit  fa  confiance  ,  &  dont  le  nom- 
,,  bre  êcoit  petit.  Il  n'en  êtoit  pas  plus  tri- 
3,  fie  ,  quoiqu'il  fut  fouvent  tres-foufrant  , 
5,  &:  que  fon  vifage  le  marquât.  '* 

En  1710.  il  fut  choifî  pour  Médecin  de 
l'Hôpital  de  la  Ch^ricé.  Ce  pofle  convcnoir. 
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à  Car  fendi'clTe  pour  les  Pauvres.  Aufîî  s*îfâr- 
pora-c-il  la  loi  d'aller  plufieurs  fois  par  jouF» 
voir  tous  les  Malades  d^  cet  Hôpital  ,  &: 
de  palTer  un  tcms  confîdérable  auprès  de- 
ceux  qui  lui  paroifToient  avoir  le  plus  de- 
befoin  de  fes  fecours.  Mais  Tes  forces  ne- 
répondant  point  à  fes  defirs ,  fes  Amis  le  for- 
eurent  d'abandonercet  emploi.  Malgré  leurs' 
confeils  cepe-ndant  il  continua  de  fe  confa-- 
crcr  au  fervice  de  quelques  Comunautés  ,• 
qu'il  qultoit  à  mefure  que  fa  fanté  s'afoi-- 
blifToit  ,  en  fe  rélervant  toujours  pour  les» 
plus  pauvres  j  ce  qu'il  a  pratiqué  jufqu  a  fa- 
letraire.' 

Quelque  tems  que  fa  multitude  de  fes  Ma-- 
lades  lui  prit  ,  il  ne  relâchoit  rien  de  fes 
études  ,  Selon  a  remarqué  qu  au  , milieu  de- 
fes  plus  grandes  ccupations  y-  il  ayoit  une 
fois  paiîe  vingt-quatre  nuits  de  fuite  fans  fe' 
coucher  ,  pour  aprofondir  des  matières ,  fur' 
lefquelles  il  ne  fe  trôuvoit  pas  alfés  inftruir.' 
De-là  font  venus  ces  nombreux  Ouvrages  ,' 
qu'il  a  confacré^  à  lavancement  de  fon  Art, 
Des  Etudes  toujours  continuées  ,des' Extraits- 
iàns  nombre  &  raifonés ,  des  Pvelations  avec- 
tous  les  Savans  Médecins  de  l'Europe  le  mè- 
toient  en  état  d'écrire  dans  un  tems  ,  où  d'au- 
ti'es  auroient  à  peine  trouvé  le  moïen  de  faire 
quelques  lc6ïures.  Mais  il  avoir  fthfe  procu- 
rer tout  1^  loifîr  >  dont  il  avoit  befoin  ,  par 
fa  manière  d'aller  dans  la  Ville ,  par  ks  veil- 
les ,  par  le  peu  de  rems  ,  qu'il  donoit  à  fes- 
repas  ,  &  qu'il  avoit  foin  d'cmploïer  à  fon  in- 
ftrudion  ,  en  fe  faifant  lire  quelque  Livre  uti- 
le. Il  n'eft  donc  pas  étonant  qu'il  ait  aquis- 
eètc  prodigieufe  érudition  ,  que  l'on  voit  ré- 
pandue dans  tout  ce  qu'il  a  fait  imprimer. 

Ce 
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■Ce  qui  d'abord  anonça  Tes  talens  pour 
icrire  ce  furent  les  The/es  ,  qu'il  propofa 
dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  Paris  ,  lorf- 
qu* il  prit  fes  Degrés.  Dans  la  première  ,  qu'il 
loutint(^)le  z6.  de  Janvier  1695.  i^  exa- 
mine (  b)  fi  les  fondions  de  l'Economie  ani^ 
mde  font  opérées  par  les  Fermens ,  &  conclut 
pour  la  négative.  La  féconde  (0  efl  du  15. 
d'Oâ:obre  de  la  même  année.  EJIc  a  pour 
but ,  d'écablir  que  (  d)  cefi  dms  Vufage  con- 
venable des  Alimens  ,  que  Ion  doit  chercher  la 
guénfon  des  MzUdies  chroniques.  Dans  la  troi- 
iîème  ,  foutenue  {e)  le  12.  de  Janvier  1696, 
il  prouve  que  les  (/)  M^Udies  ne  tirent  point 
leur  origine  de  Vamcis  des  Séro/ités  »  mais  que 
celles-ci  font  U  fuite  des  Maladies.  Le  but 
d'une  quatrième  (^  )  Thèfe  du  G.  de  Fé- 
vrier 1 6^% .  eft:  de  vanger  la  Médecine  contre 
ceux  qui  lui  reprochent  (  h  )  d'avoir  peu  de 
Remèdes. 

Six  ans  fe  pafsèrent  fans  que  M.  Hecquet 
fît  rien  imprimer.  En  1704  il  dona  quel- 
ques foins  à  l'Edition  qui  fe  faifoit  à  Lion 
des  Ouvrages  de  M.  Baglivi ,  fameux  Mé- 
decin de  Rome.  Il  l'enrichit  d'tme  Préface 
écrite  avec  beaucoup  d'élégance  &  de  nète- 
té  ,  dans  laquelle  il  ejipofe  ^a  nature  des  Ou- 
vrages de  M.  Baglivi  ,  rend  comte  des  Ad- 

ia)  Me  Rmin-S'mon  (e)  Préfident,  M.  ^f. 
VteHxiioie  en  fut  le  Pré-    forti ,  le  Père. 

^'"^''Y'                    „  (/)  ^nMorbi  ^feront 

l  b  )    ^n  Functiones  à  CoUwvie  f 

fermentiu  ^  (g  )   Soutenue  par  Me 

(  c  )  Prelident  Me  C/4«.  PhiUppe^Rernard   de   Bor. 

dePmlon.  degnraïe  ,    O'M.Hecmct 

(  a  )    ^n  Ch'onicorum  y  préfidant                    ^ 

MorborumMedkinain^^  {h)    Jn    Rcmediomm 

»^ento,  cma  fjipdlex  f 
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dirions  faites  cète  Edition  ,  &  répond  a  eâ 
qu'on  avoit  mal  à  propos  opofé  de  bouche 
&  par  écrit  à  l'Auteur.  Il  y  traite  au(îi  d'une 
manière  très^favante  de  i'ufage  ,  des  difé- 
rences  &  du  choix  des  Siftèmes  j  &  fur-tout 
/de  l'utilité  de  celui  de  M.  Baglivi  ,  fondé 
fur  la  découverte  de  la  Fibre  motrice  ,  5C 
dont  cète  Préface  fait  voir  l'excellence  &  les 
avantages.  La  même  année  vit  paroître  deux 
Thèfes  de  la  compofition  de  M-  Hccqnet, 
Dans  la  première  ,  il  prouve  que  la  (^)  Saig" 
née  remédie  au  défaut  de  la  Tranfpiration  in* 
fenfible*  (b)  La  nécejftté  d'ordoner  la  Boijfoi} 
aux  Malades  ,  ^  le  danger  de  la  leur  refufer , 
font  deux  points  établis  dans  la  féconde.  El- 
les furent  foûtenues  (r  )  l'une  &  l'autre  dans 
les  Ecoles  avec  un  aplaudiffement  prefque  gé- 
néral. 

Il  dona  dans  la  fuite  une  Tradudion  de 
fa  Thèfe  fur  la  Saignée.  Il  en  fut  parlé  dans 
le  Journal  des  Savans  ,  &  M.  Hecquet  crut 
qu'on  avoit  eu  dcffein  de  le  tourner  en  ri- 
dicule. Il  prit  aulTitôt  la  plume  pour  la  dé* 
fenfe  des  Principes  ,  qu  il  s'étoit  éforcé  d'é- 
tablir. Mais  comme  fa  Réponfe  ne  put  paf- 
fer  au  Sceau,  parce  qu'on  la  qualifia  d'0«- 
'vrage  plein  d'inveBit'es  ,  il  prit  le  parti  de 
la  faire  imprimer  fccrètement.  Voilà  quelle 
fut  l'ocafîon  du  premier  Livre ,  qu'il  publia 
fous  ce  titre  :  Explication  Physiq.ue  é* . 

{a)  ^n  impeditaTran-  préfidant  ;  &  la  féconde  , 

fvirationi  fangiiinif  mijjio  f  ipax:  M,  Jean  Hecment ,  Iç 

(  b  )  ,Ak  PotHs  agris  in-  zi.  du   même  mois  ,  M. 

tcrdicerjdm  f  Hecqnct  y  préfî.dant   pour 

{c)    La  première    par  M.  Ho?:orc  Aîtchcht  pre- 

M.  Antoine  Pe^u^n  y  le  7.  mier  Médecin  du  Koi  d'Ef- 

de  Içvikr  y  M.  Hecque/ Y  pagne. 
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Mécanique  des  effets  de  U  Saignée  ^'  de  la  Boif- 
fon  3  dans  la  Cure  des  Maladies ,  avec  une  Re- 
'ponfe  aux  mauvaifes  plaifanteries  ^  que  le  Jour- 
nalifte  de  Taris  a  faites  fur  cete  Explication  de 
la  Saignée.  (  ^  )  Une  Préface  fe  préfente  d'a- 
bord, &  rend  comre  de  Tocafion  &  desavan- 
tures  de  cet  Ouvrage.  On  trouve  enfuite  la 
Traduâiion  de  la  Thefe  fur  la  Saignée  ^  précé- 
dée d'un  AvertifTement,  qui  contient  les  rai- 
/ons  ,  que  Ton  avoir  eues  de  la  compofer, 
L'Extrait  du  Journalijle  vient  après,  fuivi  de 
JaRéponfe,  qui  dans  quelques  endroits  a  té- 
cllement  trop  de  vivacité.  Mais  il  faut  avouer 
suili  que  Ton  trouve  dans  l'Extrait  une  apa- 
rence  de  ton  ironique  ,  qui  n'êtoit  que  trop 
capable  d'exciter  la  bile  d'un  Auteur  natu» 
rèlement  vif.  La  dernière  Pièce  du  Volume 
eil  la  Thefe  fur  la  Boiffon  ,  avec  un  Avertif- 
fement  ,  qui  contient  les  raifons  ,  que  M. 
Michelet  premier  Médecin  du  Roi  d'Efpagne, 
eut  de  procurer  la  compofition  de  cète  Thefe  ,. 
dont  il  devoit  être  le  Préftdent.  L'Auteur  de 
l'Extrait  de  la  Thèfe  fur  la  Saignée  ,  ne 
lailTa  pas  M.  Hecquet  fans  réplique.  Il  le  ré- 
futa lavament  dans  un  Livre  qui  parut  {h y 
en  ly/o.  avec  ce  titre  :  Remarq.ues  ^^  Àf/- 
decine  fur  dijférens  fujets  ,  principalement  fi^r 
ce  qui  regarde  la  Saignée  ,  la  Purgation  ,  ^  lit 
Boiffon  ,  J?ar  M.  Nicolas  Andry  ,  Doéïeur 
Régent  de  la  T acuité  de  Médecine  de  Paris  , 

{a)  C'efl  unpetiti«-ii.  Ouvrage  eft  muni  des  A- 
-Le  Frontirpice  porte  à  probations  de  M.  Vernage 
Chambéti  chés  Jean  Go-  Dn£teur  R'^gent  &  ancien 
tin,  tyoy.Mais  ce  fut  réèle-  Doïen  de  la  Faculté  àc 
ment  eiiFrance que  leLivre  Médecine  de  Paris,  &c  àc 
fut  imprimé.  MM.  Du  Irène  àc  Philip* 
{h)  I?M2.  à  Paris,  pe  Douté  y  Dodeurs  Re- 
pliés LdKHtit  d'îlonri,  Cej  gens. 

Ci) 
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Zecieur  éf  Trofeffeur  Royal.  On  s'atend  bîeiï 
que  je  ne  m'aviferai  pas  d'entrer  ici  dans  le 
décail  de  cète  querèle  littéraire.  Il  ne  m'apar- 
tient  {a)  i  ni  d'adjuger  la  vidioire  à  Tun 
des  deux  Combatans  ,  ni  de  vouloir  les  con-i 
cilier.  Ce  font  deux  grands  Maîtres ,  qui  fou- 
tiénent  des  Hipothèfes  contraires  ,  &  qui 
tendant  au  même  but  par  des  voies  diféren- 
tes  ,  ne  peuvent  pas  manquer  de  fe  réunir  dans 
le  féal  point  efTentiel ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la 
guérifon  des  Maladies. 

En  1708.  M.  Hecquet  fît  imprimer  {b)  Tes 
DifTertations  ,  De  l'Inde'cence  aux  Hommes 
d'accoucher  les  Temmes  ,  ^  de  l'ohligaiion  aux 
Temmes  de  nourrir  leurs  Enfants  :  pour  montrer 
far  des  raifans  de  Thyfique  ,  de  Morale  ^  dg 
Médecine  ,  que  les  Mères  n'expof croient  ni  leur 
'Vie  ni  celle  de  leurs  Enfans  ^  en  fe  pajfant  ordi~ 
nairement  d'Accoucheurs  ^  de  Nourrices.  Dans 
la  première  DifTertation  ,  Ouvrage  didé  par 
la  raifon  &  la  piété  ,  l'Auteur  s'élève  forte» 
ment  contre  un  abus,  qu'on  ne  doit  pas  ef- 
f  érer  de  voir  finir.  Après  avoir  prouvé  par 
un  détail  d'érudition  curieufe  ,  que  les  Acou- 
f:heurs  ,  inconus  à  toute  l'Antiquité  ,  font  de 
très-fraîche  date  ,  &  que  dans  toutes  les  Na- 
tions on  s'eft  toujours  fervides  Sages-femmes, 
il  établit,  10,  Que  l'ufage  des  Acoucheurs 
ji'eft  pas  moins  contraire  à  la  pudeur  naru- 
lèle  ,  qu'aux  maximes  du  Chriftianifme  ;  i»^ 
Qu'ils  n'ont  rien  qui  les  rende  fupérieurs  aux 
Sage-fcmmcs  ,  &  qu'ils  ne  pouroient  être  ad- 
mis que  dans  ces  cas  extrêmement  rares  , 
où  l'on  mandoit  autrefois  les  Chirurgiens  , 
c'eft-à  dire  quand  il  eft  néccfîaire  d'apeler  les 

(  «  )  t^on  no(h-um  inter  (b)  A  Trévoux,  chés 
li^s  tar.ias  ani^orereliifs,     Ktien-^e  Ganean.  ia-ii» 


Vie  de  M.  itecquét,  1^ 

ferremem  au  fecours  delà  Narure  :  50.  Qae 
U  coutume  de  fe  fervir  cTAcoticheurs  eji  moins 
un  tifage  à  recevoir  ,  quime  entrcprife  à  ré-* 
frimer  :  4".  Qae  les  Femmes  font  atijjt  capa^ 
blés  de  pratiquer  les  Acouchemens  ,  que  les  Hom" 
mes.  M.  Devaux^  célèbre  Chirurgien  de  Pa- 
ris ,  a  prétendu  réfuter  cet  Ouvrage  par  une 
courte  (a)  Diirertation  ,  qui  le  laiiTe  fubfl- 
fler  tout  entier ,  fans  l'avoir  même  éiîeuré. 
M.  Hecquet  montre  d'abord  dans  la  féconde 
DilTcrtation  que  les  Mires  fo?it  obligées  par  lé 
droit  naturel  de  nourir  leurs  Enfans  i  ce  qu'il 
prouve  en  particulier  par  les  fuites  de  l'A- 
couchement,  qui  manifcftent  Tintention  de 
la  Nature.  1°.  Il  examine  fi  l'on  s'eft  tou- 
jours fervi  de  Nourices ,  &  prouve  que  ce 
qui  s'en  trouve  dans  les  livres  des  Anciens 
n'autorife  point  les  Mères  à  fe  décharger  fur 
d'autres  d'une  obligation  indifpenfable.  5°.  Il 
indique  les  dangers  ,  que  l'on  fait  courir  aux 
Enfans ,  que  l'on  met  en  Nourice  ,  &  ceux 
aufquels  s'expofçnt  les  Mères ,  qui  ne  nou- 
rifTcLt  point  leurs  Enfans.  4".  Il  détaille  les 
inconvéniens  qui  réfulten:  de  l'ufage  des  Nou- 
rices  par  raport  à  l'union  des  Familles ,  Se 
par  raport  au  bien  des  Etats.  50.  Il  expofe 
îa  faufleté  des  motifs  fur  lefquels  les  Mères 
fe  difpenfent  de  nourir.  6^.  Il  établit  les  vé- 
ritables caufes  de  difpcnfe.  7°.  Enfin  il  en- 
feigne  le»  précautions  ,  qu'une  Mère  doit 
prendre  ,  quand  elle  eft  obligée  de  fe  fervir 

{a)  On  la  trouve  dans  nant  la  Chirurgie  des  ^c- 

la  II.  Partie  du  Tome  III.  coiichemens  ,  tant  jur  fot 

des  Mémoires d*Hiftoire &  origine  ,  que  furie  [nogrc! 

de  Lïttcrature  ,    imprimés  qu'elle  a  fait  en  France  ;w/- 

chés  Simart.   P.lle  a  pour  qu^à  frc'fent. 


titre  ;  DiJJertaiivn  conccr' 
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ti'une  Noarice.!  11  finit  par  douer  queîc]ur5 
confciis  importans  fur  le  choix  des  Sevreu- 
£z^.  Chacune  de  ces  Difîertacions  efl:  précé- 
dée d'un  As^crriiTement  fur  les  motifs  ,  qui 
les  ont  fait  entreprendre  &  publier.  Les  rai- 
fons  Phifjques  ,  Morales  &  Chretiénes  fur  lef- 
quelles  l'Auteur  fe  fonde  ,  paioiiTcnt  mifes 
.dans  un  fi  grand  jour  ,  que  l'on  n'aperçoit 
pas  ce  qu'on  pouroit  y  répondre. 

La  mérr.e  année  1708.  vit  paroître  le  Trai' 
ît  des  Dtfpenfes  du  Carême ^  (^)&c.  t]ui  re- 
parut d'abord  en  1709.  avec  quelques  légers 
changemens ,  cnfuite  en  17 15.  avec  des  Ad- 
ditions confidérablcs  ,  fous  ce  titre  :  Traite* 
des  Difpenfes  du  Carême ,  dans  lecjuel  on  dé" 
couvre  la  faujfeté  desfréîextes  qu'on  apporte  pour 
les  obtenir  ,  en  faifant  voir  par  la  Mécanique  dit 
Corps  les  raports  naturels  des  Alimens  maigres 
auec  U  nature  de  l'Homme  ;  ^  par  l'HiJioire , 
par  VAnalyfe ,  ^  par  l'Ob/ervation  ,  leur  con-^ 
venance  avec  la  famé.  Seconde  Edition  revue  ^ 
corrigée  ^  augmentée  par  V Auteur  de  deux 
Dijfer talions  ,  l'une  fur  les  Macreufes  ^  l'aU" 
ire  fur  le  Tabac  (b).  Un  Médecin  ,  tel  que 
M.  Hecquet  ,  chés  qui  l'écude  de  la  Religi.  :i 
?-voit  précédé  celle  de  la  Médecine,  qu'el^t; 
acompagnoit  toujours ,  ne  pouvoir  pas  voir 
fans  douleur  les  faintes  loix  du  Jeûne  Ec« 
cléfiaftique  négligées  ou  méprifécs  ,  fans 
que  fon  zèle  s'échaufât.  Ce  fut  le  motif,  qui 
lui  mit  la  plume  à  la  main ,  non  pour  com- 

(  a)  In-ii.  à  Paris  chés  Edition.  Le  Frontifpice  dÎ£ 

Trédc'ric  Léonard,  à  Cologne  }    mais  elle  fè 

(  b  )  z.  vcl.  iw-ii.  Pa-  trouve  à  Paris  chés  CIoh- 

lis.  Fratiçois  Fournier.  On  fier  ,  Da-vid  fils  ,  DamQTii* 

vient    cète    année    1741.  neville  y  &  Durand, 
d'ëu  faire  unâ   troifième 
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tatre  Tufage  légitime  des  Difpenjes ,  que  la 
fagc  condcfcendance  de  TEglife  a  cru  de- 
voir acorder  à  la  foiblefle  de  fes  Enfans  , 
mais  pour  établir  les  cas ,  où  l'on  peut  légU 
timemenc  y  recourir.  Son  Ouvrage  a  trois 
Parties. 

Dans  la  première  ,  après  avoir  fait  voir 
que  le  trop  d'amour  pour  la  vie  ,  ou  le  trop 
d'inquiétude  pour  la  fanté  caufe  les  fraïeurs, 
que  l'on  a  du  Carême  ,  qui  n  a  rien  de  fort 
extraordinaire  en  lui-même  ,  ni  de  trop  au- 
flère  i  il  examine  en  général  quels  font  les 
Alimens,  qui  conviénent  le  plus  particuliè- 
rement à  l'Homme,  &  pofe  d'aborcl  ce  grand 
Principe  ,  que  U  Ncuriture  La,  plus  propre  à 
l'Homme  ,  eft  celle  que  VEftomac  digère  plus 
parfaitement j  ^  dont  le  fang  sacomode  le  mieux ^ 
Une  courte  explication  de  la  manière  dont 
i'opère  le  broiement ,  qui  fait  la  Digeftion  > 
&  des  raifons,  qui  lui  font  rejeter  l'opinion 
des  Fermens  y  le  conduit  à  conclure  que  les 
Alimens  les  plus  fa'ms  é"  l^^  pj^^  naturels  font 
ceux  qui  fe  broient  le  plus  aifément  ,  &  dont 
les  fucs  font  analogues  ou  femblables  aux 
fucs ,  qui  fervent  à  l'entretien  de  la  vie.  Ces 
qualités  fe  trouvent ,  quoi  que  l'on  puilTe  dire 
au  contraire  ,  réunies  dans  les  Fruits ,  dans 
les  Grains  ,  dans  les  Racines  ,  dans  les  Her- 
bages &  dans  les  Légumes  5  &  c'eft  ce  qui 
le  porte  avec  raifon  à  leur  doner  la  préfé- 
rence fur  tous  les  autres  Alimens.  Il  entre 
fur  chacune  de  ces  chofes  dans  le  détail  le 
J3ÎUS  curieux  6c  le  plus  utile.  Il  pafTe  enfuite 
aux  PoifTons  ,  inconus  dans  les  Jeûnes  de 
l'anciéne  Eglife.  PoifTon  de  mer  ,  Poifïon 
«l'eau  douce  ,  Poiffon  falé  ,  Teftacées ,  Co- 
c^uillagcs,  tout  eft  examiné  ,   du  moins  les 

C  iiij 
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Efpèces  les  plus  comunes.  Il  prouve  qu'après 
ks  Fruits  de  la  terre  ce  font  les  Alimens  les 
plus  propres  à  rHomme.  Pour  hs  Amphi-. 
bjes  donton  fait  ufage  en  Carême,  com- 
nie  les  Tortues,  les  Loutres  ,  les  Macreu- 
les  ,  les  Pilets,  les  Blairies  &  quelques-au- 
tres ,  il  ne  les  confidère  >  &  ,  ce  femble  ,  à 
}ulte  tirre  ,  que  comme  des  Oifeaux,  ou  des 
Animaux  terreftres.    Ceft  pour  cela  qu'il  s'é- 

JM?'"^"^  ^'?''  ^''^^^"  ^^  permêtre  ces  fortes 
d  Alimcns  dans  les  jours  de  Jcime  &  d'Ab- 
itinence.  La  Grenouille  feule  trouve  irrace 
a  fes  leux.  Sa  chair  a  .  félon  lui  ,  desfucs, 
dont  les  qualités  paroifTent  les  mêmes  que 
celles  des  fucs  de  la  chair  de  Poiilbn.  Il  fait 
voir  enfuice  que  les  maux  dont  on  rejeté  la 
caufe  fur  U  Carême  ,  font  des  fuites  natu- 
leles  ,  ou  de  l'habitude  de  manger  de  la 
Chajr,  ou  de  l'inrempérance ,  ou  deladif- 
proportiou  des  Boiirons  avec  les  Alimens  fo- 
lides ,  ou  de  la  variécé  des  Mets  ,  que  l'on 
fe  permet  en  Carême,  ou  de  la  nature  6c  de 
J'exces  des  aiTaifonemens.  Ce  dernier  article 
le  fait  palTer  à  l'examen  des  diferentes  for- 
tes^ de  chofes  ,  qui  peuvent  entrer  dans  la 
préparation  des  Alimens  maigres.  Tous  ces 
«ietai's  ,  qui  font  immenfcs  ,  le  conduifent  à 
fon  objet  principal.  Il  fait  voir  la  néceffité  , 
la  nature  ,  l'antiquité  ,  l'étendue  ,  &  la  difé- 
rence  des  Difpenfes.  Il  établit  les  raifons  ,  fur 
lefquelles  on  peut  les  demander  &  les  donerj 
les  règles ,  qu'il  faut  fuivre  ,  &  les  précau- 
tions,  qu'il  faut  aporrer  en  les  acordant .  & 
de  quelle  manière  il  en  faut  ufer  j  enfin  à 
qui  l'on  doit  s'adrelTer  pour  les  obtenir.  Il 
traite  auifi  des  moïens  d'adoucir  l'Abftinen- 
ce  ,  &  de  rendre  le  Maigre  fuportable  ,  5ç 
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tîes  ralfons  de  permètre  l'ufage  des  oeufs.  Cècc 
portion  de  la  première  Partie  eflun  mélange 
curieux  &  folide  de  Phifique  ,  de  Théologie 
&  d'Erudition  Eccléfiaftique. 

La  féconde  Partie  ofre  encore  la  Théolo- 
orie  jointe  à  la  Philique.  M.  Hecquet  s'y  pro- 
pofe  d'expliquer  la  nature  &  les  avantages  du 
Jeûne.  Il  entreprend  d'abord  de  faire  voir  , 
en  partant  ,  qu'il  eft  plus  convenable  de  man- 
ger peu  que  de  manger  beaucoup  ,  &:  de  faire 
deux  repas  que  de  n'en  faire  qu'un  feul.  îl 
prétend  même  ,  malgré  l'opinion  comune  , 
que  le  repas  du  foir  doit  être  plus  ample  que 
celui  du  matin.  Il  montre  enfuite  l'antiqui- 
té du  Jeûne.  Il  le  trouve  établi  dans  rous  les 
tems  &  dans  toutes  les  Religions.  Il  détaille 
tout  ce  qui  concerne  le  Jeûne  des  Chrétiens  , 
&  fait  voir  en  quoi  confillic  véritablemenn 
fa  pratique  ,  quelles  caufes  peuvent  exemter 
de  l'obferver  ,  fuivant  quelles  règles  on  peut 
en  difpenfer  ,  &  quels  font  les  cas  ,  oii  Ton 
peut  légitimement  en  mitiger  la  rigueur. 

La  troifième  Partie  traite  de  la  BoifTon  en 
Carême.  Selon  l'efprit  de  l'Eglife ,  Tobliga- 
îion  du  Jeûne  entraine  celle  de  quelque  re-. 
franchement  dans  la  BoilTon.  La  plus  fîmple 
&  la  moins  nouriffante  eft  la  plus  conforme 
à  l'intention  de  la  Nature.  Elle  ne  doit  fer- 
vir  que  de  délaïant ,  pour  aider  la  digcftion 
des  Alimens  ,  &  de  véhicule  pour  porter  le 
Suc  nouricier  aux  diférens  canaux  ,  par  \ç.C^ 
quels  il  doit  pafTcr.  L'Eau ,  la  feule  Boiffon 
donée  par  la  Nature  ,  devroit  donc  être  pré- 
férée à  toutes  les  autres.  L'anciéne  Eglife  in- 
terdifoit  l'ufage  du  Vin  les  jours  de  Jeûne  ; 
ce  qui  c'eft  perpétué  jufqu'au  huitième  Siècle, 
que  la  Difcipline  s'eft  un  peu  relâchée  fur  ce 


5  4  Vie  de  M.  "Hecqmt, 

point.  La  févérlcé  de  l'Auteur  ne  va  pou?* 
tant  pas  jufqu  a  faire  un  crime  du  Vin  pris 
modérément  pendant  le  Carême.  Il  n'en  pro- 
pofe  alors  l'abftinence  entière  que  comme  un 
facrifice ,  qui  couteroit  plus  a  la.  Volupté  quàf 
ia  Nature ,  &  qui  feroit  moins  perdre  à  la 
Santé  que  gagner  à  la  Pénitence.  Après  quel- 
ques réflexions  fur  la  nature  des  Liqueurs 
enivrantes  ,  il  examine  \ç.s  avantages  &  les 
jnconvéniens  des   BoiiTons  les  plus  conues ,. 

6  foiihaite  que  pendant  le  Jeûne  on  s'inter- 
dife  au  moins  toutes  ces  Liqueurs  fplritueu- 
fes  ,  qui ,  félon  lui  ,  ne  font  pas  moins  con- 
traires à  la  Santé  ,  que  funeftes  à  la  Vertu, 
Les  BoifTons  chaudes ,  telles  que  le  Thé  ,  le 
Café  ,  le  Chocolaté ,  font  examinées  à  leur 
tour  avec  un  détail  très-curieux  d'Hiftoire 
&  de  Phifique.  Il  femble  à  TAuteur  que  leur 
ufage  modéré  pouroit  par  indul<:;ence  rempla- 
cer celui  du  Vin.  Il  débat  aufTi  la  queftion  ,• 
fî  la  BoifTon  rompt  le  Jeûne  ,  &  fe  décide' 
pour  Tafirmative  par  des  raifons  >  qui  paroif- 
fent  fans  réplique  ,  acordant  feulement  un- 
peu  d'eau  pour  apaifer  l'ardeur  de  la  foif.  Il 
fait  mieux  ;  il  done  les  moïens  de  la  pré- 
venir ;  &  termine  fon  Traité  par  l'examen 
des  raifons  ,  fur  lefquelles  on  peut  acorder 
la  permiflion  de  boire  en  Carême  hors  de 
repas. 

On  a  vu  par  le  titre  de  l'Ouvrage  ,  que 
le  Tabac  fait  auffi  la  matière  des  obfcrva- 
tions  de  l'Auteur.  Quoique  ce  ne  foit  pas  pro- 
prement un  Aliment  ,  M.  H^cquet  prétend 
qu'il  rompt  le  Jeûne  ,  parce  qu'jl  nourit  en 
quelque  forte,  en  ce  qu'il  confolide  &  for- 
tifie ,  en  même  tems  qu'il  s'opofe  à  la  diffi- 
pation  des  Sucs  nouriciers.    C'eft  pour  cela 
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qn'îl  en  iiirerciic  l'ufage  pendant  le  Jeûne,  ou 
qu'il  le  reilrcint  du  moins  aux  heures  des 
repas.  Cène  décifion  ne  paioîtra  point  trop 
extroidinaire  ,  quand  on  faura  qu'en  géné- 
rai il  regarde  le  Tabac  comme  pernicieux  , 
de  quelque  manière  qu'on  en  falTc  ufage. 

Les  agréables  <^  fuvans  Paradoxes  (  a  )  avan- 
cés dans  le  Traité  des  Difpenfes  ,  &c.  ne  fu- 
rent pas  généralement  aprouvés.  M.  Andry 
leur  opofa  l'Ouvrage  ,  qu'il  fît  imprimer  en 
1710.  fous  ce  titre  :  (^)  '^ho.w^'Ë.  du  Carême 
conjîderé  par  rapport  a  la  nature  du  corps  éf* 
des  Altmens.  En  trois  Parties  ;  où  l'on  exa^ 
mine  le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que 
les  Alimens  maigres  font  plus  convenables  à 
l Homme  que  la  Viande  :  ou  l'on  traite  ^  a  ce 
fujet ,  de  la  qualité  ^  de  l'ufage  des  Légumes  , 
des  Herbages  ,  des  Racines  ,  dts  Fruits  ,  des  Poif- 
fons  ,  ô^c.  Et  où  l'on  éclairât  phfieurs  queflions 
touchant  V Abflinence  ^  le  Jeime  ,  fuivant  les 
principes  de  la  Phifque  ^  de  la  Médecine  ;  en-^ 
tre  autres  ,  fï  l'on  doit  défendre  en  Carême  l'u- 
fage de  la  Macreufe  ^  du  T^ibac,  Le  même  Ou- 
vrage augmenté  confidérablement  &  retoa- 
.ché  dans  toutes  Tes  parties  ,  fut  réimprimé 
trois  ans  après  fr)  avec  ce  nouveau  titre: 
Traitl'  des  Alimens  du  Carême  ^  où  Von  ex- 

{  a.)     J'emprunte    cète  fervês-moi  donc.Monjteur , 

î^pieiTIon  d'une  Lètre  de  potir  cet  ufage  ^   Liifje'smoi 

M.   Fitgon  ,    en    date    du  libre  de'fetzfeur   de  'vos  fa- 

z.    Juillet    171t.  par   la-  'vans  é^   agréables  Para- 

quelle  il  prie  M.  Hecquet  doxes. 
de  L  difpen'er  d'accepter         {b)  /«  11.  Paris  /,  B, 

la    jlédicice    d'un  de  'es  Coi^nard. 
Ouvra,  e  .  il  efl  bon    lui         (  c  )  En  1715.  à  Paris, 

dit-il  ,    de   -vous  conferver  chés  /.  B.  Coignaxd  ,  en 

des  avocats  y   ejiii  ne  pa-  z,  vol.  in-li. 
roijfent  point  intérejjés.  Ré- 
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flique  les  différentes  qualités  des  Légumes ,  tté's 
Herbages  ,  des  Racines ,  des  Fruits  ,  des  Poiifons  y. 
des  Amphibies ,  des  Afatfone/nens  ,  des  Boi/fon's 
même  les  plus  en  upige  ,  comme  de  l'Eau  ,  du 
Vin  ,  de  lu  Bière  ,  du  Cidre ,  du  Thé ,  du  Cajfé y 
du  chocolat  :  ^  oh  l'on  éclairât  flufieurs  que. 
fiions  importantes  fur  l' Abjlinence  ^  fur  leJetU 
ne ,  tant  par  raport  au  Carême  ,  que  par  ra* 
fort  à  la  Santé.  L'Auteur  s'acaclie  par-tout  à 
réfuter  les  principes  établis  par  M.  Hecquet  y 
tant  fur  la  nature  des  Alimens  maigres  &  des 
avantages  ,  qui  peuvent  en  revenir  pout  la. 
Santé  ,  que  fur  la  Digeftioa  opérée  par  le 
broiement.  Cet  Ouvrage  eft  fort  méthodique  , 
très-bien  écrit  &  très-bien  raifoné.  La  défen- 
fc  expreife  de  M.  Andry  m'empêche  de  m'éten- 
drefur  les  louanges, qu'il  mérite  ;  mais  fa  mo- 
deftie  ne  doit  pas  s'ofeafer ,  fi  j'ajoute  qu'en 
lifant  fon  Livre  ,  après  celui  di^  M.  Hecquet  ^ 
on  fera  parfaitement  initruit  de  tout  ce  qu'il 
faut  favoir  touchant  les  diféreutes  matières, 
qu'ils  traitent  l'un  &:  l'autre. 

Les  nouveaux  principes ,  que  M.  Hecquet 
avoit  anoncés  touchant  îa  Digeftion ,  trouvè- 
rent encore  d'autres  contradicteurs  que  M. 
Andry.  M.  Vieuffens  le  Père  ,  Dodeur  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  ,  Méde- 
cin du  Roi,  Alfocié  de  l'Académie  des  Scien- 
ces de  Paris  ,  &  Membre  de  la  Société  Roïale 
de  Londres  ,  fe  déclara  contre  ,  par  un  Ecrit  : 
De  la  nature  ^  des  propriétés  du  Levain  de 
l'Eftomac  .mCéré  dans  les  Mémoires  de  Trévoux» 
Les  Journaliftes  ,  en  donant  l'Ecrit  de  M. 
Vieuffens  ,  invitèrent  M,  Hecquet  à  prendre  la 
défenfe  de  fon  Siftème  de  la  Trituration,  Lui- 
même  en  fentit  la  néceflité.  Ceft  ce  qui  fît 
qu'il  fe  hâta  d'inftruire  le  Public  de  ce  qu' H 
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IfliéJitoît  fur  ce  fujet ,  pau  de  courtes  Remar- 
ques fur  la  DiiTertation  de  M.  Vieujfens.  Elles 
parurent  fous  ce  titre  :  D  e  /^  Digcftion  des 
Altmens  ,  pour  montrer  cpielle  ne  fe  fait  pas 
far  le  moyen  d'un  Levain  ,  mais  par  celui  de  Ici 
Trituration  ou  du  hroycmentyContre l'article  x  m. 
des  Mémoires  de  Trévoux^  en  Janvier  1710. 
Ces  Remarques  contiénent  tout  le  plan  de 
l'Ouvrage ,  qu'il  projetoit  &  combatent  pied 
à  pied  tout  ce  que  M.  Vieujfens  avoit  dit  en 
faveur  des  Levains.  M.  Hecquet  lui  répon- 
dit enfuite  plus  en  détail  dans  le  Chapitre 
XVII.  de  la  première  Partie  de  Ton  Traité  de 
la  Digejlion. 

Le  18.  de  Janvier  1711.  il  fît  foutenir  {a) 
dans  les  Ecoles  de  Médecine  une  Thèfe  dans 
laquelle  il  examine  {b)  fi  les  Maladies  vié^ 
nent  du  'Broiement  des  Solides  ,  &  conclut  pour 
l'alirmative.  Cète  Thèfe  fut  en  quelque  forte 
l'anonce  de  l'Ouvrage  ,  qui  parut  la  même 
année  fous  ce  titre  :  De  la  Diglstion  des 
Alim£ns  ^  (^  d^s  maladies  de  VEfiomac  ,fuivant 
le  fijïlme  de  la  Trituration  ou  du  Broyement  , 
fans  laide  des  Levains  ou  de  la  Fermentation , 
dont  on  fait  voir  l'impo^bilitS  en  fanté  ^  en. 
maladie,  (c)  Il  efl  muni  des  Aprobations  de 
feize  {d)  des  plus  célèbres  Confrères  de  l'Au- 
teur. 

(a)Vzt  M.  J.  B.  TIk  des  Doïens  de  la  Faculté,; 
Jdartinenq.  M.  Hecquet  Delà  CarlicreAock^ut  Ks' 
préfida.  gent ,    Médecin  ordinaire 

(  b)  ^n  Morbi  à  Soli-  du  Roi  ,  &;  piemicr  Mé- 
d.ornm  tritii?  decin    de    M.    le  Duc  de 

{  c)  iH-ii,  Paris  ,  Ca-  Beiri  ;  MailLtrcl ,  Bcllctre^ 
njclser.  Gdly  ,  ThiiiUier  ,  Çc  Vinot  y 

(d)  Les  Aprobatears  Docteurs  Régens  ;  i//fre  8c 
du  Traité  de  la  Digeftion  ,  Lcmcry  ,  Dodeurs  Régeiis, 
iont  M  M.  le  Moine  ^Dc-c-  &  de  l'AcaL^émie  Roïdc 
Ceur  Régenc  ,  ôc  l'anciv-a    des  Sciences  i  Bercer ,  Doc- 
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M.  Hecquet  dans  une  favanre  Préface  retîl 
comte  des  raifons ,  qui  lui  firent  entrepren- 
dre cet  Ouvrage.  Il  le  défend  contre  le  pré- 
jugé, qui  pouroit  naître  de  l'idée  d'un  nou- 
veau Siftéme  j  &  s'étend  fur  les  avantages  &: 
les  inconvéniens  ,  qui  réfultent  pour  la  Mé- 
decine de  ce  qu'on  apèle  Siftème.  Il  fait  en- 
fuite  rénumération  de  tout  ce  que  fon  Arc 
peut  gagner  par  le  moïen  de  la  Trituration  , 
dont  la  conoillance  peut  conduire  à  la  guéri- 
fon  de  bien  des  Maladies  acoutumées  à  ne 
point  céder  aux  Remèdes.  Il  finit  par  exhor- 
ter fes  Confrères  à  faire  une  étude  profonde 
d'un  Siftème  ,  qui  lui  paroît  conforme  en  touc 
aux  vues  delà  Nature  ,  &  qu'il  ne  croit  fon;» 
dé  que  fur  desraifons  de  pratique  &  d'ufage. 

Le  Traité  de  la  Digejiion  a  deux  Parties.  La 
première  eft  ocupée  toute  entière  à  déveloper 
les  diférentes  branches  du  Siftème  de  la  Tri- 
turatîon.  L'Auteur  comence  d'abord  par  doner 
l'idée  de  la  Digejiion  de  l'Efiomac.  Selon  lui  , 
c'eft  une  opération  naturele  ,  par  laquelle  les 
jîlitnens  font  mis  en  état  de  fervir  à  la  Nutriy 
iion.  Pour  celle-ci  ,  c'eft  une  autre  opération, 
par  laquelle  les  Alimens  ,  ainfi  préparés  ,  s'a- 
cliquent  aux  parties  ,  qui  ont  àfe  nourir  y  ô* 

teur  Régent ,  Médecin  or-  Dofteur  Régent  &   Pro- 

dinaire  du  Roi  ,  &   Mem-  fefleur  des  Ecoles  ;  TVinf- 

bie  de  l'Acndémie  Roïale  /oi/z/jDodeur  de  la  Fac uké 

des   Sciences  ;  Jieneaumej  de  Paris,  Se  Membre  de 

Dofteur   Régent ,  Profef-  l'Académie     Roïale      des 

feur  des  Ecoles ,  &C  Mem-  Sciences  i  Du  Vetney ,  Mé- 

bre  de  l'Académie  Roïale  decin  du    Roi  ,    Membre 

des  Sciences;  Dm r<i/,Doc-  de  l'Académie  Roïale  des 

teur  Régent  &:  Profeflèur  Sciences ,  ôc  Profeiïeur  en 

de  Pharmacie  ;  ^'l\crédo ,  Anatomie  &:  en  Chirurgie 

Docleur  Régent    Ôc    Pro-  au  Jardin  du  Roi, 
^iFeur  des  Plantes ,  Pé^itty 


i 
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^y  tncûrporent.    Ainfi  la  Drgejiion  n'efl  point 
-une  produtftion  de  nouvèles  Subftances.  C'effc 
.un  dévelopcment  de  celles  qui  font  dans  les 
Alimens,  une  défiinion  ,  une  réparation,  une 
difTolution  de  matières.   Ce   n'eft  donc  point 
des  Principes  ,  mais  des  Parties  intégrantes  , 
que  la  Digejiion  di/Tcuc  j   &  ces  Parties  inté' 
grantes ,  en  perdant  leur  forme  ,  fans  quiter  leur 
nature ,  refient  propres   à  fe  corporifier  ,    ou  à 
compofer  des  parties  femhlables  à  celles  dont  elles 
font  comme  les  décombres  ou  les  débris.  Cète  idée 
de  la  Vigejlion  anéantit  la  tranfmutation  des 
Alimens  en  nouvèles  Subftances.  C'eft   d'a- 
près quelque   chofe  d'aulîi  fîmple  qu'il  faloic 
partir  pour  réfuter  les  Siftèmes  décriés  de  l'E- 
lixatton  ,  de  la  Putréfaciion ,  de  la  Macératiofjt 
&  de  la  Fermentation.  De  courtes  réflexions 
fufifent  pour  anéantir  les  premiers.  Le  der- 
nier ,   comme  le  plus  acrédité,  quoiqu'il  date 
à  peine  d'un  ilècle  ,    demandoit  une  réfuta- 
tion plus  étendue.    C'eft  dans  la  nature  du 
5ang  &  dans  la  ftrudure  des  Parties  folides 
&  des  Organes  ,  que  M.  Hecquet  trouve  de 
quoi  combatre  en  détail  le  Siftème  des  Fer-^ 
mens  Se  du  Levain  de  l'Ejlomac ,  en  même  tems 
qu'il  établit  celui  de  la  Trituration  ,  d'une  ma« 
îiière  ,  qui  m'a  paru  fatisfaifante.  Il  eft  cer- 
tain du  moins  qu'on  ne  peut  rien  répliquer  à 
ce  qu'il   répond  au  reproche  de  nouveauté  , 
que  l'on  faifoit  à  ce  Siftème.  11  doit  fa  naif- 
iance  au  célèbre   Erajîjlrate  ,  qui  vivoit  fîx 
cens  ^ns  ciyzni  G ali en.  Dionyfius  JEgeus  ^  autre 
favant  Médecin  ,  l'avoit  adopté  dans  un  Ou- 
vrage ,  dont  la  Bibliothèque  àzPhotius  nous 
a  confervé  l'Extrait.  On  en  trouve  même  des 
:raccs  dans  Ciceron,  Celui  de  la  Fertnentaùon  , 
rc^u  par  le  comun  des  Médçcins ,  a  pour  père 
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M.  jaillis  j  ou  pcuz-èuQ  van  Helmont.  CétfÇ 
première  Partie  finit  par  une  idée  des  Sécré' 
tions  ,  ou  de  V Economie  animale  ^  expliquée  par 
la  Trituration. 

La  féconde  Partie  traite  des  Maladies  de 
tEfiomac.  Un  Avcrîijfement  la  précède  ,  &  faic 
voir  les  avantages  que  la  Etoârine  de  la  Tri^ 
turation  ,  qui  efi  la  fiience  des  Solides ,  a  fur 
]a  Dod:rine  de  la  Termentation  ,  qui  efi  la 
fcience  des  Eluides.  Ce  font  de  nouvèles  cau- 
Tes  de  maladies ,  &  par  conféquent  de  nou- 
yèles  manières  de  procéder  à  leur  guérifon. 
En  vain  prétendroit-on  que  les  Siftèmes  font 
îndiférens  puifque  les  Indications  &  les  Efets 
des  Remèdes  font  toujours  les  mêmes.  La 
fcience  des  Solides  oblige  à  fe  conduire  d'une 
manière  toute  diférente  de  ce  que  Ton  avoic 
fait  jufqu'alors.  Elle  enfeigne  les  mcTiens  de 
prévenir  les  fautes,  que  l'on  avoit  comifes  ^ 
en  s'atachant  à  la  fcience  des  Fluides.  Elle 
dévoile  les  raifons  de  certains  fuccès  ,  dont 
la  Médecine  ne  pouvoit  rendre  comte  qu'im- 
parfaitement. Un  de  fes  plus  grands  avanta- 
ges fera  de  tenir  le  Médecin  dans  une  aten- 
tion  continuèle.  Plus  conoiffeur  en  mala- 
dies ,  il  fera  plus  exad  dans  fes  obfervations , 
&  plus  fur  dans  fa  pratique.  Les  nouveaux  fe- 
cours  ,  que  la  Triturmion  ofre  à  la  Médeci- 
ne j  s'étendent  j^ufqu'à  fournir  des  vues  pour 
la  guérifon  des  maux  incurables  j  &  peut- 
être  mènera- t-elle  jufqu'à  trouver  les  remè- 
des ,  qui  leur  conviçnenr. 

Le  Traité  des  Maladies  de  l'Eftomac  en 
raporre  l'origine  aux  changemens  ,  qui  fe 
font  dans  la  pixifion  des  VaifTeaux  -,  &  mon- 
tre qu'il  .eft  abfurde  de  recourir,  pour  la  trou- 
ver ,  à  la  Permematioa  des  Fluides.  Il  eft 
_  certain 
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certain  qu'en  général  les  Digeftions  mal  fai- 
tes font  les  caufcs  des  Maladies  de  l'Efto- 
mac.  Mais  ce  qu'on  atribue  à  Ton  trop  de  cha- 
leur ou  de  froideur,  à  Ton  relâchement ,  ae 
fauroit  être  Téfet  de  ces  précendues  caufes, 
L'Eftomac  n'a  point  de  chaleur,  qui  lui  foie 
particulière.  Il  a  ,  comme  les  autres  Vifcères  , 
fa  part  de  celk  qui  ,  répandue  dans  toute  la 
machine  ,  doit  contribuer  à  toutes  les  coc- 
tions  ,  à  toutes  les  digeftions  ,  qui  s'y  doivent 
opérer.  Sa  prétendue  froideur  eft  moins  une 
caufe ,  qu'un  éfet  de  maladie  ,  &  Ton  relâ- 
chement eft  une  impcfTibilité.  C'eft  ce  que 
l'Auteur  prouve  ,  en  montrant  que  tout  ce 
qu'on  expliquoit  infufifament  par  la  Ferment 
tation  &c  la  variété  de  fesaccidens ,  s'explique 
aifément  &  nètement  par  la  Trituration.  Csfi 
l'action  du  Broiement  y  plus  ou  moins  forte , 
€iui  fatisfait  à  tout  :  action  d'autant  préféra- 
ble à  /'Acide  ^  qutl  eji  indubitable  quelle  exi^ 
fie  dans  les  Vatjfeaux ,  puifquils  ont  tous  leur 
fîftole  ou  contiaéïion  ,  leur  preirion  ,  leur  of- 
cillation  ,  ou  reffort .,  au  lieu  que  /'Acide  ne 
fe  trouve  dans  le  fang  ,  ni  dans  le  tsms  de  fantè 
ni  dans  celui  de  maladie.  L'Eftomac  étant  un 
des  principaux  Organes  de  la  machine  ani- 
male ,  on  ne  fauroit  douter  que  fa  fonclioa 
ne  règle  celles  de  tous  les  autres.  Elles  en  em- 
pruntent leur  pcrfeélion.  C'cft  donc  dans  les 
défauts  de  la  coction  ou  digeftion ,  qu'il  faut 
chercher  les  caufes  des  Maladies  derEfto- 
mac.  Or  ces  défauts  ne  viénent  que  de  c  ux 
du  Broiement.  C'eft  ce  que  TAuteur  établit  , 
en  expliquant  comment  ces  diféieiites  Mala- 
dies fe  forment  ,  &:  tommenc  les  Remèdes 
iagiflent  pour  les  euérir.  Toutes  ces  Maladies 
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<i<.  les  Remèdes ,  qui  leur  font  propres  font' 

examinés  chacun  en  parricniicr. 

En  1730.  M.  Hecqtieî  fie  réimprimer  cet 
important  Ouvrage  ,  &  l'augmenta  d'un  pre- 
mier Volume  ,  qui  contient  d'abord  un  D.7C. 
cours. prélimmaire  fur  V étendue  de  la  Tritura'^, 
îton  f.zr  toute  l'Economie  animale  faine  ^  ma- 
lade  :  oh  après  avoir  expliqué  dans  une  première 
partie  l'ufage  ^  l'aâiion  des  principaux  remé- 
dies ^  fur- tout  de  la  faignée  ^  de  la  purgaiion. 
Von  répond  dans  la  féconde  au  Traité  de  Vufagr 
des  faignées  de  M,  Silva.  Cet  illnfcre  Trati— 
cicn  avoir  ataqué  ce  que  M.    Hecquet  avoir 
dit  dans   Tes  Obfervations  de  la  Saignée  ,  tou- 
chant les   diférentes    Saignées    &    l'extrême 
précaution  ,  avec  laquelle  on  doit  faire  ufage 
de  celle  du  pied.    La  perfone  de  M.  Silva  fe 
trouve  dans  cet  Ouvrage  auiïi  ménagée ,  que 
fon  Sirrème  l'eft  peu.  Pendant  que  M.  Hec- 
quet n'oublie  rien  pour  mètre  en  poudre  le 
Traité  de  V ufage  des  Saignées  ,  il  fe  fait  une 
ioi  de  rendre  par  tout  juftice  au  mérite  d'un 
Confrère  ,   qu'il  eftimoit.  Il  a  fait  imprimer 
à  la  fuite  de  ce  Difcours  cinq  Letres.   La  pre- 
mière j/z^r  la  Révidfion  ou  la  manière  de  la 
procurer.  La  féconde  ,  fur  la  Révulfîon  dans- 
les  Maladies  chroniques  ,    ou  l' Aute:iir  fait  voir 
les  eau  fe  s  dei  Maladies  incurables  dans  cheRé- 
'vulfion  omife  ,    imparfaite  ,  ou  manquée  dans 
ces  Maladies.  La  troifième  Lhre  contient  urt 
nouveau  Siflème  fur  la  Saignée^  qui  fait  voir 
dans  les  connoijfances  de  V Anatomie  moderne  la 
nécejjiîé  de  ce  remède  pour  le  rétahlijfement  de 
lafantéy  (^  Ja  fureté  pour  la  prolongation  de 
la  vie.   La  quatrième*^fl:;'^r  l'incompétence  dtt 
Kermès  minerai  pour  l'ufage  dé  Ir,  Médecine  ^ 
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"prouvée  pptr  la  connoijpinc'2  de  fanauire^  ^  tiri' 
certitude  de  fes  fucces  ;  .^^  incidemment  [i:r  le 
Liliun?  de  Paracelfe.  Enfin  la  cinquième  Lhre 
loule  fitr  les  M^iUdies  des  yeux  ,  pour  explt^ 
quer  ce  qui  en  a  été  dit  dans  le  Traité  des  A?nersi 
autre  Ouvrage  de  M.  Hecqt^M ,  donc  je  par- 
lerai dans  Ton  lieu.  M.  Petit  ,  favanc  Méde- 
cin de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  &  Mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences  ,  mort  vers 
le  milieu  du  mois  de  Juin  de  cète  année  1741. 
ataqua  cète  dernière  Lhre  ;  mais  l'Auteur  ne 
crut  pas  devoir  encrer  en  difpute  ,  &  fe  con- 
tenta de  répondre  par  une  Addition  ,  où  pour 
le  fonds  des  difîculcés  il  renvoie  à  fa  Letre 
même  ,  qui  répond  à  tout. 

Le  Tome  II.  renferme  le  Traité  de  la  T>i~ 
gejîion  (^  des  Mdadies  de  l'Eftoraac  à  revu-  ^ 
corrigé  7^  augmenté  far  V  Auteur ,  nonfeuhme7it 
en  quelques  endroits  ;  mais  encore  de  plufieurs 
réflexions ,  ^  d'un  Chapitre  entier  fur  l'embar- 
ras  des  premières  voye^  ,  <^  la  part  quil  a  dans 
hs  maladies.  On  j  trouve  encore  un  dernier 
Chapitre  qui  répond  aux  objedions  du  célèbre 
M.  Ajlriic  contre  le  Siftème  de  la  Tritura- 
tion. E!!':s  fe  trouvent  dans  un  Ecrit  réim- 
primé dans  ce  Chapitre  ,  &  donc  le  titre  eft  : 
Mémoire  fur  la  catife  de  la  digefion  des  Alimens, 
C'eft  tout  ce  qui  fe  pouvoic  dire  de  plus  fé- 
duifant  &  de  plus  folide  en  faveur  de  la  Ter-* 
tnentation  &  <\qs  Levains  ;  &  c'eft  auflî  ce  qui 
méritoit  le  plus  Tatention  de  M.  Hecquet.  Le 
volume  eft  terminé  par  le  Mémoire  de  M4 
Vieuffens  ,  fuivi  de  fa  réfutation  ,  &  par  la 
Th'èfe  fur  le  Broiement ,  donc  j'ai  parlé  plus 
haut. 

A  peine  la  première  Edition  du  Traité  de 
h  Vi^^flim  eut-elle  paru  ,  que  M.  Hecatiei 
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fut  obligé  de  fufpendre  fcs  travaux  Littérak* 
res.  La  Faeuhé  de  Médecine  l'élut  pour  fon 
Doïen  ,  le  5 .  de  Novembre  1711.  Son  premier 
mouvement  fut  de  refufer  un  honeur,  donc 
31  Te  croïoit  indigne.  Il  perfifta  même  quel- 
que tems  dans  un  refus ,  dont  Tes  Amis  s'a- 
fiigèrent ,  &  leurs  inftances  réitérées  eurent 
bien  de  la  peine  à  le  vaincre.  Il  ne  tarda  pas 
xnême  à  fc  repentir  d'avoir  cédé.  Dès  le  15, 
de  Janvier  de  l'année  fuivante  171 3.  il  vou- 
lut abdiquer.  Sa  mauvaife  (anté ,  peut-être 
même  quelques  déboires  le  portolent  à  cè:c 
démarche.  Mais  il  ne  put  obtenir  de  la  Fa- 
culté qu'elle  fe  prêtât  à  fes  vues.  Elle  chériT- 
foit  irop  rhoneur  ,  qui  lui  revenoit  du  rare 
mériie  de  fon  Doien  ,  pour  y  renoncer  fitôt.  ^ 
Elle  eut  même  ocafîon  quelques  jours  après 
de  lui  témoigner  combien  elle  l'eftimoit.  **  Uit 
,,  de  fes  Membres  y  dit-on  dans  un  Eloge  de 
j,  M.  Hecquet ,  (  a  )  avoit  mal  parié  de  foa 
3,  refpeclable  Coïen  dans  un  Difcours  public. 
„  La  Facuké  dans  une  AfTemblée  (  du  zj.  de 
j,  Janvier  171 3.  )  délibéra  en  conféuuence  û 
,,  l'on  obligeroit  ce  Médecin  à  lui  faire  ré- 
j,  paratiom  Mais.  M.  Hecquet  refufa  comme 
„  EToïen  de  conclure  j  &  celui  qui  l'avoit  ofen- 
„  fé  devint  depuis  fon  ami.  " 

Je  ne  dois  pas  aller  plus  loin  fans  faire 
ici  quelque  mention  d'une  Thêfe  ,  foutenuc 
{b)  dans  les  Ecoles  de  Médecine  le  5.  da 
même  mois  de  Janvier.  Elle  roule  fur  un  fu- 


{a)   Dans  les  MEXtor-  ris   chés  BrlaJJon.  1740. 
Kl  s  fourferviràl'HfJioi-  (b)    Par    Me  François- 

re    des    Hommes    lllufires  Antoine  le  Dran ,  fous  la 

dans    la    République    des  Présidence   de  Me    y/îndré^ 

Lètres  &c.  par  le  P.   Ni-  Crejjc\ 
itron.  Tome  XLI.  à    Pa- 
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Jet  ,  qui  faifoin  alors  la  matière  Je  prefqrsc 
tous  les  entretiens  j  &  les  circonftances  du 
tems  engagèrent  Ton  Auteur  à  la  faire  impri- 
mer en  François  en  même  tems  qu'en  Latin  > 
mais  féparement.  Voici  de  quelle  manière 
l'objet  en  eft  énoncé  dans  la  Tradudion.  (  a) 
S'il  ejl  des  Signes  qui  ajfurent  de  la  pmjfance 
des  Homfr.es  ,  autant  que  le  font  ceux  qui  re- 
fondent de  U  fagejfe  des  Tilles.  Après  avoir 
fait  paifer  le  Ledeur  à  travers  un  détail  de 
Faits  phifiques  6c  de  Defcriptions  anatomi- 
ques  ,  on  conclut  qu'une  Femme  en  état  de 
prouver  qu'elle  eft  encore  Fille  ,  eft  une  preu- 
ve certaine  &  non  fufceptible  d'équivoque  , 
que  l'Homme  ,  à  qui  le  Sacrement  Tunit  >  n'ef^ 
point  &  n'a  pu  véritablement  être  Ton  Mari  f 
Le  tour  ingénieux,  qui  règne  dans  toute  cère 
Théfe  -y  la  précifîon  des  Images  ;  la  vivacité 
des  Expreiïîons  y  l'élégance  &  la  pureté  du 
langage  Latin  ;  une  forte  d'inexaditude  dans 
le  ftjle  François  i  les  circonftances ,  dans  lef- 
quelles  M.  Hecquet  (e  trouvoit  alors  ,  a'ianî 
été  nomé  depuis  peu  par  Arêt  du  Parle- 
ment y  pour  doner  fon  avis  dans  un  Procès , 
dont  le  fiijet  avoit  raport  à  la  matière  de  la 
Thèfe  :  tout  concourut  à  faire  penfer  qu'elle 
ctoit  de  lui.  Depuis  ce  tems  on  n'a  pas  celTé 
de  le  croire  j  &  dans  deux  ( b)  Livres  im- 
primés Pannée  paffée ,  on  la  comte  au  rang 
de  fes  Ouvrages.  C'eft  avec  raifon^ ,  quoi  que 

(  a  )  ^n  lit  Virginitatis  ,  P.  Niceron  ,  &  l'autre  dans 

fit  yir'tUtatis   certa  indi  la     première     Partie     du 

ùa  ?  XXVIII.   Tome  de  la  Bi- 

(  è  )  Voies  les  deux  £/o-  bliothcque    Tran^oife.    Ces 

ges  da  M.  Hecquet  ,  que  àeux    tloges    font  de  M, 

j'ai  déjà  cités  ,  Se  qui  font  l'Abbé  Goujet,   Chanone 

inférés  ,  l'un  dans  le  To-  de  S.  Jaques  de  l'Hoptai, 
^e  XLI.  des  Mémoires  d^i 


5f?  ^      vie  de  M.  Uecquet. 

j'aiepu  dire  aa  contraire  dans  la  première  Ê* 
dition  de  cè:e  Vie.  Je  me  crus  en  droit  alors  , 
fur  la  foi  d'un  ancien  Confrère  de  M.  Hec" 
quet  ,  d'acribucr  ce  petit  Ouvrage  à  feu  M. 
îif;?/c»/ ,  Médecin  d^e  la  Faculté  de  Paris.  C'eft 
une  erreur  que  je  ne  dois  pas  laiffer  fublifter. 
Il  eft  véritablement  de  M.  Hecqiiet.  Oi-i  m'ea 
a  fourni  des  preuves  inconteftables.  J'ai  fil 
même  que  c'avoit  été  fon  intention  de  le  faire 
imprimer  à  la  fuite  de  fa  Médecine  Théolo- 
gique  avec  fes  autres  Thefes  j  &  qu'il  ne  con- 
fencit  à  le  fuprimer  que  pour  fe  prêter  à  la 
délicatefîe  du  Ccnfeur  Roïal ,  qui  faifoit  di- 
ficulté  de  le  comprendre  dans  fon  Aproba- 
tion. 

Cètc  Thèfe  fut  le  feul  Ouvrage  ,  que  no- 
tre Médecin  fît  imprimer  pendant  fon  Déca- 
nar.  Il  en  paiTa  tout  le  tcms  à  s'ocuper  des 
Afaires  de  fa  Charge  ôc  de  projets  ,  dont  l'exé- 
cution pût  faire  honeur  à  la  Faculté.  Dans- 
une  AlTemblée  du  i.  de  Janvier  17 14.  il  pro- 
pofa  de  compofer  &  de  mètre  au  jour  un  nou- 
veau Difpenfaire  de  Remèdes  ou  Code  de' 
pharmacie.  En  i'/4-^,  lorfque  Philippe  H/ir- 
doum  de  Saint-Jacques  êtoit  Doïen  ,  les  Mé- 
decins de  Paris  avoient  doné  pour  la  pre- 
mière fois  un  pareil  Ouvrage  ,  afin  qu'il  pûc 
fervir  à  guider  K^s  Apoticaires.  Ceux-ci  n'a- 
voient  auparavant  pour  règles  que  leurs  pro- 
pres lumières  ,  fouvent  aftés  bornées  ;  &  les- 
MéJecins ,  qui  fe  trouvoient  dans  l'impof- 
fibilité  de  cofi  ter  fur  les  remèdes ,  qu'ils  or- 
donoient  ,  ne  pouvoient  être  fruftrés  dans 
leur  atente  qu'au  préjudice  des  Malades.  Le 
Livre  avoir  été  bien  reçu.  Le  Public  s'êcoit 
reffenti  des  bons  éfets  ,  qu'il  avoit  produits. 
Mais  «tant  devenu  rare  ,  &  la  Pharmacie  ,s 
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depuis  ce  tems ,  s'ctant  enrichie  cîe  beaucoup 
de  nouveaux  Remèdes  ,  M.  Hecqtiet  fende 
combien  il  éroit  nécefTaire  d'en  faire  une  nou- 
vèle  Edition  ,  augmentée  de  toutes  les  ri- 
cheifes ,  que  la  Médecine  avoit  aquifes.  Sur 
fa  propofition  ,  la  Faculté  fe  chargea  de  cet 
utile  travail,  &  noma  quelques  (a)  Doc- 
teurs pour  y  procéder  avec  le  Doïen.  Pen- 
dant le  relie  de  la  féconde  année  de  fon  Dé- 
€anat  ,  on  s'aiTcmbla  chés  lui  tous  les  Ven- 
dredis ,  &  Ton  travailla  fans  interruption. 
Mais  rOuvrage  ne  pur  être  achevé.  Quel- 
ques incidents  particuliers  en  interrompirent 
niême  la  continuation  j  Se  ce  ne  fut  plufîeurs 
années  après  ,  que  l'on  s'y  remit  fur  les  re- 
montrances de  MM.  Reneaume  &  de  U  Hire  , 
ProfelTcurs  de  Pharmacie.  On  y  travailla  fous 
les  Décanats  de  MM.  Emmerez  ,  Andry  & 
Geoffroy.  Ce  Livre  ii  nécefîàire  vit  enfin  le 
jour  en  1731.  fous  ce  titre:  {h)  Dispen- 
saire de  Re'/nedes  j  ou  Pharmaco-pée  Parijiéne  ^ 
imprimée  p^%r  ordre  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  M. Hiacinthe-Thlodore  Baron 
étant  Doïen. 

La   gloire  de  la  Faculté   de  Médecine  &: 
de  rUniverfîté  de  Paris ,  fît  concevoir  à  M, 

{a)  MM.  Deminîque  ds  entr'autres   MM.  Second  ^ 

Jarci  ,    François  ,AJfortiy  Pradignac  ,  Geoffroy  de  VA- 

Philippe  Caron  ,    Michel-  cadcmie     des      Sciences  5 

Lo2<l^   Reneanme  de  la  G  a-  JauJJin  ,    RouJJelot  ,   Piat^ 

ranne  ,  Louis  Lémerj,  Cl<*ii-  Sc  f^illebrun, 
de  Fergne  ,  Etiemu-Tran-  {  b  )     CoDEX    Medka- 

fois  Geoffroy  ,   Philippe  de  mentarius ,  feu.   Pharmaco- 

ia   Hire  ,    Hiacinthe-Théo-  paa  Parifienfis  ex  Manda- 

dore    Baron  ,    Antoine   de  to  Pacidtatis  Medicina  Pa- 

Ji'.jfien  ,    Elle    Col-de-Vil-  rificnfis  in  iucem  cdita  ,  M^ 

tars  ,  ècjean  Eaptifie  Gué-  Hyacinthe  Theodoro  Baron  y 

Y2n.  Plufieius  Aporicaires  Decano.    chés    Cavdkr» 

célèbres  y  furent  .".pelés,  in- a. 
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Hecquet  un  autre  defTcin.  Ce  tue  de  bâtir  dej 
Ecoles  mieux  placées  &  plus  dignes  de  l'uns 
&  de  l'autre.  Le  plan  en  fut  drelTé  par  le  fieur 
Bdet  de  Chambim  ,  célèbre  Architede  ,  &  rc^ 
mis  entre  les  mains  de  M,  Fagon  y  alors  pre- 
mier Médecin. ,  que  M.  Hecquet  avoir  fait  cas- 
trer dans  Tes  vues  ,  afin  qu'il  en  facilitât  l'exé- 
cution par  fon  crédit.  Les  Ecoles  êtoient  en 
fi  mauvais  ordre  ,  comme  il  parut  par  la 
delcription  ,  que  M.  Reneaume  en  fit  conjoin- 
tement avec  un  Architecte  ,  que  M.  Fagon 
obtint  fans  peine  une  Loterie  pour  fubvenir 
à  des  frais  ,  aufquels  la  Faculté^  qui  ne  pof- 
sède  prefque  rien  ,  n'êtoir  pas  en  état  de  fu- 
iîre.  Mais  les  autres  Médecins  de  la  Cour 
aïanc  négligé  de  joindre  leur  crédit  à  celui 
de  M.  Fagon  ,  &  les  Doïens  ,  qui  fuccedè- 
rent  à  M.  Hecquet  ,  ne  s'étant  pas  doné  les 
mêmes  foins,  cère  Loterie  ne  fut  point  exé- 
cutée, &  le  projet  des  nouvelles  Ecoles  n'eut 
point  de  fuite. 

Comme  la  piété  préfidoit  à  toute  la  vie  de 
M.  Hecquet ,  elle  ne  l'abandona  pas  à  la  tête 
de  fon  Corps.  Il  fit  ordoner  par  Décret ,  quî 
déformais  douze  Dodeurs  Régens  ,  fix  An- 
ciens &:  fix  Jeunes ,  aflifteroient  à  la  Melfe,, 
qui  feroit  dite  dans  la  Chapelle  des  Ecoles 
pour  le  repos  de  fâme  de  chaque  Do(5ïeur , 
quelques  jours  après  fa  mort  ;  &  qu'on  leur 
doneroit  à  chacun  un  Jeton  d'aro-enr. 

Un  des  ufages  de  la  Faculté  ,''c'eft  que  les 
Doïens  diftribuenc  des  Jetons  en  entrant  en 
Charge.  M.  Hecquet  fatisfic  au  comencement 
ce  171 3.  à  cè:e  coutume  en  donant  à  cha- 
que Docleur  un  Jeton  d'argent  od  Ton  voiç 
les  Armes  de  la  Faculté  d'une  part ,  &  de 
J^'autre  ,  un   Serpent  ,  qui  s'élance  veis  un 

Temple: 
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Temple  élevé  dans  un  eudioic  efcarpé.  Pour 
Légende  ,  on  y  lie  ;  Monflrat  iter.  (  II  cnfci- 
gne  le  chemin.)  Cète  D^vifc  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  cet  Emblème  n'eft  pas  obfcar.  Le  Ser- 
pent répréfenre  EfcuUpe  ■  &  k  Temple,  le 
Sanduaire  de  la  Médecine  ,  c'eft-à-dire  ,  l'ha- 
bileté dans  cet  Art  ,  oii  l'on  ne  parvient  que 
par  un  travail  pénible  ,  défigné  par  l'éfort . 
que  le  Serpent  fait  ,  &  par  la  nature  du  ter- 
rain  ,  où  le  Temple  eft  bâti.  Le  même  Em- 
blème fe  trouve  répété  fur  un  côté  des  Jetons, 
que  M.  Hecquei  fie  diftribuer,  lorfqu'il  for- 
tit  de  Charge  en  1714.  &  de  l'autre  eft  fon 
Portrait..  C'eft  une  partie  de  l'ufage  ,  à  la- 
quelle il  avoit  d'abord  refufé  de  confentir  , 
&  qu'il  avoit  cru  remplacer  fufifament  par 
LEculIon  de  la  Faculté.  Ses  Confrères  &  fcs 
Amis  ayoient  eu  bcQu  le  foliciter,  ils  n'en 
avoient  pu  rien  obtenir  ,  &  Ion  n  auroit  ja- 
mais eu  fon  Portrait  fans  radrefTe  de  Zvi.  Ke* 
veaume  fon  ami  particulier. 

Il  conoilîoit  la  Dame  Le  Belle  ^  Sœur  de 
la  fameufe  Mlle  Chéron  ,  &  Femme  d'un 
Peintre  eftimé  ,  laquelle  outre  le  talent  de 
travailler  agréablement  de  miniature  ,  pofTé- 
doit  celui  ^de  peindre  de  mémoire.  C^uelque 
incomodité  ,  qu'elle  avoit  aux  ïeux  ,  fit  naî- 
tre à  M.  Keneaume  l'idée  d'une  rufe  inocen- 
te  ,  &  lui  fournit  le  prétexte  de  mener  cète 
T>a7ne  chhM.Hecquet .  comme  pour  le  con- 
fulter.  Pendant  qu'il  converfoit  avec  M  Ke^ 
nemme  &  M.  F/;/o/,  elle  eut  le  tems  de  l'exa- 
miner &  de  s'en  graver  les  traits  &  la  phi- 
fioaon\ie  dans  la  mémoire.  De  retour  chés 
elle  ,  elle  ébaucha  fon  efquifie  j  &  plufieurs 
vifîtes  ,  que  M.  Hecqnet  liîi  fit,  pour  la  con- 
duire dans  les  remèdes  ,  qu'il  lui  prefcrivoit  , 
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la  mirent  en   êtac  d'achever  Ton  ouvrage.  M. 
Le  Belle  en   fît  enfuite  la    copie  en  grand  ,*  & 
l'on  ne  fe  cacha  plus  de  M.  Hecquet  ,  qui  vit 
eue  fa  réfiftance  avoit  été  vainc  ,  &    qui  fe   j 
prêta  ,  quoiqu'à    regret  ,    au  befoin ,  que   le   i 
Peintre  avoit  de  fa  préfence  ,  pour  doner  les   j 
derniers  coups  à  ce  Portrait  ,  fur  lequel  on    ! 
grava    celui  des    Jetons  ,  dont  je  viens  de 
parler. 

Jufques  dans  les  plus  petites  chofes  M. 
Mecquet  voulut  doner  à  la  Faculté  des  mar-  „ 
ques  de  fon  afeâiion  &  de  fa  reconoi (Tance,  | 
C'eft  pour  cela  qu'avant  de  fortir  de  Charge, 
ai  orna  la  Salle  des  Alîemblées  d'une  belle 
Pend'jle  ,  &  qu'il  en  garnit  le  Bureau  de  deux 
Ecritoires  de  bon  goût. 

J'oubliois  de  dire  qu'un  de  fes  Principaux 
foins  fut  de  faire  revivre  les  Statuts  de  la 
Tacuké.  Plufieurs  abus  s'êtoient  introduits 
&  vraifemblablement  ils  ne  dévoient  leur 
origine  qu'à  Fignorance  prefque  totale,  où, 
l'on  étoit,  des  anciens  Ufages.  Il  crut  qu'il 
êtoit  important  de  les  remètre  fous  les  ïeux, 
&  c'eft  pour  cela  qu'il  fît  ordoner  la  réim- 
preffion  des  Statuts  dans  la  même  AfTemblée  , 
où  la  corapofition  de  la  nouvèle  Pharmacopée 
fut  réfolue.  Le  Livre  parut  en  17 14.  fous  ce  ti. 
tre:  {  a)  Décrets  ,  Rits  ,  'Vfages  ,  ér  louables 
Coutumes  de  la  très  -  faluhre  Faculté  de  Méde-. 
fine  de  Farts ,  &c.  M.  Hecquet  avoit  fait  im- 
primer à  la  fuite  une  Harangue  prononcée 
autrefois  par  le  favant  Gabriel  Naudé  dans  la 
cérémonie  des  Paranimphes  ,  fur  V Antiquité 
^  la   Dignité  de  tEcole  de  Farts  ,  avec  plu- 

(  a  )   DECRETA  ,  Ritus  ,    ficnjtum  ordinis  Confuetudù- 
'Vjus  ,  ac  lai'.dabiles  falu-     nés  i  &C.  in-H,  £luilUtt, 
éerrimi    Meditomm    ParU 
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^eurs  Eloges  de  quelques  célèbres  Médecins, 
récirés  auili  par  le  même  Naudé  dans  la  mê- 
me ocaiîon.  Quelque  bone  qu'eue  été  l'in- 
tention de  M.  Hecquet ,  le  fuccès  n'en  fut  pas 
heureux.  La  multitude  de  fes  ocupations , 
jointe  à  fcs  infirmités  ,  ne  lui  permit  pas  de 
veiller  lui-même  à  l'impreffion  des  Statuts, 
Il  crut  pouvoir  s'en  repofer  fur  la  fidélité 
d'un  jeune  Dodeur  fbn  Difciple,  qu'il  afec- 
tionoit  beaucoup.  Celui  ci  haArda  quelques 
changemens,  qu'un  zèle  mal-entendu  lui  fit 
aparament  croire  néce/Taircs.  Ces  changemens 
êtoient  peu  confîdérables  ;  mais  comme  la 
Faculté  ne  les  avoir  pas  ordonés  ,  elle  eût  droit 
de  s'en  ofcnfer.  Par  confidération  pour  M. 
Hecquet^  elle  n'en  témoigna  rien  pendant  le 
■refte  de  Ton  Décanat  ;  mais  (ous  celui  de  Ton 
fuccefTeur,  elle  crut  devoir  défavouer  par  un 
Décret  lanouvèle  Edition  des  Statuts  -,  &  pour 
y  fuplécr  ,  elle  en  fit  faire  une  autre. 

Les  fondions  du  Décanat  retardèrent  uîi 
peu  la  pablication  des  diférens  Ouvrages  que 
M.  Hecquet  méditoie  ,  tans  interrompre  le 
cours  de  leur  compofition. 

Vers  la  fin  de  1714.  pour  acréditcr  de  plus 
en  plus  le  Siftèmc  de  la  Trituration  ,  il  fit 
paroîrre  fon  Traité  Latin  [  ^  ]  Des  Moïens 
de  purger  la  Médecine  de  fa  grojjtereté  dans  lii 

{  a)  De  pHrganda   Me-  t^  reflitimntv.r   :    Ihique  , 

efichui  À  cm'urum  fordibas  j  Tritiis     i^ibiis    €-JcrberatA 

IJbi   detetio    E'Z'o.ciutntium  Fermentatione   ,  Fcrmea- 

fuco  i  PitTgatiomim  fr.ittdes  torum    ohiitcratm-    memo- 

^    im^ojhir.cl  ,      fcanàalo  ria  ^  /m>«  Solidorum  ÇyCic- 

^rtis    (ér  ^rtifcis  oppro-  mate   jiabilmntur    Morho- 

brio  futura  ,    revelantur  ,•  riim     C/£.tiologi^  jolidiores 

daioqiic    partium    Mecha-  CÎT*  nuhtlions  Cura,  in-il, 

nifmo  ,    Purgandi    leges  ,  Paris.  G.  Cavelicr, 
temi)ora  i  raii'jiies  enienda- 

Eij 
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Cure  des  Maladies  ;  Oh  Von  arache  le  mafq^ue 
AUX  'E'va.cuans  ,  ^  Von  révèle  les  fraudes  ^ 
les  impodures  ,  ^ar  le  [quelles  les  Purgacions 
déshonorent  ç^  V Art  ^  celui  qui  le  pratique  : 
Oii  par  Vexflicatîou  du.  Mécanifme  des  Par~ 
lies  ,  on  rétablit  les  loix ,  les  tems  ^  la  mé- 
thode de  la  Vurgation  :  Enfin  ou  Von  anéantit 
Ici  mémoire  des  Fer  mens  ,  en  faifant  fucom-^ 
ber  la  Fcrmentarion  fous  les  coups  du  Broie- 
ment ;  ô*  p^^  l^  Siftème  des  Solides  ,  on  éta- 
blît des  Etiologtes  plus  folides  des  Maladies  ,  c^ 
des  manières  plus  nobles  de  procéder  à  leur 
Cure. 

On  voie  par  ce  Titre  que  dans  un  Ouvra- 
ge d'afles  petite  étendue  l'Auteur  embrafle  une 
matière  très-vafte.  Au  refte  il  ne  fait  ici  que 
dévcloper  de  plus  en  plus  les  Principes  ,  fur 
lefquels  ils  s'étoit  fondé  dans  fes  Traités  des 
Di/penfes  du  Carême ,  de  la  "Digeflion  ,  &  des 
Maladies  de  VEjiomac.  Il  comence  par  doner 
la  véritable  idée  des  Sécrétions ,  qui ,  félon 
lui  ,  ne  font  point  la  féparation  des  Sucs 
purs  d'avec  les  Sucs  ou  matières  impures  j 
mais  feulement  la  divifion  d'une  Liqueur  pri- 
mitive ,  obligée  de  changer  de  forme  par 
laport  aux  diférens  Canaux  ,  qu'elle  doit  arc- 
fer.  La  Bile  ,  la  Limphe  ,  le  Suc  Pancréatique  , 
la  Pituite  ,  la  Salive  y  font  des  Sucs  ,  qui  cha- 
cun ont  leur  utilité  dans  TEconomie  animale , 
&  que  le  Siftème  de  la  Fermentation  avoic 
mal-à-propos  relégués  dans  la  clalîe  des  Exr 
crémens.  Il  avoic  falu  les  y  mètre  pour  au- 
lorifcr  l'ufage  ou  pluftôt  l'abus  des  Purga- 
tifs ^  à  quijl'on  donoit  tant  à  néroïer  dans 
Icspremieres  Voies.  Ces  diférens  Sucs  ont  leurs 
fondions  ,  &  les  expériences  prouvent  que 
l'intention  de  la  Nature  n'eft  pas  qu'on  les 
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mètc  dehors.  C/eft  dans  une  forte  de  Sécré" 
tiens  du  bas-vencre  ,  c'eft  dans  les  Urines  , 
dans  les  Sueurs  ,  qu'il  faut  chercher  les  Sucs 
excrémentiîiels  j  &  ces  derniers  même  n'onn 
pas  befoin  du  fecours  des  Purgatifs  ,  pour 
hâter  leur  fortie  ,  quand  elle  fe  trouve  re- 
tardée par  quelque  dérangement.  Ces  Remè- 
des y  nuifent  fouvent  plus  qu'ils  n'y  fervent^ 
Ces  premières  Idées  ,  qui  manifeftent  afTés 
le  de/fcin  de  l'Auteur  ,  l'engagent  à  réfuter 
tout  ce  qu'on  a  dit,  d'après  l'Antiquité  ,  fur 
la  (dépuration  du  Sang  ,  &  que  la  conoifTan- 
ce  de  fa  Circulation  &  des  loix  de  la  Na- 
ture auroit  du  faire  nbandoner.  Le  Sang  n'a 
rien  à  rejeter  ,  qui  pui/fc  s'amaiîer  dans  le 
centre  du  corps  ,  &  qui  n'en  puifle  être  ex- 
pulfé  que  par  le  fecours  des  Purgatifs.  Ce 
qu'il  a  de  fuperflu  s'évapore  par  la  tranfpi- 
ration  infenfible.  C'eft  ce  dont  on  ne  fauroic 
douter  ,  quand  on  efl:  au  fait  de  la  Sangui' 
fication.  Les  Alimens  digérés  fe  transforment 
en  Chile  j  &  ce  qui  pafTe  du  Chile  dans  les 
canaux  ,  où  le  Sang  s'achève  ,  eft  dépouillé 
de  ce  qui  dans  les  Alimens  ne  peut  pas  fe 
convertir  en  Suc  nouricier.  Ce  qui  s'amafTe 
dans  les  premières  Voies  ,  cète  Sécrétion  d'im- 
puretés n'eft  donc  point  l'éfet  d'une  dépura,- 
tion  du  Sang.  C'eft  le  fuperfiu  ,  c'eft  l'inutile 
des  Alimens.  Ce  que  les  Anciens  ont'dit  fur 
les  caufes  de  la  Vie  &  de  la  Santé  ne  fe  trou- 
ve pas  moins  contraire  aux  loix  de  l'Econo- 
mie animale.  Ils  ne  les  ont  cherchées  ,  ces 
caufes  ,  que  dans  les  qualités  bones  ou  mau- 
vaifes  des  diférentes  Liqueurs  de  notre  corps  j 
&  c'eft  de-là  que  la  Médecine  purgeante  croie 
n'avoir  à  s'ocuper  que  de  faletés  ,  &  d'im- 
mondices. Mais  la  Santé  nejl  autre  chofe  que 
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l'harnionie  des  Solicies  ^  des  Flui(îcs  ,  fruit 
de  l'ordre  confiant  des  mowvemens  des  uns  y  (^ 
des  directions  jufies  des  autres.  Le  aérange- 
ment  de  cèce  harmonie  produit  la  Maladie. 
Or  ce  dérangement  ne  peut  être  ocafioné 
que  par  des  variations  dans  les  mouvemcns 
«les  Solides.  Ce  qui  fait  évanouir  la  corrup- 
tion du  fang  j  les  fontes  des  Sucs  &  ks  amas 
«l'impuietés  ,  qu'on  avoir  regardés  comme  des 
caufcs  de  Maladie  ,  au  lieu  que  ce  n'en  font 
que  des  iimprômes  ou  des  fuites.  Après  quel- 
ques autres  Notions  préliminaires  ,  M.  Hec^ 
qnet  en  vient  à  la  Purgation.  Son  dcffein  n'cft 
pas  de  la  banir.  Il  convient  de  Ion  utilité  j 
mais  il  fe  plaint  du  mauvais  ufàge  ,  que  l'on 
en  fait  comunément.  C'eft  doue  à  rétablir 
les  loix,  quelle  doit  fuivre  ,  qu'il  s'aplique. 
Pour  y  parvenir,  il  comence  par  expliquer 
Tadion  des  diférentes  cfpèces  de  Purgatifs  j 
&  prérend  ,  contre  l'opinion  comune  ,  que 
ce  n'cfl:  point  dans  les  Liqueurs  ,  mais  dans 
les  Solîdes ,  qu'elle  fe  palfe  La  première  des 
loix  ,  qu'il  prefcrit  au  Médecin  ,  c'eft  qu'il 
ne  doit  point  recourir  de  Ton  propre  mou- 
vement à  la  Purg^îion.  Il  faut  qu'il  obfervc 
les  momtns ,  où  la  Nature  veut  elle-même 
la  procurer  ,  afin  de  l'aider  alors  de  tout  fon 
pouvoir.  C'eft  donc  fur  le  tems  &  les  circon- 
ftances  de  la  Maladie  ,  qu'il  doit  fe  dérer- 
miner.  Il  n'tft  pas  moins  dangereux  de  pur- 
ger mal -à -propos  ,  que  de  provoquer  les 
Sueurs  ,  ou  l'augmentation  des  Urines,  quand 
la  nécellité  n'en  eft  point  indiquée.  Il  eft  pour- 
tant des  cas  ,  oii  les  Maîtres  de  l'Art  s'écar- 
tent avec  fuccès  des  règles  ordinaires.  Mais 
ces  exemples  particuliers  ne  concluent  riea 
par  raport  à  la  Purgation  ,  qui  fait  partie  de 
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la  Cure  dans  toutes  les  Maladies  ,  &  qui  s'em- 
ploie pour  mètre  dehors  les  Humeurs  ,  qui 
les  entretiènent.  Il  a  de  tout  tems  été  déci- 
dé qu'on  ne  devoit  point  en  faire  ufage  dans 
les  comencemens  de  la  Maladie  ,  mais  qu'il 
faloit    arendre   qu'elle    eût    épuiîe    tous   Tes 
cforts  ,  &  fe  contenter  jufque-la  d'hume(Ser 
&  de  rafraîchir.  M.  Hecquet  démontre  par- 
faitement la  fagcfTc  de  cète  anciéne  métho- 
de. Si  les  Humeurs,  qu'il  faut  évacuer, êtoient 
renfcimées  dans  un  même  endroit ,  &  qu'el- 
les n'eufTent  befoin  que  d'une  force  ,  qui  les 
chafsâc  dehors  ,  on  pouroit  placer  les  Pur^ 
g-iîifs  a  Ton  gré.  Mais  bien  loin  que  ces  Hu- 
meurs foient   raflemblées  dans    un    feul  en- 
droit ,   elles  fe  logent  dans  cète  infinité  de 
canaux ,  dont  le  corps  eft  compofé.    Le  Fur^ 
gatif  doit  donc  rendre  à  ces  canaux   le  ref^ 
fort  ,  dont  ils  ont  befoin  pour  opérer  Tépan- 
chement  de  leurs    Sucs.    Il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  ces  Sucs  ,   qui  forment  les  Mala- 
dies ,  font  les  mêmes  qui   dévoient  ,    après 
avoir  fourni  le   nécelTaire  de  la  Nouriture , 
fe  diffiper  par  la  tranfpiration.    Ces  Sucs  re- 
iîluans  fur  eux  -  mêmes  dans   leurs  canaux  y 
font  retenus.  Quelquefois  ils  font  éfort  pour 
fe  dégager  ,  &  ne  pouvant  entrer  dans  leurs 
'Excrétoires  ,  qui  fe  trouvent  bouchés  ,   ils  fe 
jècent  dans  des  canaux  voiiins  ,  dcftiués  à  ren- 
fermer d'autres  Sucs.  De-là  nait  la  confulîoii 
des  Sucs ,  qui  rcmplillant  des  canaux   étran- 
gers ,  préparent  au  Médecin  un  ouvrage  d'au- 
tant plus  difîcile  ,  que  la  force  &  la  préci- 
pitation n'y  peuvent  rien.  Le  teras  &  la  pru- 
dence ont  feules  droit  d'en  venir  à  bout.   Il 
faut  de  l'adrelTe  pour  féparer  les  Sucs  les  uns 
d'avec  les  autres ,  &  pour  les  rendre  chacun 
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aux  VaifTeaux  ,  c]ui  doivent  les  recevoir.  La 
légirime  difpenfanon  des  Sucs  réta'oHe  ,   le 
Sang  reprend  l'égalité  de  fa  circulation  ;  les 
Sécrétions  fuivent  leur  ordre  naturel  ;  les  Fonc- 
rions  font  rtmifes  en  vigueur  &  la  Santé  fe 
trouve  de  letour.    Il    fuit   de   ce  détail  c|uc 
toute  Turgation  efl:  inutile  ,  ou  même  dange- 
reufe  ,  tant  que  les  Humeurs  confondues  rou- 
lent avec  le  Sang  ,  ou  tant  que  les  divers  Sucs 
rempliffent  d'autres  canaux  que  les  leurs.  Le 
but  de  la  Purgation  eft  de  débarrafler  le  Suc 
nouricier  des  autres  Sucs  ,  qui  peuvent  s'y  mê- 
ler ,  &  de  le  ramener  dans  fes  Sécrétoires    Cère 
idée  (i  fimple  fait  difparokre  les  chimères  de 
Frécipiiatiom  ^   de  CoUiqudtions  ,  de  Defpuma- 
tions ,  dj  Déptirations.  Termes   raalheureufe- 
ment  empruntés  de  la  Chimie,  &   qui  doi- 
vent fuivre   le  fort   de  la  Doctrine  des  F^r- 
rr.ens  &  de  la  Fermentation.   Les  Purgatifs  ir- 
ritent ,   &  ne  fermentait  point.   Ils  picotent  , 
Se  ne  bouillonnent  poim.  Ils  opèrent,  en  mê- 
lant les  Solides   en    mouvement  ,    &  non  en 
augmentant  par  eux-mêmes  la  fluidité  des  Li-m 
cfuides.   Ils  ne  forment  point   les  Humeurs , 
ils  les    trouvent  toutes  formées  >  ils  ne   les 
contraig:  ent  point  ,  ils  les  conduifent  ,   oii 
leur  pente  les  entraine  ,  &  les  déterminent  à 
fe  remètre  chacune  en  poîTeffion  de  fon  porte. 
La  Purcration  n'eft  donc  autre  chofe  que  le 
rétabliuement  de  la  détermination  ,  de  la  di- 
recïion  des  Humeurs.  Il  me  fufit  d'avoir  anon- 
cé  les  diférens  Principes  fur  lefquels  tout  cet 
Ouvrage  eft  fondé.  J'ajoute  que  M.  Hecquet 
adopte  les  loix  de  la  Purgation  prefcrites  par 
Jîippocrate.  Elles  fe  réduifent  à  deux  princi- 
pales que  voici.  Iq.   ^e  point  doner  de  Méde' 
fine  à  cenx  qui  font  en  état  de  erudité.  zo.  Con^, 
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dtiîre  les  Hut/ieurs  au  but  ,  qu  elles  fe  propo^ 
fent ,  ^  les  faire  pajjet  par  les  routes  ,  que  la 
Nature  leur  a  marquées.  Je  ne  fais  fi  je  me 
trompe  ,  mais  il  me  femble  que  rAureiir  ne 
promet  rien  dans  Ton  Ticre  qu'il  n'exécute, 
a  Taide  de  la  Phifîque  la  plus  foiide  ,  &  d'une 
manière  de  raifoner  extrêmement  exadle. 

Il  a  mis  à  la  têre  de  cet  Ouvrage  un  (^) 
Difcours  préliminaire  ,  dans  lequel  il  relève 
le  mérite  de  la  méchode  c[\iHippocr^te  a  fui- 
vie  dans  fes  Fcrits  j  done  de  juftcs  louan- 
ges à  ceux  qui  l'ont  imité  ;  fait  voir  les  in- 
convéniens  ,  tîans  Icfquels  font  tombés  ceux 
qui  fe  font  ouvert  d'autres  routes  ;  s'étend 
fur  les  avantages ,  qu'on  peut  retirer,  &  fuff 
les  domagcs,  qui  peuvent  naître  des  nouveaux 
Livres  de  Médecine,  félon  la  méthode  à  la- 
quelle leurs  Auteurs  font  atachés  ,  &  mon- 
tre de  quelle  manière  on  s'y  doit  prendre 
pour  faire  l'examen  ou  la  critique  de  ces  Li- 
vres. Tout  ce  qu'il  dit  fur  ces  diférens  fu- 
jets  me  paroît  d'autant  plus  judicieux  ,  qu'il 
veut  que ,  foit  en  écrivant  foi-même  ,  foit 
en  jugeant  les  Ecrits  des  autres  ,  on  n'ait 
pour  vue  que  de  travailler  à  perfcdioner 
\3.  pratique  de  la  Médecine.  Il  fait  aulTi  par 
ocafion  l'Apologie  du  Siltème  des  Solides , 
&  rend  comte  des  raifons  ,  qui  l'engagent  à 
fe  déclarer  contre  le  trop  grand  ufage  des 
Purgatifs. 

Depuis  1714.  jufqu'cn  1711.  M.  Hecquet 
ne  fit  rien  imprimer.  Ce  fut  cète  dernière 
année  qu'il  dona  l'Ouvrage  qui  porte  ce  Ti- 


(  a  )  PROLOQ.UIUM  de     litate  attt  damno  y  de  cenfn» 
tolerandis  Mcdicina  no-u'is     ra  Hlorum  AHt  jadicfç* 
Libris ,  ubi  de  illontm  ati. 
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tre  :  (  ^  )  La  Me'diiCine  expofée  fous  un  noU" 
veau  jour  j  oh  l'on  fait  voir  que  les  irrégula- 
rités de  la  circulation  du  Sang  produifent  les 
dérangcmens  des  Sécréiions  ,  ^  les  'mélanges 
non  naturels  des  Sucs  ^  des  Humeurs  ;  ou  l'on 
rejhe  les  rêveries  Jifiématiques  des  Etiologies  , 
pour  tirer  les  vraies  eaufes  des  Maladies  ,  ^ 
les  vértiables  moiens  dy  remédier  j  des  dé  for  ~ 
dyes  ,  qui  furviénent  aux  loix  des  mouvanens 
du  Sang.  Deux  parties  ,  dont  la  première  eji 
,  Philiologique  ,  (^  la  féconde  Pathologique. 
A  lafinfe  trouve  une  Addition  sur  la  Piste, 
conformément  aux  mêmes  loix  de  l'Economie 
animale.  L'Auteur  perfuadé  du  tort ,  que  les 
diférens  Siftèmes  philofopbiqucs  ,  ont  fait  à 
la  Médecine  >  ciTaie  de  ramener  fcs  Confrè- 
res à  l'intention  de  la  Nature.  La  Maladie, 
comme  la  Santé  ,  coniifte  dans  le  mouve- 
ment. Tout  mouvement  a  des  périodes ,  des 
-degrés  ,  des  intervalcs  ,  des  raports ,  qui  lui 
font  particuliers.  Il  ne  s'agit  donc  que  d'en 
obferver  &  d'en  étutlier  les  phénomènes;  & 
d'en  faire  une  combinai  Ton  exa(fle  ôc  pro- 
portionée  aux  diférences  ci'âge  ,  de  fexe  ,  de 
lai  Ton  ,  de  climat.  C'eft  ainfi  que  la  voie  de 
LObTcrvacion  peut  conduire  les  Médecins  à 
la  guérifon  des  Maladies.  Telle  efl:  la  bafe 
de  tout  cet  Ouvrage  ,  que  M.  Hecquet  divifc 

[  4  ]  No  vus  Medicirne  borum  caujx  ,  -veraque  me.- 

Cor.j^cBus  ,   tibi  ex  jangi'i-  dendi  leges.  Pars   frima  , 

nis  circtiitus  anomaliis  Se-  qua  Phyliologic.i  efL  Pars 

cretionum   errata  ,  mifcci-  jecunda  ,    qita  P^hologi- 

îanea   ftccorum   &-   humo-  ca  eji.  .Aciedtt  ^ppendix 

rum  .jdititcria  deduamtur  j  de    Pefie  ,    iifdem   œcono^ 

mijp.jque  fyjîcmatiiis  ittio-  mia    animalis   legibiis  /?<*• 

logijrum  deliriis  ,    extur-  bilita.     Paris.    Gmll.    C*- 

batis  fanguinis  motutim  le-  velicr,  i.   Vol.  in-lX, 
^ibus  emunturgenhina  mor- 
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en  cîeiix  parties.  Dans  la  prcmicre  il  traite 
Je  la  nature  du  Corps  ,  &:  dans  la  féconde 
de  celle  des  Maladies.  Il  parle  cnfuite  des 
Remèdes  conformément  aux  Principes  éta- 
blis dans  le  c  .urs  de  l'Ouvrage.  L'ocafion  de 
la  Pefte  ,  dont  la  i^rovence  êtoit  alors  afli- 
gée  ,  cngaf;ea  l'Auteur  à  faire  à  cèce  horri- 
ble Maladie  une  aplicacion  particulière  des 
régies  générales  ,  dont  il  croïoit  avoir  dé- 
montré la  vérité.  C'eft  le  but  de  fon  Addition 
fur  Ici  Pejie, 

Il  fit  imprimer  la  même  année  cet  autre 
Ouvrage  fur  îa  même  matière  :  (  ^-  )  Traite* 
de  U  Pefte  ,  ou  en  répondant  aux  '^eftions  d'un 
Médean  de  Province  fur  les  moisns  de  s  en  pré" 
fermer  ou  d'en  guérir  ,  on  fait  voir  le  dxnger 
des  Baraques  ou  des  Infirmeries  forcées.  Avec 
un  Problème  fur  la  Pefte,  Le  but  de  ce  Traité 
n'cft  pas  de  décider  fouverainement  de  la 
manière  de  traiter  la  Pelfe  ,  mais  feulement 
d'expofer  les  diférentes  méthodes  ,  que  de 
grands  Maîtres  ont  fuivies  avec  fuccès.  Con- 
vaincu que  la  Pelle  s'atache  moins  aux  Hu- 
meurs qu'aux  Efprits  ,  on  dotie  ici  moins 
de  créance  aux  Evacuans  ^  qu'aux  Remèdes, 
qui  préviénent  la  fougue  des  £fprits  ,  qui  s'o- 
pofent  à  leurs  écarts  &  qui  rcdrelTent  leurs 
irrégularités  ;  on  fait  valoir  la  Saignée  ,  heu- 
reufement  pratiquée  dans  cète  Maladie  par 
d'-habiles  Médecins  ;  on  relève  le  prix  des 
Sudorifiques  ,  des  Acides  ,  des  Narcotiques  , 
des  Ahforbans  &  des  Fébrifuges ,  fuivanr  les. 
dofes  ,  les  correctifs  &  les  afforcimens  nécef- 
faires.   £n  un  mot  ce  Traité   renferme  dans 

{A)k  Paris.  Gnill.  Cavdier.  Vol.  »«-iz.  d'enviroa 
jeo.  pages. 
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un  court  efpace  comme  des  modèles  de  mé- 
thode pour  traiter  la  Perte  ,  dans  lefqucls  la 
prudence  &  le  difcernemenc  du  Médecin  peut 
trouver  à  fe  fixer  aifément ,  en  apercevant 
d'un  coup  d'oeil  ce  que  l'on  a  pratiqué  le  plus 
heureufement ,  &  ,  ce  que  Ton  peut  le  plus 
légitimement  mètre  en  ufage  pour  parvenir 
à  la  guéri fon  ,  luivant  les  règles  de  l'Arc , 
&  félon  les  diférences ,  ou  de  Ja  Maladie  en 
elle-même  ou  de  fes  fimptômes. 

Dans  le  Problème  fur  U  Pe/Ie  ,  M.  Hecquet 
examine  fi  cère  Maladie  ell:  réellement  incu- 
rable. Il  conclut  qu'on  la  peur  guérir  ,  parce 
qu'elle  eft  du  genre  des  Maladies ,  dont  les 
caufes  font  conues  j  &  qu'en  fuivant  les  in- 
dications de  la  Nature  ,  on  lui  peut  opofer 
des  Remèdes  convenables. 

Le  i8.  de  Mars  1735.  il  fit  foutenir  dans 
les  Ecoles  une  [a'\  Thèfe ,  dans  laquelle  il 
prouve  que  \_b~\  la  Loi  du  Carême  eft  unt 
image  des  Loix  du  Créateur  <^  de  la  Nature, 
C'eft  à  proprement  parler  un  précis  fort  court 
de  fon  Traité  des  Difpenfes. 

En  1714.  parurent  [  c]  dans  un  feul  Vo- 
lume quatre  Ouvrages  diférens  ,  aïant  tous 
raporc  à  la  Petite  Vérole  ,  fous  ce  Titre  com- 
mun ;  Observations ///r  U  Saignée  du  pied 
(^  fur  la  Purgation  au  commencement  de  la  Pf- 
ùîe  vérole  ,  des  Fièvres  malignes  (^  des  gran- 
des MaLtdies.  Preuves  de  la  décadencs  dans  Id 
Pratique  de  Médecine  ,  confirmées  par  de  jujîes 
rai  fon  s  de  doute  contre  l'Inoculation.  On  trouve 
d'abord    les    Ohfervations  Jur    la  Saignée  dté 

(a)    Elle    fut   foutenue  N-tttir-ie  Legnm  imago  Car- 

par   M.    Guillaume  lofeph  nifprivii  Lex  f 
de  l'Epine.  (c  )  In  iz.  Piris.Gaill, 

(  l>  )    ^n  Çreahris   C^  Cavetier, 
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pied  Sic.  puis  celles  fur  U  Vurgation  :  enfuice 
les  Preuves  de  décadence  dans  la  pratique  de 
Médecine  :  enfin  les  Raifons  de  doute  contre 
l'Inoculation  de  la  petite  Vérole,  Les  bornes  , 
dans  lesquelles  je  luis  obligé  <dc  me  renfer- 
mer,ne  mepermètann  pas  de  m'étendre  fur  ces 
quatre  petits  Traités  ,  qui  tiénenc  un  rang 
confidérable  parmi  les  Écrits  de  l'Auteur  ;  je 
me  contente  de  rendre  comte  de  Tes  vues  , 
en  raportant  ici  le  court  AvcrtifTemenr ,  qu'il 
a  mis  à  la  tête.  ,,  Ces  Obfervations  font  des 
„  Réflexions  ou  des  Pcnfées  fur  la  Médecine  ; 
,,  car  comme  la  penfée  diftins^ue  l'Homme 
„  en  général  ,  elle  caraélérifc  flngulièremenc 
,,le  Médecin.  En  éfet  la  Médecine  eft  l'arc 
„  de  penfer  fur  la  fanté  des  Hommes  ,  la 
„  fcience  de  méditer  fur  leur  conlervation. 
„  Un  Médecin  peut  s'en  tenir  à  des  penfées 
„  fecrètes  ou  particulières  ,  tant  que  fe  trou- 
5,  vant  dans  le  courant  des  Règles  fuivies 
„  par  tout  le  m.onde  Médecin  ,  il  en  eft  qui- 
„  te  pour  s'y  rendre  lui-même  atentif  &  ii- 
5,  dèle  ;  mais  il  devient  obligé  de  penfer  tout 
,,  haut  ,  quand  il  faut  avertir  le  Public  du 
j,  danger,  où  l'on  met  la  vie  des  Hommes, 
„  par  les  expériences  neuves  &  les  eifais  ha- 
,,  fardés  ,  auxquels  oii  les  cxpofe.  En  ce  cas 
,,  on  penfe  avec  lui ,  on  l'entretient  de  fes 
„  dangers  ,  on  le  met  en  garde  contre  les 
„  entreprifes  ,  qui  intérefTcnt  fa  vie.  Eft-ce 
„  qu'on  voudroit  indifpofer  le  Public  ou  le 
,,  foulever  contre  qui  que  ce  foit  de  ceux  qui 
„  gouvernent  la  Santé?  Certes  l'on  n'en  veut 
„  à  perfone  ,  mais  un  Médecin  étant  par 
,,  état  l'Homme  du  Public  en  matière  de  San- 
5,  té  ,  il  lui  convient  d'avertir  que  des  ma- 
„  nicrcs  d'uae  nouvèle  Pratique  ,  qu'on  vci»- 
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„  droit  établir  dans  le  monde  ,  font  Con- 
,,  traires  aux  loix  de  l'Art  &  de  la  Nature.,, 
Quoi  que  dans  le  tems  on  fe  foit  récrié  [-«] 
contre  ces  dilérentes  Obfervations  ,  elles  n'en 
méritent  pas  moins  l'atention  de  ceux  qui 
veulent  fe  renrire  habiles  dans  la  Cure  des 
Maladies  ,  aurqucUcs  elles  ont  raport.  M. 
Hecquet  ne  parle  que  d'après  Tes  Obfervations 
&  celles  des  plus  favans  Médecins  ,  &  c'eft 
un  fait  avoué  que  perfone  n'a  jamais  traité 
plus  heuieufement  que  lui  la  petiie  Vérole, 
les  Fièvres  malignes  &  les  autres  Maladies 
de  venin. 

La  même  année  1714.  il  enrichit  encore 
le  Public  de  fon  Commentaire  Larin  [^  ]  fur 
les  Jphonfmes  d'Hippocrate.  En  1727.  M.  De- 
vaux  (avaiit  Chirurgien  ,  donc  j'ai  déjà  parié  , 
les  fit  imprimer  en  François  fous  ce  Titre  : 
[c]  Les  APHORiSMts  d'Htppocrate  expliqués 
conformément  au  feas  de  VA.it eur  ,  a  la  Pra- 
tique Médecinale  ^  ^  à  la  méchanique  d'i  corps 
humain  ;  Traduction  FRANçOiSE  ,  fur  U 
Verfict  Latine  d'un  Auteur  anonime  ,  imprimée 
à  Paris  en  l* année  1723.  [^]  M.  Hecquet 
voiaiit  la  nouvèle  Médecine  s'éioigncr  de 
plus  en  plus  de  l'anciéne  ,  qu'il  avoit  tou- 
jours regardée  comme  plus  conforme  aur 
loix  de  la  Nature  ,  crut  devoir  faire  un  éforc 
pour  y  ramener  ceux  qui  fe  deftinent  à  la 
pratique  àc  cet  Art.  C'eit  ce  qui  lui  fit  tra- 

U)  VoYés  les  Mémoires  nem  ,  cxpojtti.  Paris,  Guill. 

deTiévoux  An.  1714. mois  Cavelîer  ,  in-\%. 

de  Décembre.  (  c  )     Paris   ,     Laurent 

(Z>;Hii>i'ocR.ATiS  d'Houri.  1.  Vol.  in-ii. 

t/4phorifmi  ^  ad  mevtim  ip-  (d)   Le  Frontifpice   de 

fins  ,  ^rtis  Hjitm  ,  ciT"  Cor-  l'Ouvrage    Latin    marque 

fçris     Mechanijtni     ratio-  172.4. 
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duire  les  Aphorifmes  d'Htppocrate,  On  trouve 
d'abord  à  la  tccc  de  chaque  Article  le  Texte 
Grec  ,  cnfuite  la  Tradudiion  fuivie  de  l'ex- 
plication.  L'Auteur  y  fait  voir  par -tout ,  que 
la  Dcdrine  du  Père  de  la  Médecine  ,  s'a- 
corde  parfaitement  avec  les  loix  conues  de 
l'Economie  animale.  C'cft  par-là  qu'il  rend 
à  cète  fcience  Ton  ancien  luftre  &:  Ton  an- 
ciéne  vérité.  Toutes  les  découvertes  ,  dont 
la  Phifiqiic  ,  l'Anacomie  ,  la  Chimie  &  la 
Mécanique  fe  font  enrichies  dans  ces  der- 
niers Siècles  j  concourent  avec  les  principes 
d'Htppocrate  à  former  d'habiles  &:  d'heureux 
Praticiens. 

La  même  année  M.  Andry   fut  élu  Doïen 
de  la  Faculté.  J'ai  parlé  de  Tes  démêlés  Lit- 
téraires avec  M.  Hecquet.  Les  chofes  avoient 
été  poufTées  afîés  vivement   de   part   &   d'au- 
tre ,  &  le  Public  les  rei^ardoir  comme  éne- 
mis.  Mais  ces  deux   grands  Médecins  ,  qui 
ne  fe  propofoicnt  dans  leurs  Ecrits   d'autre 
but  que  de  contribuer  à  perfcdioner  la  pra- 
tique de  la  Médecine,  pouvoient-ils    réèle- 
nient  être  énemis  ,    pour  avoir  cmbraffé  des 
opinions  diférentes  ?   A  peine  M.  Andry  fut- 
il  élu   Do'i'en  ,  que  M.  Hecquet  lui  fît   de- 
mander par  M.  Vergne  ,  leur  ami  comun  ,  (on 
heure  pour  aller  fe   réjouir  avec  lui  de  la  ju- 
ftice  ,   que    la   Faculté    venoit  de  rendre  au 
mérite  d'un  Homme  ,  qu'elle  fembloit  avoir 
oublié  trop   long-tems.  M.   Andry  ^  tpuché 
de  ces  avances  voulut  prévenir   M.  Hecquet  , 
&  lui  rendit  en  éfet  la  première  vifite.  De- 
puis ce  rems   ils  n'ont  point  celTé  de   fe  do- 
ner   réciproquement  toutes  fortes  de  témoi- 
gnages de  l'amitié  la  plus  (încère.  Je  fais  que 
M.  Hecquet  comtoit  avoir  un  ami  véritable 


C4  ^'^  ^^  ^-  Hecquet. 

dans  M.  Andry  ,  qu'il  eftimoic  infiniment  ; 
&  je  fuis  témoin  que  ce  dernier  fe  pièce  avec 
le  zèle  le  plus  vif  à  touc  ce  qui  peut  faire 
honeur  à  la  mémoire  de  Ton  ancien  Anra- 
gonifte.  Il  m'a  fait  la  grâce  d'examiner  cère 
Vie  autrement  que  comme  Cenfeur  Rotai  5  & 
je  dois  à  fes  avis  d'avoir  mis  dans  quelques 
Faits  une  exactitude  ,  qui  n'eft  point  dans  les 
Mémoires,  qui  m'ont  été  fournis. 

L'année  fuivante  lyi).  M.,  Heçquet  crut 
devoir  répondre  aux  Objedions  ,  que  l'on 
avoit  opofées  à  fes  ObfervAttons  fur  Im  Sai- 
gnée du  pied,  &c.  C'eft  ce  qu'il  exécuta  par 
une  [^]  Lettke  en  forme  de  Differtation 
pour  fervir  de  réponfe  aux  difficultés  fur  le  Li- 
vre de  la  Saignée  du  pied  ,  6c  c. 

Le  51.  4e  Mai  de  cèce  année,  jour  delà 
pête  de  Dieu  ,  fut  l'époque  de  la  famcufe 
Hiftoire  de  la  Dame  La  Foffe.  Cet  événe- 
ment ,  qui  ht  alors  tant  de  bruit ,  exerça  la 
plume  de  M.  Hecquet.  Il  fit  imprimer  deur 
[^]  Llttres  d'un  Médecin  de  Taris  à,  un 
Médecin  de  Province  fur  fin  Miracle  am-véfur 
nne  'Femme  du  Faubourg  St  Antoine.  M.  Jûf 
ques  Saurin  .,  fameux  Miniftre  de  Hollande  , 
aïant  acaqué  dans  Ton  Etat  du  Chrifiianifme 
en  France  le  Mandement  ,  que  feu  M.  le  Car- 
dinal de  Noatlles  fit  publier  au  fuiet  de  la 
guérifon  de  la  Dame  La  Foffe  ,  M.  Hecquet 
lui  répondit  par  deux  autres  Lettres  qui  por- 
tent le  même  titre  ,  mais  qu'il  n'a  point  fait 
imprimer.  [  t  J 

[rt]    Paris.    Ciiill  Ca-  L'Eloge  Hifiorique  de  M. 

Imiter  ,  in- 11.  de  plus  de  Hecquet  dans    fe   xxviii. 

cent  pages.  Tome   de    la  Bibliothèque 

ib}  tlles  font  /»-4o.  Françoife.  Part.  I.  pag.  87. 
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En  lyi^.  il  fît  parc  au  Public  de  Tes  [^] 
REïLEXiONsy«r  l'ufage  de  l'Opium  ,  des  CaU 
mans  ^  des  Narcotiques  pour  U  guérifon  des 
Maladies^  en  forme  de  L'être.  C'eil:  fur -tout 
dans  ce  Livre  ,  quoiqu'il  foie  d'une  afTés  pe- 
tite étendue  ,  qu'on  trouve  un  Médecin  con- 
foiné  dans  la  Théorie  &  dans  la  Pratique  de 
fon  Art.  M.  Fitatrne  ,  célèbre  Médecin  Ecof- 
fois  ,  dans  Tes  Elémensde  Médecine^  avoir  fou- 
rnis ce  Problème  aux  recherches  de  tous  fes 
Confrères  :  [  è  ]  Dans  quelque  M^Udie  que 
ce  foit  trouver  un  Remède  ,  qui  lui  [oit  pro-^ 
fortioné.  Ce  qu'il  propofoit  encore  de  cè:e  au- 
tre manière  :  D^ns  toute  Maladie  ,  trêwver  par 
le  moïen  desjîgnes  d'indication  le  Keml'de  ,  quils 
indiquent  ;  ^  V admimflrer  après  l'avoir  îrou^ 
vé.  L'intention  ck  M.  Pitcarne  n'êtoit  pas 
que  l'on  trouvât  le  Remède  convenable  à  cha- 
que Maladie  ,  mais  une  forte  de  Remède  uni- 
vcrfel  ,  un  Remède  ,  qui  fin  capable  de  les 
guérir  toutes  ;  qui  ,  redreffant  le  Sang  dans 
fa  circulation  ,  &  le  contenant  ou  fcs  Sucs 
dans  leurs  bornes,  [r]  prévînt  ou  calmât  en 
même  tems  fes  rarefcenfes  ou  gonflemens  , 
&  ralentît  fon  mouvement ,  fans  être  fuiyi 
prefque  d'aucun  fîmptôme.  C'eit  ce  que  hÀ. 
Hecquet  croit  trouver  dans  V Opium  &  ks  au- 
tres Narcotiques  fagement  emploies.  Il  paroît 
par  un  palTage  de  Sydenham  ^  qu'il  m^c  à  la 

[rf]  /«-i Z.Paris   Gmll.  [r]    Deftderatum    Me- 

Ca^jclicr.  dicamentum  quod  [iatim  toi' 

[  />  ]  Dato  quonjis  mot-  lat  Saagui-nis  rarefcentiam  , 

bo    Rcme'iium  tpfi  propor-  &  motam  imminnat  nulto 

tionatum    invt-nre.    Sive  ,  ferè  fymj^ tomate   ftibjequen- 

In    omni  morho    ex    indi-  te.    Elem.  Médecins.  Lib. 

cante   uidicatnm  invenire ^  II.  Ai:c.   3J. 
hven!timqne  adhibere. 
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tête  de  Ton  Livre  ,  que  ce  grand  Médecin 
Anglois  n'étoic  pas  éloigné  de  penfer  auflt 
favorablement  de  ccs  Remèdes  ,  bien  difércnt 
en  cela  des  Mrs  Hoffmann  &  Stahl  ,  Méde- 
cins Allemands  ,  qui  s'éroienc  déclarés  con- 
tre YOpium  y  &  donc  M.  Hecquet  combat  les 
Décidons  avec  beaucoup  de  force. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  il  fie  im- 
primer un  petit  Ecrit  aïant  pour  Titre  :  [^  ] 
Réponse  /«  la  §}^iefiion  ,  Jl  les  Médecins 
peuvent  ^  doivent  prendre  part  aux  Af aires 
de  l'Eglife? 

Ce  fut  vers  la  fin  de  cète  année  171^. 
que  devenu  trés-infirme  &  ne  pouvant  pref- 
que  plus  fe  fervir  de  Tes  Jambes  ,  dont  il 
ne  tarda  pas  à  perdre  totalei-nent  Tufage  ,  auf- 
li-bien  que  celui  de  fon  Bras  droit ,  il  prit 
ia  réfolution  de  quiter  le  monde  ,  pour  ne 
plus  travailler  dans  la  retraite  qu'à  l'ouvrage 
de  fon  falut  ,  en  même  tems  qu'il  confacre- 
roit  fa  plume  à  Tutiliré  publique.  A  peine 
fut-on  informé  de  fon  dcifcin  ,  que  plufieurs 
Ccmuiiautés  &  quelques-uns  de  Tes  Amis  s'o- 
frirent  avec  emprefîèment  à  le  preiidre  dans 
leurs  Maifons.  Les  'Keligieufes  Carmélites  du 
Faubourg  St  Jaques  furent  celles  qui  le  fo- 
licitèrent  avec  le  plus  de  vivacité  d'accepter 
chés-elles  un  logement.  Depuis  trente-deux 
ans  qu'il  s'étoit  chargé  du  foin  de  voir  leurs 
Malades  ,  fa  fagcffr,  fon  eypériencc  ,  fa  pié- 
té ,  la  bonté  de  fon  cœur  ,  avoient  mérité 
tout  leur  arachement  -,  &  prefque  depuis  ce 
même  tems  elles  le  regardoitnt  cucoie  plus 
co  '.  me  un  Ami  tendre  &  fincère  ,  que  com- 
jne  un  liabilc   Médecin.    Mais    il   craignoic 

(  A)  C'eft  une  Feuille  /^;  4©. 
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que  fcs  infirmités  ne  lui  permifTcnt  pas  cie 
leur  continuer  Tes  fervices  ;  &  ce  ne  fut  qu'a- 
prés  avoir  balancé  long-tems  ,  qu'il  crue  de- 
voir fe  rendre  à  ce  qu'elles  fouhaitoicnt  de 
lui.  Pénétré  de  recon'.i (Tance  pour  une  afec- 
tion  ,  fondée  elle-même  fur  l'cdime  &  la 
reconoiiTance  ,  il  accepta  dans  la  première 
Cour  extérieure  de  leur  Maifon  un  petit  A- 
partemenc ,  dont  il  prit  poflcflion  le  14.  de 
Février  172.7  après  l'avoirfait  acomoder  fé- 
lon Ton  goût  ,  c'cft  à-dire  ,  avec  la  plus  gran- 
de iimplicité.  Comme  l'efprir  de  ■  é-  icence 
'étoic  ,  aulfi-bicn  que  rafoibliiK;nicnt  de  fa 
fanté  ,  le  motif  de  fa  retraite  ,  il  s'imppfa 
la  loi  de  vivre,  du  moins  en  partie  ,  com- 
me la  Comunauté.  G'efl:  pour  cela  qu'en  ari- 
vant  chés  ces  Religieufes  ,  il  convint  avec 
elles  d'une  Somuîe  ,  qu'il  leur  dona  ,  pour 
qu  elles  fe  chargealfent  du  foin  de  le  nourir. 
II  avoir  ,  depuis  plus  de  vingt-  cinq  ans  , 
pris  l'habitude  de  faire  toujours  maigre  ,  ôc 
de  ne  manger  principalement  que  des  Her- 
bes &  des  Légumes.  Régime  ,  qu'il  avoit  tou- 
jours coloré  du  prétexte  de  (a  fanté.  Depuis 
aufli  long  tems  il  s'êroit  interdit  le  vin  ,  & 
malgré  l'âge  &  les  infirmités  ,  il  continua 
toujours  à  s'en  priver.  Il  fe  permètoit  feule- 
ment dans  des  cas  abfolument  néceffaires 
quelques  goûtes  de  vin  d'Alicanr. 

Sa  vie  fut  aulfi  laborieufe  dans  fa  retraite 
qu'elle  l'avoit  toujours  êt,>.  L'exercice  de  fa 
Profeffion  êcoit  dans  fon  efprit  au  rang  de 
Tes  premiers  devoirs.  Autii  ne  l'abandona-t-il 
pas  ,  quoiqu'il  eût  déclaré  qu'il  n'iroic  plus 
en  Ville  ,  &  qu'il  eût  pris  congé  de  tous  ceux 
qu'il  avoir  foignés  jufqu'alors.  Les  Carméli- 
tes ne  voulurent  absolument  pour  avoir  d'autre 
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Médecin  ,    tant  qu'il  vécut.   Sur  le  comte, 
qu'il  fe  faifoit  rendre,    de  l'état  des    Mala- 
des ,  il  envoioit  Tes  avis  par  écrit  -,  &  quand 
il  jugeoit  fa  préfence  abfolument  nécenaiie, 
il  fe    faifoit    porter    dans    l'intérieur    de  la 
Maifon.  C'eft  aind  qu'il  en   ufoit  aufli  pour 
entendre  la   MefTe  les   Dimanches  &  les  Fê- 
tes. Hors  ces  forties  ,  dont  il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  ,    &  deux  ou  trois    ocafions  parti- 
culières   j  qui  l'obligèrent    d'aller   dans    fon 
Yoilinage  ,  il  ne  quira  plus  fon  Apartement. 
Mais  fa  porte  ne  cefTa  janiais  d'être  ouverts 
à  tous  ceux  qui  le  voulurent    confuirer  ,  Se 
fur-tout  aux  Pauvres  ,  pour  tefquels  il  avoit 
toujours  marqué  tant  de  prédiledlion.  A  quel- 
que   heure    qu'ils   viniîent  ,  quelque    ocupé 
qu'il  piK  être  ,  ils  êtoient   furs   d'être  biea 
leçus.    11  leur  acordoit  tout  k  tems ,  qu'ils 
pouvoient  (ouhaiter.  Il  leur  parloit  avec  une 
bonté  ,  qui  les  confoloit.  11  acompagnoit  les 
confeils  ,   qu'il  leur  donoit  pour  la  guérifon 
de  leurs  maux    corporels  y  d'exhortations  à 
remplir  leurs  devoirs  de  Chrétiens^  Sa  Cha- 
rité ne  fe  bot  noir  pas  là.  Quand  il  les  favoit 
dans   l'impuilTance    d'acheter    les    remèdes  , 
qu'il  leur   prefcrivoit ,  ou  de  fuivre  un  régi- 
me ,  qui  iui  parclifoit  néceffaire ,  il  leur  ea 
fournifToit   généreufement  les  moïens.    C'tfl: 
ce  qu'il  avoir  fait  en   tout  tems.    Confulté  de 
toutes  le»;  parties   du   Roïaume  ,  &  même  des 
[  /»  3  i  aïs  étrangers  ,  il  répondoit  avec  la  plus 
grande    ex£éllcu"^c  au    nombre  immenfe    de 
Lècres  ,  qu'il    recevoir    tous  les   ans.  Beau- 
té ]  En  17. .  il  fut  con-    Roïale.     Sa    confultarion 
fulîé  par  les  Médecim  de     fut  lui  vie  ,  6c  cètc  fria- 


il  Cour  'u  Tur  n  fur  une     cefTe  guéiit. 
Maladie  de  feu  Madame 
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coup  de  fcs  Confrères  &  même  He  célèbres 
Praticiens  avoient  fouvcnt  recours  à  Tes  lu- 
mières. Dans  toutes  les  Afaires  de  la  Ft^cuhé  , 
fes  avis  furent  toujours  recherchés  ;  &  le 
grand  nombre  d'Amis  ,  qu'il  s'êroit  faits  ,  lui 
rendoicnt  de  fréquentes  vifites.  Mais  ,  com- 
me jarr.ais  perfone  n'avoir  mieux  entenda 
que  lui  l'économie  du  tems  ,  il  favoit  en- 
core en  trouver  confidérablcment  pour  l'é- 
tude &  pour  fes  exercices  de  piété. 

Dès  fa  plus  tendre  jcunclfe  ,  il  avoir  ea 
beaucoup  de  goût  pour  l'Ecriture  fahite.  Son 
Frère  le  Voien  d'Ahbeville  ,  en  avoic  fait  un 
Plan  de  diftribution  ,  par  lequel  on  la  pou- 
voir lire  en  entier  pendant  le  cours  de  l'an- 
née. M.  Hecquet  avoir  toujours  fuivi  ce  Plan. 
Mais  depuis  fa  retraite  il  doubla  fa  Icdiire. 
Auffi  les  Livres  fainrs  lui  devinrent-ils  fi  fa- 
miliers ,  qu'il  les  favoit  prefque  tous  par 
cœur  -,  &  c'^eft  de- là  qu'on  les  lui  voit  (i 
fouvent  citer  dans  fcs  Ouvrages.  Amateur  de 
la  Prière,  il  joignoit  à  ce  que  fon  cœur  lui 
fourniiroit,  la  récitation  de  tout  rOfi»:e  de 
Tf-glife  ,  qu'il  a  dit  pendant  toute  fa  vie 
avec  la  même  éxaditude  qu'un  Ecclefiaftique. 
Il  ne  paffoit  au/fi  jamais  aucun  jour  fans  cher- 
cher daiiS  les  Livres  de  Morale  les  plus  efti- 
més ,  de  quoi  nourir  fa  piéré.  Tous  ces  di- 
férens  devoirs  remplis  ,  il  donoit  le  refte  de 
fon  tems  à  fes  travaux   Littéraires- 

Les  premiers  fruits ,  que  fa  rerraire  pro- 
duîfitj  furent  (es  [^j  REMARQ.Uisy//r /'^/-^^ 
des  Purgatifs  ^  des  Amers  au  commencement 
^  a  la  fin  des  Ma  lad  es  ;  ^  fur  l'utilifé  de 
la  Saignée  dans  les  Maladies  des  Jeux  éf  ^^^^ 

£  *i  ]  Paiis,   ChUL  Cavelier ,  in  n» 
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celles  des  Vieillards  ,  des  Vemmes  ^  des  En* 
fans ,  en  forme  de  Lettres  :  Avec  deux  Ler- 
ti'vis  Latines,  l'une  Jur  Li  génération  des  In- 
fedcs,  (^  l'autre  fur  le  Mulclc  Utvi-jn  décoU' 
*vert  par  bA.  Rnyjch.  Dans  les  Re/,iarques  fur 
les  Purgatifs  ,  ÔiC.  le  piiiicipal  dcîl^in  de  M. 
Hecquet  c'a  de  fixer  le  ttms  ,  oii  l'on  peut 
les  placer  le  plus  à  propos  pour  le  bien  du 
Ma.ade.  C'cft  une  marière  ,  qu'il  fcmbloic 
avoir  épuiléc  da^^s  un  autre  [a]  Ouvrage. 
De  nouvèics  Obfervations  coniiLment  ce  qu'il 
en  avoit  déia  dit.  Il  ne  coniatnne  point  ici 
les  Amers  j  mais  comme  on  ne  les  emploie 
la  plui'part  qu'a  titre  de  Préparatifs  ,  il  y  de- 
m.ii;de  ciu  choix  j  &  fait  voir  qu'ils  ont  be- 
foin  cux-niémcs  d'être  précédés  par  d'autres 
Préparatifs  ,  qui  ne  peuvent  être  que  les  Re^ 
tnedi.s  a.ji/e- X  ,  qui  (ont  les  plus  propres  à 
laver,  a  pénétrer,  à  délaïer  ,  à  purifier  le 
Sa  1,2;  ,  6c  par  conléquent  a  difpokr  à  la  Pur^ 
gattoyi.  Dans  la  Lettre  fur  Vutilt.é  de  la  Sai^ 
gnée  ,  6cz.  il  veut  qu'on  faigne  abondament, 
ou  du  moins  plus  que  l'on  n'a  coutume  de 
faigner  ,  les  lerfones  &:  dans  les  Maladies, 
dont  il  parle.  C'eft  encore  une  fuite  du  grand 
O.'.viage  ,  que  je  viens  de  citer  ,  &  dont 
l'Auteur  apli.'ue  ici  les  Principes  &.  les  Con- 
féqucnces  à  ues  cas  particuliers  ,  en  établif- 
faijt  de  plus  en  plus  fa  méthode  Lur  fes  ex- 
pérjenccs  &  fur  celles  des  plus  favans  Pra- 
ticiens. La  première  Lettre  Latine  eft  une 
T>  jfertatim  adrelféc  à  M.  Valijmeri  y  Profef- 
feur  en  Médecine  à  Padoue  ,  dans  laquelle 
on  trouve  des  idées  neuves  fur  la.  généranon 
Ues  V^rs  ,    à:    qui  peuveiit  avoir  leur  utilicé> 

la  2  De   Pitnania  Mcdicina  ,    5CC. 
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la  féconde  ef!:  fur  le  Mufcle  'Vtcrin  ,  &  mon- 
tre combien  cécc  l'é^ouverre  de.  M.  Ruyfch 
contribue  a  perfcdlioncr  In  pratique  des  Acou- 
chemcns- 

Le  8.  de  Mai  17^2.  on  [^]  foiniiK  dans 
les  Ecoles  une  1  hèf;  conipoléc  par  M.  Hec- 
e^uet  ,  donc  le  bue  eft  de  prouver  que  [bl 
les  Remèdes  Chimiques  ne  guériffent  point  les 
MaUdtes  ,  que  les  Opémiions  de  Chirurgie  ne 
peuvent  guérir.  On  y  trouve  en  peu  de  niots 
tour  ce  que  l'Auteur  a  répandu  dans  Tes  di- 
vers Ouvrages  ,  contre  les  faufTes  pron:ie{res 
des  Chimijles, 

La  même  année  vit  paroître  un  Ouvra- 
ge ,  dont  la  fîngularjré  tint  quelque  tems  le 
Public  en  riifpens  fur  fon  Auteur.  Il  a  pour 
titre;  [rj  Le  Brigandage  de  la  Mdéecine 
dans  la  manière  de  traiter  les  Petites  Véroles 
^  les  plus  grandis  Maladies  par  /'Emérique  , 
la  Saignée  du  pied,  ^  /e  Kermès  minerai  r 
avec  un  Traité  de  la  meilleure  manière  de 
guérir  les  Petites  Véroles  p  ^r  des  Remèdes  ^ 
des  Ohfervations  tirées  de  lUfage.  La  necclli- 
té  d'abréger  m'empêche  de  m'étendre  fur  cet 
important  Ouvrage  autant  que  je  Taurois 
fouhaité.  Je  me  contenterai  de  dire  que  l'Au- 
teur dans  la  première  Partie  peint  avec  force 
les  ravages  ,  dont  il  croit  que  l'on  peut  à 
bon  droit  acufer  l'abus  de  la  Saignée  du  pied  y 
de  VEmétique  &  du  Kermès  minerai.  Le  fonds 
des  principes  fur  Icfcjuels  il  s'apuic  ,  i'im- 
menlité  de  kdure  qu'il  fait  pnroî:re  ,  la  co- 
«oiflance   profonde  de  l'Economie  animale  , 

(  a  )    Elle   fut   foutenuë  fanât  Chymicut  Ignis  ? 

par  M.   Barfcrfrjecbt.  (  c  )  Petit  in  li.Ucrecht, 

(  1/  '  .4.1:  nuoi  morbos  non  Cornedle-Guilltiume  Le  Fe- 

fanat    ClnrHr^i^    Ferrum ,  bvre. 
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rexâ(5iitucîe  des  Raifoncmens  Plilfîques  ,  l'E- 
criture faince  fréquemment:  cirée,  le  ftile  vif  » 
rapide  ,  énergique  &  rempli  d'exprefTions  fîn- 
gulières  &  de  tours  ingénieux  ,  tout  fît  re« 
conoîfie  la  plume  de  M.  Hecquet.  Quelques 
Partifans  de  la  nouvèle  Pratique  ,  contre  la- 
quelle il  s'étoit  toujours  fi  hautement  dé- 
claré ,  fe  crurent  défignés  dans  l'Ouvrage. 
Sur  leurs  plaintes  les  Exemplaires  furent 
faifîs.  Mais  l'Afaire  aiant  êré  foûmife  à  l'exa- 
men de  M.  le  Premier  Médecin  ,  il  trouva 
qu'on  prenoic  à  tort  l'épouvante  ,  &  fur  fou 
témoignage  la  faifie  fut  levée  ,  &  le  Livre 
eut  beaucoup  de  cours.  M.  Hecquet  cepen- 
dant ne  Tavouoit  pas  j  mais  on  s'apercevoir 
qu'il  en  parloir  avec  une  afedion  de  Père. 
Le  15,  de  Septembre  17?!.  i)  écrivoit  à  M. 
HalUys  ,  Médecin  de  la  Rochelle.  *'  Le  Bri- 
,,  gand-ige  fait  ici  aHes  de  bruit.  Je  crois  dc- 
,,  voir  vous  avertir  qu'on  me  ra;rribue  ,  à 
,,  caufe  du  Kermès  ,  que  j'ai  tant  décrié.  Je 
„  crois  qu'il  vous  divertira  ,  comme  moi  j 
,,  outre  qu'il  m'a  paru  contenir  de  fort  bon- 
,,  nés  chofes  ".  Il  écrivoit  encore  au  même 
le  4.  d'Août  173^-  „  On  ofe  doaer  un  nom 
„  (  &  c'eft  le  mien  )  à  l'Auteur  du  Brigan- 
„  d.o.ge  de  la  Médecine.  ,^  La  féconde  partie 
de  ce  Livre  ,  où  le  Trahé  de  la  meilleure  ma- 
nière de  guérir  la  Vetiîe  Vérole  .^  eft  en  forme 
de  Lètre  ,  &  contient  d'abord  des  réflexions 
extrêmement  utiles  par  raport  à  la  manière 
d'écrire  en  Médecine  fur  les  Mdaâies.  On  trou- 
ve en  fui  te  le  Traité  même  anoncé  de  cète 
manière  :  Paradoxe.  La  Petite  vérole  rare' 
ment  incurable.  La  Vente  Vérole  rarement  gué- 
rijfible^  L'un.  &  l'autre  Proportion  eft  dé- 
montrée vraie  j  la  première  à  Pétard  de  l'an- 
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^éne  Pratique,  &  la  fcco  de  à  l'égard  de 
la  nouvèle.  Ce  Traité  malgré  Ton  peu  d'é- 
tendue ,  (  ^  )  cft  d  autan:  plus  imporca.it  ,  que 
M.  Herquet  y  rend  un  comte  exad:  de  l'cxcè- 
lente  médiode  ,  à  laquelle  il  avoic  toujours 
dû  le  fuccès  de  fes  Cures  dans  les  diférences 
Petites  Véroles  ,  &  qu'il  n'enfeig  -e  rien  , 
qui  ne  foit  fondé  fur  l'expérience  de  toute 
la  vi£  ,  &  confirmé  par  Tautorité  d'une  foule 
de  grands  &  célèbres  Prariciens.  Ce  Livre 
fut  fuivi  de  deux  autres  Volumes  ,  que  l'Au- 
teur crut  devoir  à  fa  propre  juftificatioru 
J'en  raporterai  fîmplement  les  Titres.  Le 
"Brigandage  de  la  Médecine  ,  Sec.  Seconde 
Partie  oit  après  avoir  prouvé  ce  Brigan- 
dage pa?  les  ejfets  ,  l'on  donne  le  plzn  de  Mé^ 
moires  Académicnies  ,  pour  ramener  la  Médecine 
à  fes  règles ,  ^  la  contenir  dans  fes  loix.  On 
trouve  a  la  fin  une  Lettre  Apologetiq^ue 
touchant  le  Brigandage  de  la  Médecine  ,  dans 
laquelle  l'intention ,  la  forme,  le  tour  &  la 
vivacité  de  cet  Ouvrage  font  ingénieufement 
juftifiés  ,  auffi-bien  que  les  fréquentes  aplica- 
tions  de  l'Ecriture  fainte.  Le  dernier  Volu- 
me eft  :  Le  Brigandage  de  la  Médecine  ré^ 
formé  ,  eu  la  Saignée  du  pied  ,  le  Tartre  émé- 
cique  <^  le  Kermès  minerai  difctplinés.  Troi- 
Jième  partie  (  b  )  Mais  ces  trois  Brochures  ne 
forment  que  la  première  partie  de  tout  le 
Plan  du  Brigandage  de  U  Médecine.  Il  en  a 
paru  deux  autres  après  la  mort  de  l'Auteur 
en  1738.  fous  ce  titre:  Le  Brigandage  ^tf 

(a)  Il  n'a  que  73.  pa-  elles  furent  imprimceî  à 
ges.  Roiien  chés  Jorre.   On  les 

(  b  )  L'une  &c  l'autre  font  trouve  à  Paris  chés  Clou* 
marquévS  àUtrecht,  chés  fier  ,  David  (ils,  Damoiii" 
C.  G.  Le  ïchvH  i    mais     'ville  3  &   Dwand, 
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la  chirurgie  ,  ou  la  Médecine  opprimée  far  l^ 
brigandage  de  la  Chirurgie.  Ouvrage  pofthutne 
de  M.  Philippe  Hecquet  ^  &c.  Première  partie. 
Brigandage  de  la  Pharmacie  ,  &c.  Seconde 
partie.  Elles  font  l'une  &  l'autre  contre  les 
Chirurgiens.  A  la  tête  de  la  première  iz 
trouve  un  petit  Ecrit  que  l'Auteur  avoir  déjà 
fait  imprimer  de  fon  vivant  en  i'7^6.  Ceft 
la  Lettre  d'un  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris- 
fur  ce  que  ceft  que  le  Brigandage  de  la 
Médecine.  Elle  répond  en  particulier  à  la 
j-xii.  Lettre  des  Obfervations  fur  les  Ecrits 
Modernes  ,  dans  laquelle  on  voit  afcvflé  de 
mètre  la  Chirurgie  au-delTus  de  la  Médeci- 
ne. M.  Hecquet  y  done  aulfi  le  plan  détaillé 
de  Ion  Brigandage  de  la  Chirurgie  ^  de  lu 
Pharmacie.  Il  ne  parle  de  cqie  dernière  qu'à 
l'ocafion  des  ufurpations  des  Chirurgiens  ^ 
qui  s'emparent  ,  t'elon  lui  ,  du  patrimoine 
des  Apoticaires  ,  en  fe  mêlant  ,  de  compo- 
Ter  toutes  fortes  de  Remèdes.  Il  avoit  apelé 
la  quatrième  Partie  du  Brigandage  :  Le  Tom- 
beau de  la  Médecine.  La  cinquième  dévoie 
être  :  L'A  nastasie  de  la  Médecine  ou  U 
Médecine  renaijfante  ,  non  de  [es  cendres  ,  mais 
de  [es  humiliations.  Ces  deux  dernières  par», 
ties  n'ont  été  qu'ébauchées.  Ceft  la  raifon 
pour  laquelle  on  ne  les  a  pas  douées  au  Pu- 
blic. 

L'année  1733.  ^^^  ^^^*  paroître  (^)  La 
Me'decine  The'ologique  ,  ou  Me'decine 
C  R  e'e'e  ,  telle  quelle  fe  fait  voir  ici  ,  Jortie 
des  mains  de  Dieu  ,  Créateur  de  la  Nature  ,  ^ 
régie  par  fes  Loix.  Ouvrage  ,  ou  s' explique 
VHygieine  par    les  Principes    du   Méchanifme  ; 

{a}  1,  Volumes  in. Il ,  Paris ,  Gi^ill.  Ca'velier, 
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fuispardefembUbles  notions  tirées  des  Scien-^ 
tes  les  phs  propres  à  pcrfeBionner  U  Médecin 
ne  ,  l'on  y  développe  les  idées  des  vraies  caujes 
des  Maladies  ,  de  l'Ordre  au(^Hel  elles  appar- 
tiennent é*  de  leurs  vrais  Remèdes.  On  jy  a 
joint  à  la  fin  les  Thèfes  de  Médecine  de  VA^- 
teur^  de  ce  Traité.  Le  premier  i  ome  eft  pré- 
cédé d'une  Vréface,  dans  laquelle  M  Hecquet 
rend  raifon  du  Titre  ext'ordinaire  qu'il  do» 
ne  à  fon  Livre.  Quoique  d'habiles  gens  fc 
foient  apliqués  à  relever  éloquemment  l'ex- 
cèleace  de  la  Mélecinc,  il  s'eH:  trouvé  dans 
tous  les  temsdes  ^Tprics  prévenus  ,  qui  l'ont 
injuftement  rabaifTée.  C'ell:  p  ur  détromper 
ceux  que  les  déclamations  de  ces  fortes  de 
gens  pouroient  féduire  ,  qu'on  raproche  ici 
la  Médeci.e  de  la  Théologie.  Elle  a,  co^nme 
toute  la  Nature,  pour  premier  Principe  l'in- 
ItiLution  du  Créateur.  "  Le  corps  humaia 
s,  étant  l'objet  unique  de  la  Médecine  &  de 
,,  1  ecude  des  Médecins  ,  eft-il  une  Science 
jjPhifique,  qui  mérite  à  plus  jufte  tirre  le 
„  nom  de  Théologique  ,-  fi  l'on  confîdère 
„  fur  tour  cjue  les  Etres  créés  demeurent  à 
„  perpéiaité  en  vertu  de  leur  inftitution  , 
.  „  fans  que  pour  les  conferver  l'on  puifTe  y 
B  ,,  rien  ajouter  ,  ni  rien  ôrer.  „  C'^fl:  des  mains 
de  Dieu  même  que  l'anciéne  Médecine  te- 
noit  tous  fes  Remèdes.  *'r>ieu,  en  créanc 
S,  l'Homme  ,  lui  aprit  les  fccours  par  lef- 
„  quels  il  devoit  fe  conferver  ,  en  {a)  lui 
„  enfeignant  l'ufage  des  fruits  &  des  légu- 
„  mes  pour  fa  nouritare. ,,  Les  Livres  Saints 

(  <r  )  Eue  dedi  vohis  om-    ligna . .  ut  ftnt  vohis  in  ef- 
k     nèm  berbam, . .  ç^  mtiverft    cam.  Eccleûadic.  Cap.  IIÏ^ 
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ne  nous  apréneut-ils  pas  aulTi  que  (^)  ,,  le 

Tout-puiflant  aïant  créé  les  fccours  de  la 
!,'  Médecine  ,  il  eft  infenfé  de  les  méprifer 
„  ou  de  les  décrier.  „  Si  d'ailleurs  il  eft  vrai, 
de  l'aveu  des  prcmiets  Maîtres  de  l'Art ,  que 
(  ^  )  le  meilleur  &  le  plus  fur  de  tous  ces 
fecours,  que  Dieu  fournit  abondament  aux 
Hommes  ,  foit  une  Nounture  bien  entendue  y 
&  que  (  f  )  Uplus  anciéne  Médecine  n'emploiaf 
que  des  Herbes  pur  U  guéri/on  des  Maladies: 
Comment  trouveroit  -  on  étrange  que  cècc 
Science  portât  le  nom  de  Théologique  ?  Qa  oa 
l'envifase  par  fon  côté  Moral  ,  qu'eft-ellc 
fmon  une  étude  de  la  mort  ?  Qu'eft-elle  de 
plus  ?  "  La  contempbtion  des  merveilles  du 
f  Créateur  dans  l'ordonance  des  parties  du 
'corps  humain.  „  Quoi  de  plus  "  propre  a 

élever  la  foi  d'un  Médecin  ,  a  l'exercer  & 
*'  à  l'exciter  ?  Quoi  de  plus  capable^  de  la 
"  no'urir  par  la  piété  ,  que  cète  confidéraiion 
[]  continuèle  de  la  mort  ,  &  la  préfeiice  non 
'    intérompue  de  la  dernière  fin   de  }  Hom* 

me  ?..  Un  Médecin  donc  ,  fidèle  a  l  etu- 
"  de  &  à  l'exercice  de  fa  Profelfion  ,  devient 
!'  par  état  Homme  de  probité  ,  parce  qu'il 
'  fe  déprend  autant  de  l'amour  de  la  vie, 
*'  qu'il  conoît  d'avantage  la  vanité  &  la  brie- 
"  veté  des  jours  de  l'Homme  ,  &  qu'il  ne 
*\  peut  fe  le  diflimuler  ,  tant  il  voit  court  & 
',  borné  l'efpace  de  la  plus  longue  vie.  „  Si 
4onc  la  Médecine  eft  une  Science  ,  qui  ra- 

.      \a)   Mtijfmus  creavit  mentum  efi  abus  opportune 

ie  terra  Medicamenta  i  (^  (LtHS.  Cds. 

lir  pryJens  non  abhorrebit  (  c)  Medeanx  anttqmor 

ma   \h\à.  Cap.  xxxvni.  qux  herbts  curare  confnevU 

ib)   Optimum  Medica-  &  ftccts.  Idem. 
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j5cle  fans  ctffo.  à  la  Religion  ,  qui  par  tous 
les  pas ,  quelle  fait,  peut  conduire  à  la  Ver- 
tu ,  qui  fournit  à  tous  momcns  des  réflexions 
capables  d'infpirer  la  régularité  des  mœurs  ; 
qui  poura  s'empêcher  de  convenir  qu'elle  ticnc 
à  la  Théologie  par  bien  des  endroits?  Tel- 
les font  en  peu  de  mors  les  raifons  ,  que 
i'Auteur  emploie  à  la  juftificacion  de  Ton  Ti- 
tre j  &  qui  lui  font  conclure  qu'il  '*  n'effc 
,,  pas  moins  fur  qu'il  fe  trouve  dans  la  Mé- 
,,  decine  autant  de  préjugés  &  de  preuves  , 
,,  qui  aiîurcnt  fa  religion  ,  qu'il  y  en  a  qui 
„  prouvent  fa  dignité  ,  fa  fcience  &  fes  lu- 
,,  mières.  ,,  C'eft  ce  qu'il  fe  propofe  de  d*é- 
monrrer  en  quelque  forte  dans  tout  fon  Li- 
tre ;  &  c'eft  ce  qu'il  établit  en  abrégé  danS 
le  cours  de  fa  Préface  ,  qui  n'eft  a  le  biert 
prendre  que  l'Extrait  du  Livre  même.  L'Ou- 
vrage a  trois  Parties.  La  première  eft  em- 
ploïée  à  prouver  que  lu  Médecine  créée  ^  telle 
quelle  fe  fait  voir  ici  ,  fortie  des  mains  de 
Dieu ,  Créateur  de  la  Nature  ,  (^  régie  par 
fes  Loix  i  eft  d'autant  moins  capable  dafoi^ 
bîir  la  Religion  dans  les  Médecins  ,  que  fat 
tout  le  corps  humain  elle  leur  montre  la  Divi'^ 
ni  té  toujours  pré  fente  (^  partout  adorable.  La 
féconde  ,  En  fuivant  l'action  de  Dieu  Créa-. 
teur  dans  toutes  les  fonciions  du  corps  humain  , 
montre  les  raifons  qui  élèvent  continuelement 
l'ejprit  des  Médecins  vers  la  Foi ,  ^  qui  font 
de  la  Médecine  une  éiuâe  de  Religion.  Enfin 
la  troifièiiic  conclut  cet  Ouvrage  ,  en  éxnmi-- 
nant  ,  fuivant  les  principes  qui  ont  été  établis 
dans  les  deux  premières  Parties ,  quelles  font 
les  Sciences  nécejfaires  pour  perfeBioner  la  Mé^ 
decine.  Voilà-  fans  doute  un  des  plus  beaux 
pians,  qu'on  ait  jamais  imaginés-   Son  exe- 
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cution  ne  faic  pas  moins  l'éloge  de  la  pro- 
fonde fcience  de  l'Auteur  ,  que  de  fa  piété 
folide.  On  trouve  à  la  fin  de  tout  l'Ouvrage 
des  Corollaires  ,  oh  M.  Hecquet  comu-^ 
nique  quelques  pen/ées  fur  les  vraies  caufes  des 
Maladies  y  ^  ft,7  la  nature  des  vrais  Reme^ 
des.  Ils  font  fuivis  d'un  Traité  dont  le  titre 
cft  :  Les  Mal  ad  l'Es  dans  leur  ordre  naturel, 
four  les  prendre  dans  leurs  vrais  caractères  , 
^  ne  Us  traiter  que  par  leurs  KemediS  nécef* 
[aires.  A  la  fin  du  fécond  Tome  ,  on  a  raf- 
femblé  les  Thèfcs  de  l'Auteur  ,  à  l  cxceptioiî 
de  celle  qui  roule  fur  la  matière  de  Vlmpuif- 
famé. 

Le  fameux  événement  des  Convulsions, 
trop  récent  encore  &  trop  conu  pour  qu'il 
foit  befoin  d'en  rapelcr  ici  les  principales 
circonftances  ,  duroit  depuis  pies  de  deux 
ans  ,  quand  au  comencement  de  la  même 
année  1733.  ^'  ^^^q'^^t  i  à  la  folicitation 
d'un  grand  nombre  d'honêtes  gens ,  réfolut 
d'écrire  fur  ce  fujet.  Atentif  à  tout  ce  qui 
fembloit  dépendre  de  fa  ProfelTion  ,  il  avoit 
fu  foin  de  fe  faire  inllruire  par  des  Amis  fi- 
dèles &  par  des  Médecins  éclairés  ,  de  tout 
ce  qui  fe  pafToir.  La  circonftance  du  tems  8C 
la  difpofidon  des  Efprits  lui  firent  craindre 
ce  que  le  célèbre  M.  Chirac  avoit  prédit  , 
c'eft-à-dire,  que  les  Convulfons  ne  devinf- 
fent  Tocafion  d'un  dangereux  Fanatifme.  Des 
gens  ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  foupçoncr  de 
manquer  de  lumières  ,  prétendoient  y  voir 
quelque  chofe  de  Divin.  M.  Becquet  voulut 
les  défabufer  &  prévenir  le  Public  contre 
les  facheufes  fuites  ,  que  ce  préjugé  devoir 
avoir. 

Il  a'cil  pas  hors  de  propos  de  m'écendre 
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en  peu  plus  fur  ce  fujet:  que  je  n'avoîs  ofé 
le  faire  dans  la  première  Edition  de  cet  Ou- 
vrage. Le  Mémoire  fur  la  Vie  de  M.  Hecquet , 
dont  j'ai  déjà  ciré  plus  d'une  fois  les  pro- 
pres paroles,  me  fournit  un  détail  aufTi  cu- 
rieux ,  qu'il  eft  vrai.  Je  ne  ferai  qu'en  co- 
pier ce  qui   convient  à  mon  defllin. 

*' Les  derniers  Ecrits  de  h\..  Hecquet  ^  qui 
,,  ont  fait  le  plus  de  bruit  ,  &  qui  lui  ont 
,,  atiré  le  plus  de  conrradiAions  ,  (  dit  le^ 
»y  Dame  ,  Auteur  du  Mémoire  )  ce  font  ceux 
,,  qu'il  a  faits  contre  les  Convulsions.  Je 
,,  crois  qu'il  n'y  a  perfone  ,  qui  en  ait  mieu< 
„  conu  que  moi  l'origine  ,  quels  êtoient  Tes 
„  fentimens  fur  cet  Article  ,  H.  ce  qui  Ta- 
j,  voit  déterminé  d'écrire  &  de  vaincre  fes 
,,  répugnances  à  faire  un  perfonage  dans  ccte 
,,  Afaire  5  &  il  me  paroît  que  pour  en  ren- 
„  dre  comte  au  Public  d'une  manière  ,  qui 
j,  le  fatisfalTe  ,  je  dois  remonter  un  peu  plus  ■ 
„  haut  ,  &  jufqu'à  la  mort  de  M.  'Paris, ,, 

Après  avoir  dit  en  peu  de  mots  ce  que  M. 

fff'^'^f*,  ccnforméir.enr  à  fes  fentimens  fur 

les  Difputes  de  l'Eglife  ,  penfa  des  premiers 
évènemens  ,  qui  firent  parler  du  tombeau  de 
M.  Paris  5  &  même  de  Vz^^iz*!  à' admiration  ^ 
u'il  parut  avoir  d'abord  pour  les  Convul- 
"ions  :  cère  Dame  ajoute  :  "  Il  eft  vrai  que 
„  M.  (  a  )  TouilloHX  reconut  bientôt  ce  qu'on 
,,  devoit  penfer  des  Convuljîons  ,  &  qu'il  fie 
j,  part  à  fon  ami  M.  Hecquet  des  réflexions  , 
„  qu'il  avoit  faites  fur  cète  miférable  Oeu- 
„  -vre.  Ce  dernier  y  aplaudit  &  y  ajouta.  Cète 
5,  Matière  devint  le  principal  fujet  de  leurs 
,,  Entretiens   particuliers  j  mais  ils  ne  s'ou- 


i  a  )  Célèbre  Théologien  mort  le  u.  de  Septemb.  173^, 

G  iiij 


)'• 
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yy  vrîrent  point  en  public.  La  crainte  de  ble^ 
„  fer  d'anciens  Amis  j  celle  de  s'arircr  di.s 
,j  contradidleuis  &  même  des  énemis  parmi 
,,  ceux  qui  fourenoicnc  cète  Oewvre  d'une  mn- 
,,.  nière  tiès-palTionée  ,  les  fit  diflimuler  j  & 
,,  à  un  tel  point  que  M.  Hecquet  vcCz  dir  plus 
j,  d'une  fois  que  lorfque  M.  Voutlloux  fortoic 
„  de  chés  lui  ,  après  deux  heures  de  médi- 
,^  fance  contre  les  Convulfions  ,  il  ne  man- 
,,  qucit  jamais  de  lui  demander  le  fccret  fur 
,,.  ce  qu'ils  venoien:  de  dire  ;  &  même  fou- 
,,  vent  il  rcncroit  plus  d'une  fois  pour  le  lui 
3,  recomander  d'une  manière  plus  forte  :  ^ 
,,  M.  Hecqnet  m'avonoit  qu'il  avoit  fur  cela 
,,  les  mêmes*penfées  &  les  mêmes  craintes 
,,  que  M.  Fouilloux.  Mais  le  (^)  Tlun  génê- 
,yralfurrOï.vyR2  des  Convulsions  Se  (b) 
„  le  coupdœil  ^  qui  coururent  longtcms  ma- 
j,  nufcri'S  ,  avant  que  d'être  imprimés  ,  aïanc 
,.  ouvert  les  ïcux  à  plufieurs  ,  &  fait  honre 
5,  aux  autres  de  leur  lîlence  ,  on  comença  à 
j,  parles:  contre  les  Convulfions  -,  &  M.  Hec^ 
„  quet  fut  un  de  ceax  qui  fe  déclara  des  prc- 
,,  micrs  ,  &  d'une  manière  forte  &  précife. .  » . 
,,  II  y  avoit  plulîeurs  mois  qu'il  parloit  de 
„  cète  manière  à  ceux  qui  le  Venoient  voir  , 
,,  dont  le  nombre  êtoit  grand,  lorfque  M,  {c) 

(a)  Il  fut  imprimé  fous  cette  Centre  dès  [on  frin- 

ce  titre    ;  Plan   général  de  cipe   (^   dans  les   dijférens 

l'Oett'vre   a'vec    dei     Réfle-  cataBcres  qu'elle  forte  ^Çj;* 

scions  d'un  Laïc  ^  e7i  réfuta-  en  éclairât  ce   qui  peut  s'y 

tion  de  la  Réponfe  que  M.  af  percevoir    de  déjavanta- 

l'^hbé   de   L**    [/<ï«]  a  getix.  Broch.   tn-;i.i7.;. 

faite  À  ce  fujet.    Brochure  Cet  Ouvrage  ôc   le  précé- 

in  -  4.  1753.  dent  ont  été  diftés  parle 

(  b  )  Coup   d'oeil  en  for-  Fanatifnîe  le  plus  (^upide, 

me  de  Lettre  fur  les  Con-  (c)  Célèbre  Doûeur  de 

ifulftuns  ,  m  in  examine  Sorbone  extrèmementcoau 
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\^'É à  qui  Cela  revcnoic  par  diférens 

,,  endroits  &  qui  le  trouvoir  très-mauvais  , 
„  fe  rélblat  de  lui  en  aller  faire  des  rcpro- 
,,  ches  ,  &  prit  pour  prérexte  le  comencement 
„  de  l'année  ,  ou  ce  Dodleur  avoir  éfcCiive» 
,,  ment  acontumé  d'aller  rendre  une  vifîte  à 
j,  ce  célèbre  Médecin.  Il  y  fut  donc  les  pre- 
,,  miers  jours  du  mois  de  Janvier  ^733.  M. 
,,  Hecquet  ,  qui  n'avoit  encore  rien  rabata 
,,  de  l'extrême  confîdération,  qu'il  avoit  pour 
,,  ce  Dodeur^  évita,  de  peur  de  lui  déplai- 
„  rc  ,  d:;  parler  de  Convulfions  ;  &  éluda  avec 

„  adreiTc  toutes  les  ocaiionsj  que  M.  -B 

,,  lui  fouinilfoit  pour  mètre  tète  matière  fut 
5,  le  tapis.  Mais  ce  Docteur  ,  qui  n'êtoit  venu 
,,  que  pour  cela,  lui  dit,  en  fe  levant  pour 
,,  s'en  aller  :  Ht*  bien  ,  Monfieur  !  vous  voi-* 
,,  là  donc  bien  décidé  contre  /'Oeuvre  (faujour-r 
,,  d'htii.  Vous  devriés  vous  en  reporter  à  des 
,,  Théologiens  habiles  ,  q^i  l'ont  examinée  ^ 
,,  qui  l'examine7ît  encore  chaque  jour.  M.HeC'- 
■„  quety  qui  nar-^xlcment  ëtôir  vif  ex  rnëûm 
"„  un  peu  brufque  ^  &  qui  ,  outre  cela  ,  ns 
•,,  pouvoit  comprendre  cOiTimcnt  des  Théo- 
yy  logiens  n'avcie- 1  pas  fenci  que  le  premier 
„  examen  de  l'état  des  Perfones  ata  ]uées  de 
„  Convulfions  aparrenoit  à  la  Médecine  ,  ré- 
,,  pondit  au  Docieur  :  Monsieur  ,  put/qus 
,,  vous  me  forcés  à  parler  fur  cete  Oeuvre  ,  je 
„  vous  dirai  que  je  fuis  afl/gé  1^  honteux  pour 
„  les  Théologiens  ,  qui  en  font  parti  fans  ,  de 
t^  toutes  les  fautes  ^  qu'ils  ont  comifes  en  cite 
„  ocafion.  Cete  Oeuvre  dégénère  en  infamies  , 
,,  (^^  les  déshonore  ,  parce  qu'en  les  acufera  de 
„  les  autorifer  ;  e^  s'ils  eujfent  comencépar  ape^ 
,,  1er  des  Médecins  ,  ils  auroïent  apris  que  /^ 
,.^fourf€  des  Convuifionsy^wf  <ifej  Vapeurs  d'une 
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5,  étrange  efpece  ,  ô>  qu'on  ne  pouvoit  trop  ex» 
j,  cher  les  perfones  du  Sexe  ,  q.'<i  en  ètoient  atct^ 
,,  quées  ,  ni  prendre  trop  de  foin  pour  que  les 
5,  Hommes  n'aprochajfent  point  d'elles  pendant 

,,  quelles  êtoient  dans  cet  état,  {aj  M,  B , 

j,  voulut  répliquer  ,  pour  faire  fentir  à  M, 
,,  Hecquet  qu'il  avoit  tort  de  parler  ainfi  d'u- 
,,  ne  Oeuvre  ;  -qu'on  ne  pouvoit  s'empêcher 
„  de  regarder  comme  divine-,  &  cet  excès  de 
5,  prévention  aiant  redoublé  le  zèle  du  Mé- 
j,  detin  contre  une  Oeuvre ,  dont  il  avoit  des 
j,  idées  fi  ditérentes  ,  il  entra  dans  un  plus 
„  gran.i  détail ,  &  cita  au  Docieur  beaucoup 
,,  d'Ecrits  de  fameux  Médecins ,  qui  faifoienc 
,,  des  defcriptions  de  ces  fortes  de  Vp.peurs 
5,  très  femblahles  à  l'êfat  des  Convulfionai^ 
3,  naires.    Rica  de  tout  ce  qu'il  dit  ne  perfua- 

,,  da  M.  B ;  &  la  converfacion  ,  qui 

„  fut  vive  ,  fe  termina  par  une  efpèce  de 
,,  brouillerie  ;    (  b  J   M.   Hecquet  étant  de- 

,,  meure  perfuadé    que   M.    B n'êtoit 

j,  pas  entièrement  de  bonnç  foi  ,  mais  qu'il 
,,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  d'avouer  qiî  ii  lê 
j,  fut  trompé  dans  le  jugc;ment,  qu'il  avoit 
,,  porté  des  ConvulÇions  5  &  le  Docieur  irrité 
,,  contre  ce  Médecin  pour  les  difcours  mé- 
,,  prifans  ,  qu'il  faifoic  conrre  les  Convuljïo- 
„  naires  &  contre  ceux  qui  les  autorifoienr. ,, 
Le  21  du  même  mois  de  Janvier  1733. 
la  Dame  ,  Auteur  du  Mémoire  ,  acompagna 
M.  Du  Guet  dans  une  vlfite  ,  qu'il  fie  à  M. 
Hecquet.  "  Ce  fut  dans  cète  vihtc  ,  dit -elle  y 
„  qui   dura   plus   de  trois   heures  ,  que   M. 

[  rf  ]  Une  miilticud^*  de  ce  Di 'cours  it  \i. Hecquet, 

Faits   rarrenub    à    la  c.^-  (  6  )   En  éfet  depuis  ce 

noiiFa  ce    in    Public  n'a  tems  le   DoBcur  ne  revit 

«^ueciopjuftifié  lavéricéde  plus  M.  Hecquet, 
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„  Hecquet  parla  à   M.  Du  Guet  des  CouvitU 
^, fions,  &  lui  raconta  fa  convcrfation    avec 

j,  M.  B Il  raporte  en  détail  tout  ce 

,,  qu'il  avoic  dit  à  ce  Dodeur  ,    &  les  auto- 

„  rites  des    Médecins  les  plus   habiles    dans 

„  l'Antiquité   6c  parmi  les  Modernes   fur  le 

,,  jugement  ,   que  Ton   devoir  porter  &  que 

„  l'on  avoit  toujours  porté  d'un  état  fembla- 

„  ble  à  celui  des  Convulfionaires  de  nos  jours, 

,,  &  il  fe  crut  obligé  d'en  raportcr  une  gran- 

,,  de  partie  en   Latin  par  confidération  pour 

,,  moi  ,5  tant  il  y  avoit  dans  ce  récit  de  cho- 

,,  fes  capables   de  faire   rougir  les  perfones 

,,  du  Sexe  ,  quoique  ce  ne  fur  que  des  chofes 

,,  conformes  à   ce    qu'on  s'emprefToit  d'aller 

,,  voir  chaque  jour,  comme  une   merveille, 

,,  qu'on  o'bit  même  atribuer  à  Dieu.  M.  Du 

,,  Guet  aprouva  tout  ce  que  penfoit  M.  Hec- 

5,  qtiet  ^  &  lui  dit  que  depuis  le  comencemenc 

„  de  l'Eglife  les    Gnojîiques  ,  qui  avoientêté 

,,  dans  les  premlCIS  tems  j  avoienr  mnm.n-s 

,,  eu  des  rejetons,  qui  s'étoient  montrés  fous 

,,  diférens   noms  &  fous  diférentes  formes  i 

,,  &  qu'il  n'y  avcit  prefque  plus  lieu  de  dou- 

,,  ter  que  les  Convulfîomfies  ,    ou  du  moins 

,,  une  portion  d'entre  eux  ,  ne  fufîcnt  le  re- 

,,  jeton  des  Gnofliques  de  nos  jours  ;  que  c'ê- 

,,  toit  par  cète  raifon  qu'il  croïoit  qu'on  ne 

,,  pouvoir  trop  fe  preiTer  de  fe  déclarer  eon- 

,,  tre  cête  Oeuvre  av.4nt  que   les  infamies  y 

5,  folTenr    plus    comunes  ,   afin  que  les  (^) 

,,  Adverfaires  de  la  caufe  de  l'Apel  ne  puflent 

,,  înfulter   à    fcs  défenfeurs  ,  non   feulement 

,,  comme  aïant  autorifé  ces  infamies ,  mais 


[a)  Je  me  'uis  vu  for-    bindoner   les   ExpreflIcMtS 
«é  dans  ces  endroit  d*a-    du  Mémoire, 


s  4  y^^  ^<?  -A^'  'Hecquet. 

,,  même  comme  ne  les  aïanc  condamnées  qu<» 
,,  forces  par  l'évidence  de  toutes  les  chofes , 
„  qn'ih  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  con- 
j,  damner.  M.  Hecquet ,  qui  faifoit  un  extrê- 
j,  me  cas  du  fentiment  de  M.  Du  Guet ,  fa 
,,  crut  autorifé  à  condamner  plus  publique- 
„  ment  les  Convulfions ,  &  à  ne  fe  plus  mé- 
,,  nager  fur  cet  article.  Comme  il  venoit  beau- 
„  coup  de  monde  le  voir  ,  on  fut  bientôt, 
,,  même  les  Perfones  les  plus  élevées  en  dig- 
,,  nicé,  de  quelle  manière  il  penfoit  fur  cète 
,,  Oeuvre  ;  &  on  l'exhorta  à  doner  au  Public 
,,  quelque  Ecrit  fur  cète  matière.  II  y  con>- 
,,  fentit  &  fit  fon  Ouvrage  du  Naturali/me, 
,,  qui  irrita  fort  les  Cenvulfionifies  contre  lui. 
„  Il  dona  enfuite  fuccefTivcment  plufieurs  au- 
„  très  Ecrits  pour  combatre  le  merveilleux 
,j  des  Convulfions ,  lefquels  achevèrent  de  le 
,,  brouiller  avec  les  Convalfionifies ,  &  leur 
,,  firent  oublier  le  zèle  &  .le  défintérefTement 
jj  â'viC  Icv«cl  il  Içui'  ayoit  icrrda  tous  les  fer- 
,,  vices  imaginables,  qui  dépendoient  de  fa 
„  Pj-ofclfion.  Depuis  ce  tems  ils  n'ont  plus 
„  gardé  de  mefures ,  &  n'ont  celfé  de  mal  par- 
„  1er  de  lui  &  dans  leurs  Difcours  à  Paris  , 
„  &  dans  les  Lètres  ,  qu'ils  écrivoient  en 
„  Province  i  mais  fur-tout  dans  leurs  Now 
,,  vellcs  Ecclefiajliques ,  devenues  leur  Libèle 
j,  dilFamatoire  contre  cous  ceux  qui  n'écoienc 
>,  pas  favorables  aux  Convulfions. ^y 

Madame  ***  fait  ici  quelques  réflexions  , 
qui  n'encrent  point  dans  mon  Plan  ,  &  les 
termine  par  dire  qu'il  eft  bien  certain  que 
Je  Naturalifine  de  M.  Hecqnet  •*  a  été  d'une 
„  grande  utilité  dans  les  Provinces,  &  qu'il 
J,  y  a  préfervé  prefque  cous  les'  Médecins  de 
J,  l'illufioa  des  Corivulfic^ns  ,  &pareuxt0Uj§ 
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^]  cetfx  qui  y  avoient  confiance  ,  &  qu'il  a 
,,  rendu  par -là  un  grand  fcrvice  à  l'Etat. 
„  Car ,  ajoute-t-elle  ,  je  n'ai  vu  en  Province 
,,  aucune  perfone  capable  de  raifonemcnc , 
,,  qai  eut  lu-  le  Naturalifme  >  fur  qui  les 
5,  Ecrits  favorables  aux  Convulfions  aient  fait 
,,  aucune  impreflion.  Ce  que  j'ai  dit  qu'on  fie 
^,  prier  M.  Hecquet  d'écrire  contre  les  Con^ 
»,  vulfions  y  je  l'ai  fu  de  lui-même.  Il  ne  crue 
,,  pas  devoir  refufer  de  rendre  ce  fervice  à 
„  fss  Frères;  &  ce  fut  le  même  motif ,  qui 
,,  fie  confentir  M.  Fouilloux  quelque  tems 
j,  après  à  rimprclfion  de  fes  deux  Ecrits  des 
,,  (^)  Obfervations  ^  qu'il  avoit  d'abord  ré* 
,,  folu  de  lailîer  mauufcrits.  ,, 

Le  premier  Ecrit  de  M.  Heequet  contre 
l'Oeuvre  des  Convulfîons  fut  achevé  quatre 
mois  après  la  convcrfation  ,  qu'il  eue  avec 

M-  -B i    mais  la  dificulté  de  le  faire 

imprimer  fut  caufe  que  le  Public  ne  le  vie 
tqu'au  mois  de  Novembre  17 j  3'  ^^  ^  pour 
titre:  (^)  Le  Naturalisme  des  Convul- 
sions ,  dans  les  Maladies  de  l'Epidémte  Con^ 
^vulfionaire.  Première  Partie.  Elle  eft  fuivic 
d'une  (  f  )  R  e'p  O  N  s  E  à  la  Lettre  d'un  Con^ 
feffeur ,   touchant  les  devoirs  des  Médecins  ^ 

(rt)  Observations /«r  vrage    plus    digne      d'un 

l'Origine  <&  te  progrès  des  Théologien  que  d'un  Phi» 

Convulfions  ,  qui  ont  com-  lofophc. 
tnencc  ait  Cimetitre'de  St.  (b)     Petit    /n-ii-    le 

Médard.   xa.   Avril  1735.  Frontifpifce   porte   à    So- 

NouvELLES  oèj'èrx'<i//(>«/  leute  chés  ^4ndréas  Gym- 

fur  les  Ccn^ttlfions  ^  à.  l'o-  nicm  ;  mais  ce  fut  à  Rouen 

cafion  d'une  Lètre  écrite  an  chés    Jarre   qu'il   fut    im- 

mois  de  Janwer  en  faveur  primé. 
des  Con-vul fions,   30.  Juin         (  c  )  La  date  eft  duif. 

173 î-  de  Mai  1753. 

Brochures  in  -  40.  Ou- 
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des  chirurgiens ,  au  fujet  des  Miracles  éf*  det 

Convulfions. 

Ce  petit:  Volume  ne  fut  pas  pluftôt  répon- 
du dans  Paris  ,  que  Ça.  leâ:ure  convainquit 
les  Perfoncs  judicicufes  que  l'Auteur  avoit 
fiprofondi  la  matière.  Mais  quelques-uns  de 
fes  anciens  Amis  ,  trop  prévenus  en  faveur 
des  Défenfeurs  de  la  Caufe  qu'il  ataquoic , 
en  furent  alarmés  j  &  les  Partifans  de  L'Oew 
^r^  fe  conduifirent  à  fon  égard  #»de  la  maniè- 
re, qu'on  a  vu  ci-delTus.  Ce  fut  leur  déchai- 
nement  fi  général  &  H  peu  méricé  ,  qui  lui 
fit  produire  une  foule  d'Ouvrages  ,  tant  im- 
primés que  manufcrits  ,  qu'il  crut  devoir  à 
rhoneur  de  la  Religion  ,  qui  lui  paroi/foie 
"véritablement  blclfée  dans  cète  Oeuvre ,  foie 
qu'on  la  regardât  comme  opérée  par  la  main 
de  Dieu  ,  Toit  qu'on  y  voulue  admètre  un 
mélange  d'opérations  tant  divines  que  dia- 
boliques ou  naturèles.  Il  devoit  d'ailleurs  ju- 
ftifier  la  droiture  de  fes  intentions  ,  &  ne 
rien  négliger  pour  ramener  au  Tribunal  de 
la  Médecine  ce  qui  ne  pouvoic  être  uni- 
quement que  de  fon  rtflort.  Je  n'entrerai  dans 
aucun  détail  fur  ces  diférens  Ecrits  ,  donc 
voici  la  Lifte. 

(^a)  Le  Naturalisme  des  Convuljï on  s  dé- 
montré par  la  Fhyji-.ue^  par  l' Hijioire  natu- 
relle ,  ô*  p^^  l^^  événemens  de  cette  Oeuvre  ; 
démontrant  l'impoj/ihiiité  du  Divin  ,  t^uon  lui 
Attribue  dans  une  Lettre  fur  les  fecours  meur- 
triers. Seconde  Partie. 

(^)Le  Mélange  dans  les  Convuljîons 
Confondu  par   le  N^Auralifme.  Troifieme  Par- 
ia]  In '11,  Ibidem,         [4]  Ibidem  17  jj.  /«•» 
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$U.  On  trouve  à  la  fuice  :   lo.   La    Caus 
des    Cû;'îvulJions  finie.     i°.     Postscriptum. 
L'Oeuvre   des   Convuljîons    tombée.    Ce    Fofi^ 
fcriptt^m  repond  à  certain  Ecrie  intitulé  :  Fen-^ 
fées  fur  les  Prodiges  de  nos  jours. 

(^)  La  Suceuse  C  onvulfonaire  ,  oh  l^ 
Vfylle  miraculeiije. 

(b)  Lettre  fur  la  Convulfionaire  en  ex^ 
tafe  ,  ou  la,  Vaporeufe  en  rêve. 

(  r  )  R  e'p  ON  s  E  <î  /;«  Lettre  d'un  Doéieun 
en  Médecine  de  la  T acuité  de  ^  ^^  C'eft  une 
défenfe  de  l'Ecrit  de  la  Suceufe  ^  ataqué  par 
|e  prétendu  Dodeur. 

{d)  Le  Naturalisme  des  quatre  Requê- 
tes. Cefl  un  examen  des  Requêtes  ,  que  queU 
ques  Filles  Convulfenaires  ,  détenues  en  pri- 
fon  ,  préfentèrent  pour  obtenir  ou  la  per- 
miffion  de  faire  preuve  de  leur  inocence,  ou» 
(a  main  levée  de  leurs  perfoncs. 

{e)  R  E*P  O  N  s  E  des  Médecins  au  Défi ,  que 
leur  font  les  Convul/tonaires.  Dans  une  Dé- 
fenfe ou  Jufiification  des  Requêtes  ,  dont  je 
viens  de  parler  ,  on  avoit  défié  les  Méde- 
cins ,  c'efi-à-dire  M.  Hecquet  ,  de  prouver 
que  quelque  Faits  ,  que  l'on  citoic  ,  n'étoient 
pas  furnaturels. 

Outre  ces  cinq  derniers  Ecrits  ,  qui  paru- 
rent dans  le  cours  de  l'année  1736.  M.Hec- 
guet  en  avoit  compofé  quelques  autres ,  donc 
ia  mort  feule  empêcha  l'imprelfion.  En  voici 
les  titres. 

Le  Surnaturalisme  de  l'Epidémie  Con^ 
Vulfonnaire  ,  prouvé  par  les  extravagances  du 

{a)  Feuille  m-ii.  fans  (c)   1.  Feuilles  oc  de- 

lieu  d'i'iipreflîon.  mi  in- il. 

(b  }  i.  Feuilles  w-i  z,  (d  )  Broc^xure  i«.ti, 

(    )  Feuiiic  in  II, 
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Convidjionat  dans  fes  Docteurs  (^  dans  fes  Fil- 
les ,  par  le  faux  des  qua.-re  Requêtes  ^  lafauf- 
Jeté  des  Requérantes. 

Le  Naturalisme  jufiifié  contre  les  cla^ 
meurs  des  Convîdjiomjfcs  ;  Ouvrage  ou  l'on 
donne  le  Mécanijme  des  Fenfées  (^  celui  des 
Tajftons. 

Lettre  k  un  Théologien.  Cet  Ecrit  a  le 
même  but  en  partie  que  la  Rcponfe  à  la  Let^ 
tre  a  un  Confejfeur  y  c'cft- à-dire,  de  prou-, 
ver  que  la  matière  des  Convulfions  elt  du  ref- 
fort  de  la  Médecine  ,  &  qu'on  a  railbn  de 
n'en  rien  atribuer  au  Démon.   . 

M  O  i  E  N  court  four  termine^  la  di/pute  des 
Convulfions  ,  ou  le  Naturaltfme  conciliateur, 
L'ocafion  de  cet  Ouvrage  fut  'a  Confulta- 
îion ,  que  trente  Dodcurs  de  Sorbone  douè- 
rent en  1735.  contre  les  Convulfions.  L'Au- 
teur y  fait ,  par  ocalion  ,  une  Apologie  éten- 
due des  trois  Parties  du  Naturaltfme. 

Malgré  ce  que  les  Convulfions  prirent  de 
tems  à  M.  Hecquet  pendant  les  trois  derniè- 
res années  de  fa  vie  ,  il  trouva  celui  d'a- 
chever d'autres  Ouvrages.  De  ce  nombre  efl: 
fa  Médecine  Naturelle ,  qu'il  finit  au  mois  de 
Juin  175^.  On  l'imprirnoit  quand  il  mou- 
rut ,  &  quelques  mois  après  fa  mort  ,  elle 
parut  avec  ce  titre  :(<«)  LaMe'decinE 
Naturelle,  ime  dans  la  Pathologie  vi- 
vante ,  dans  lufage  des  Caïmans  ,  &  des  dif- 
férentes Saignées  des  Veines  (^  des  Artères  , 
rouges  ^  blanches  ,  fpontanées  ou  artificielles  ; 
^  dans  les  fubflituées  par  les  Sang-fues  ,  les 
Scarifications  ,  les  Ventoufes.  Tome  7.  La 
Me'decine  Naturelle  ,   contenant  les  Ta^ 

.{a)  Paris,  Cuillmme  Cavelier.  i.yoX.  in- ii. 
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lleatrx  des  Maladies  fur  le  plan  de  la  Méde- 
ctne  Naturelle  Calmante  :  avec  un  Ejfai  de  mé" 
thode  pour  les  traiter.  Tome  II.  Par  feu  M, 
Hecquet  ,  Doâeur  Régent  ^  ancien  Doien  de 
la  T acuité  de  Médecine  de  Taris.  C'cft  le  pre« 
micr  Ouvrage  qui  porte  Ton  nom  j  &  s'il  eue 
paru  du  vivant  ,  de  l'Auteur  ,  il  n'eut  pas 
manqué  d'être  anonime  ,  comme  tous  les  au- 
tres. La  modejftie  &  l'humilité  de  M.  Hec^. 
quet  ne  lui  permècoient  pas  d'en  agir  autre- 
ment. 

A  la  tête  du  premier  Volume  efl:  un  Dif 
cours  fur  les  vues  ^  le  dejfein  de  ce  petit  Ou- 
'vrage  ,  qui  font  ,,  d'acoutumer  les  jeunes  Mé- 
5,  decins  à  étudier  l'Homme  dans  l'Homme, 
3,  &  les  Maladies  dans  la  Santé. ,,  Ce  Dis- 
cours com;rend  en  quelque  forte  un  plan 
des  plus  utiles  Etudes,  que  les  jeunes  Mé- 
decins puilTent  faire  pour  fe  difpofer  à  pra- 
tiquer avec  fuccès.  Comme  la  Santé  confî- 
fte  dans  la  régularité  de  l'a^lion  des  Solides  , 
&  de  la  diredion  des  diférens  Fluides  j  c'eft: 
dans  l'examen  de  ce  qui  fe  palTe  dans  le 
corps  humain  à  cet  égard  ,  que  M.  Hec^uet 
veut  que  l'on  cherche  les  caufes  des  Mala- 
dies &  la  manière  d'y  remédier.  Le  Sang 
n*eft  pas  le  (eul  Fluide ,  qui  ,  dérangé  dans 
fa  circulation  ,  ocafione  toutes  les  Maladies. 
Il  en  eft  un  autre  ,  auquel  la  Médecine  n'a 
jamais  fait  trop  d'ateniion  ,  c'cft  le  Suc  ner- 
'veux  ,  cète  liqueur  (î  fubtile  ,  qu'on  l'a  nom- 
mée EJprtts  animaux.  C'eft  dans  la  confidé- 
rarion  de  ce  que  le  Suc  nerveux  opère ,  qu'il 
faut  chercher  les  premières  caufes  des  Ma- 
ladies. C'êtoit  l'opinion  du  célèbre  Syden- 
hami  &  l'on  peut  conclure  du  Livre  d'Hip' 

H 


^o  Vte  de  M.  Hecquet. 

pocrate  De  (a)  Flatibus,  qu'il  n'étoîc 
pas  éloigné  de  le  penfer.  Deux  fameux  Mo- 
dernes font  en  tout  de  l'avis  de  M.  Hecc  net  t 
ce  font  MM.  Trilles  (b)  Médecin  Alle- 
mand ,  &  Rofetti  Médecin  Italien.  Beaucoup 
d'autres  célèbres  Praticiens  ,  comme  Mortoyi^ 
Hoffmann,  Stahl ,  B^er/ji^/ïz;^  ,  paroi  lient  aullî 
s'en  aprochcr.  Mais  ce  n'clt  pas  feulement 
aux  E/'pr:ts  animaux  ,  dont  on  ne  peut  fe 
former  l'idée  oue  comme  d'une  Vapeur  aé- 
riéne  y  qu'il  fîiur  s'arê'crjiï  faut  encore  faire 
attntion  à  VAir  ,  contenu  dans  toures  les  au- 
tres Liquev:rs  du  corps.  Cet  air  n'eft  pas  lans-j 
adion  ,  &  peut  être  cft-il  le  principe  de  tout 
ce  qui  fe  p.îfîe  en  nous.  C'eft  à  déveloper  les 
conféijUcnccs  ,  qui  naiiTcnt  de  cète  idée  pour 
la  parfaite  conoillance  de  V Economie  animale ^ 
que  l'Aureur  emploie  prefque  rout  Ton  Dif" 
cours  Préliminaire  ,  &  la  première  Partie  de- 
fon  Ouvrage. 

Celle-  ci  peut  pafTer  pour  la  Théorie  de 
la  Médecine  Naturelle.  Vers  la  fin  on  y  trcuvc- 
le  Livre  d'Hi^pocrate  ,  Dr  î  l  at  i  b  u  s  tra«- 
duit  en  François  par  un  f avant  Maître  dan^ 
t Ecole  de  Parts.  C'eft  ainfi  que  M.  Hecquet 
défigne  ^M.  Vergne  ,  Médecin  demeurant  à 
Fo.flî  ,  Iccu«.l  n^.ourut  qiu'Cjues  mois  avant 
la  première  édition   de  cère  Vie.  Des  Kotes  y 

(  a  )  Des    Vents    e^ni  fe  quâ    i:uJHS  operationis  VB' 

forment  ciaru  le  corpj.  gUBusjirio  difrehcridlinr, 

(b)     Udns    le    Tia'té  ,  luroienria     perjpuuc    (or»' 

qu'il  a   fait  iirptimer Irus  prchatur  ,  ac  uftis  araplif' 

ce  rirrc  :  D    Balthas  Jîn.ns  .  potiffinitm  m    tnor- 

Lr  DOVici  Tralles  ,  Me-  ii.>  (apitis .  adp.ruiiu.r.  17 ra- 

dici  l'rat'JÎ.    De  Vena  ùHavix  CP~  Lifùs  ^:pn4  Mu 

JUGUiARi  FK.EQ.T  ENTii  S  tl.aéleiii  liubeiaiiîi^  17JJ, 
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^ue  norre  Auteur  a  jointes  à  cète  Tracîuâiîon  , 
font  voir  la  conformité  des  i'iécs  d'HippO'- 
crate^  avec  celles  de  la  Médecine  naturele 

La  féconde  Partie  ne  renferme  que  des 
Leçons  de  Pratique  fondées  fur  les  Princi- 
pes de  la  Médecine  Naturèle  Calmante.  La  né- 
cefTité  de  ne  p.nfer  qu'à  calmer  dans  quel- 
que Maladie  que  ce  puiiTc  être  ,  eft  une  fuite 
de  la  Pathologie  viv.rnte  expliquée  dans  la 
première  Partie.  C'el't  pour  diriger  les  jeu- 
nes Médecins  vers  ce  but  ,  que  M.  Hecquet 
leur  met  d'abord  devant  les  ïeux  les  T(t~ 
.  hleaux  des  Maladies  >  ainfi  qu'il  Tanonce  dans 
fon  Titre.  Comme  il  n'avoir  pas  delTein  de 
compofer  un  vafte  Ouvrage  ,  il  ne  pouvoic 
pas  les  dépeindre  toutes.  Il  fe  borne  donc 
à  la  Fièvre,  dont  il  parcoure  les  diférentcs 
efpèces,  tant  des  aiguës  que  des  chroniques. 

On  trouve  enfuite  un  Essai  de  Méthode 
de  guérir  dans  la  Médecine  Naturelle  Cal- 
mante ,  compris  dans  l'atention  générale  ou  un 
Médecin  doit  être  en  traitant  les  Maladies.  Il 
eft  fuivi  de  Vues  générales  fur  les  indica~ 
fions  ^  les  rem'èdes  propres  à  la  caufe  ,  l'état 
<^  la  nature  de  chaque  genre  de  maladie.  Après 
ce  petit  Traité  s'ofrent  des  E  s  s  a  i  s  /^^  pra~ 
tique  Jur  les  diférentes  Saignées  ,  faites  aux 
Veines  ,  ou  bien  aux  Artères  ,  ou  rempU- 
fées  par  les  Scarifications  ,  les  Sang-fues  ,  les 
Ventoufes  ,  les  Vé/icatoires.  Après  cela  vient 
une  Liste  des  R  £  m  e'd  es  calmans. 
I**.  Des  Simples  pris  dans  les  claffes  des  Végé^ 
taux  y  des  Minéraux  ,  des  Animaux,  i^.  Des 
Compofés  appropriés  aux  vues  de  la  Médecine 
Naturelle.,  L'Auteur  done  la  manière  de  s'en 
fervir.  Ce  fécond  volume  renferme  enc  re 
des   Qu  EST  IONS  rnifes  en  Frohlemes  ^  ha" 
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fardées  pour  avancer  le  jirogres  de  la  Praire 
que  de  la  Médecine,  i" .  Qu  e  s t  i  o N  mife  en 
Problème  ,  prcpofée  aux  Medecms-  Prattctens  r 
Si  la  S  A  I  GNl'h  DE  l'A  k  t  e  r  e  ferojt  plus 
efficace  ,fans  éire  plus  préjudiciable  ,  que  celle 
DE  LA  Veine.  Quoique  M.  Hecquet  afede 
de  ne  pas  décider  ,  il  eft  aifé  de  voir  quel 
eft  Ton  fentiment  par  le  foin  ,  avec  lequel  il 
établit  les  avantages,  qui  rcviendrojent  de 
la  Saignée  de  l'Artère.  i°.  Autrl  Problème  : 
Si  la  Saicne'e  de  la  Gorge  eji  préférable 
à  CELLE  DU  Bras.  On  fent  qu'il  s'agic  ici  de 
■faire  conclure  pour  l'affirmative.  3*.  Troi- 
SIe'me  ^efîion  portée  au  jugement  des  Prati- 
ciens fages  ^  éclairés  :  Si  les  Ve'sicatoirfs 
font  offce  /^f  S  A  1  G  N  e'e  s  Blanches.  M. 
Hecquet  laiiTc  eniore  entrevoir  ici  quel  eft 
fon  avis.  Ces  QueP.ions  font  fuivies  d'un  pe- 
tit Ecrit  fur  la  Médecine  Expeciative  ,  &  d'un 
Pcfl^criptum  dans  lequel  l'Auteur  fait  voir  que 
MM.  Tralles  &  Rofetti  s^acordent  en^tout  avec 
lui.  ^        ^  . 

M.  Tralles  ,  qui  vraifemblablement  ne  lut 
cet  Ouvrage  qu'en  173^.  ne  fît  point  aten- 
tion  que  le  Frontifpice  anonçoit  la  mort  de 
TAutcux  i  &  touché  d'y  voir  fon  autorité  ,  do- 
ner  du  poids  à  des  opinions  utiles  au  per- 
feûionement  de  la  Médecine  ;  il  crut  devoir 
montrer  combien  il  en  êtoit  reconoiiïanr. 
C'eft  ce  qu'il  fît  par  une  Lètre  écrire  à  M. 
Mecquet.  On  ftnt  d'abord  ,  en  la  lifant  , 
fju'elle  fort  de  la  Marne  d'un  Etranger,  qui 
ne  fait  notre  tangue  que  très  -  imparfaitc- 
lïient  j  mais  elle  fait  ^-oir  tant  de  reconoif^ 
fance  &  tant  de  modcftie  ,  que  j'ai  cru  faire 
plaifîr  aux  Ledeurs  ,  en  la  raporiant  ici  toute 
fhtière.   Je  m'y  fuis  détermine  d'autaat  plus. 
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volontiers ,  qu'elle  m'a  paru  propre  à  cîoner 
c]uelque  idée  du  caracl:irc  d'un  Médecin  crès- 
habile  ,  &c  dont  M.  Heccriet  ne  parloir  ja- 
mais Tans  éloge.  La  voici  donc.  J'en  con- 
fcrve  la  Ponctuation  &  l'Ortogiaphe. 

„  M  G  N  S  I  £  U  R  , 

,,  Ceft  Votre  généretiCe  bonîé,  qm  m'in« 
j,  fpire  le  propos  de  Vous  écrire  une  lettre, s'il 
„  ctoic  polTible  tonte  pleine  de  reconnoilTan- 
,,  ce  ,  &  de  refpeâ:.  Le  rang  que  vous  tenez 
,,  entre  les  gens  de  Icttr.s,  &  le  luftrc  ecla- 
5,  tant  dont  vos  mérites  brillent  dans  tout 
„  le  monde  ,  m'en^ag-ent  a  Vous  tcmojo-îicr 
,,  toute  cette  conlideration  y  qion  doit  a  un 
,,  homme  aufTi  grand  ,  &  aufîi  favant  com- 
^  me  Vous.  Les  ouvrages  les  plus  excellens 
„  &  les  plus  parfaits  que  vous  avez  donné 
„  au  public,  &  que  je  lis  tous  Tes  jours  avec 
,,  profit ,  &  avec  plaifîr  ,  m'obligent  de  Vous 
„  en  rendre  grâce  en  particulier,  &  de  vous 
,,  faire  voir  ,  quel  eft  le  cas  que  j'en  fiis  , 
„  avec  tous  les  Médecins  modernes.  Mais  il 
5,  y  a  encore  quelque  chr>fe  ,  qui  veut  que 
„  j'ofe  vous  rendre  ce  papier  ,  &  c'eil  la  noa- 
„  velle  découverte  de   mon  nom   dans  Vo- 

,,  TKE     BELLE    MtDEClNE     NATURELLE.    Jv    ne 

„  vous  faurois  dire  ,  Monfieur  \  quelle  fut 
„  au  premier  moment  ma  furprife  de  l'y 
„  voir.  D'abord  mon  peu  de  favoir  me  fai- 
„  foit  craindre  quelques  juftes  reproches, 
„  pOHr  avoir  chargé  le  public  des  ceavrcs 
,,  miférables  ,  pour  avoir  ofé  écrire  des  ma- 
„  tieres  ,  dont  la  plu  part  fuppofe  une  -on- 
„  noifTance  très  ample  dans  la  Médecine. 
^,  Mais  au  contraire  ,  doutant  fî  cela  que  je 
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j,  lifois  ne  fut  peur  erre  une  douce  illuiîon  à 
,,  mes  yeux  ,  &  un   fonge  agréable  ,  je  vois 
„  non  feulement  Votre  approbation  de  mon 
„  traité  de  la  veine  jugulaire,    niais  je  vois 
,5  vos  belles  penfées  s'appuyer  aux  miennes  ^ 
„  je  rois  (  en  Tentant  monter  une  rougeur  fur 
5,  mou  vifagc  :  )  des    éloges  ,   dont  la  moin- 
,,  dre  partie  je  ne  pouvois   raifonnablement 
3,  efpererd'un  efpric  aufli  éclairci  que  le  Vo- 
5i  tre.  Ah  i  que  j'ai  fouhaicé    d'avoir  mer' té 
,,  les  Tuffrages  d'une  main    fi  precieufe  !    & 
,,  quelle  teroit  ma  fortune  ,    fi    je    pourrois 
„  foutenir  la  gloire  d'avoir  plu  a  un  homme 
,,  grand  ,  dont  la  capacité  &  la  pénétration 
,,  ell:   infiniment    au  -  deffus    de   la   mienne, 
,,  Quoi  !  un  pauvre  Médecin  qui  doit  cou- 
,,  rir  tous  les    jours  par   les  rues,  vilîcer  les 
„  malades  ,  pour  gagner  Ton  pain  quotidien, 
,,  qui  cfl  empêché  de  s'enfoncer  dans  la  pro- 
,,  fondeur  des  études  ,  par  le  contiauel  atra- 
,,  chement  à  fa   pratique,  pleine  de  fatigue 
,,  &  de  miferes  ,  de  la  quelle  toute  feule  il 
,,  doit  foutenir  fa  famille  j   Quoi  dis  je  un 
„  Médecin  de  telle  forte  fc  trouve  élevé  a 
„  un   point  fi  hriiit  &  fi  glorieux  !  &  fe  voie 
5,  placé  au  coté  d'un  homme  fi  illuftre  I   ou 
„  plutôt  voit  un  homme  (\  illuftre  comme  le 
„  VENERABLE  Hecquet  s'abaiiTer  juf- 
yy  qu'a  s'afTocier   a  fa  méthode  ,  &  a  former 
yy  une  comparai.Q)n  entre   le  favant  traiié  de 
yj  la  médecine  naturelle  ,   &  le  fimple  livre 
5,  de  la  veine  jugulaire  ?  Vraiment  ce  ne  font 
„  plus   les    mérites  de  Tralles  ,    mais    c'efl 
„  la  vertu   &  l'extrême    modération   du   ce- 
„  Icbre  Au-eur  de  la  Médecine  naturelle   qui 
„  fait  ce  parallèle,  &  qui  lui  fait  oublier  fon 
„  rang  &  fon  caradere  qu'il  poite  dans  1* 
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,^Trnnce,  quand  il  ne  do.,t.:  point  d'aller  fe 
j,  loindre   à  un    pauvre   Ecrangcr    alcmand, 
„  fans  mérite  &  fans   fortune  ,  qui   ne  fau- 
9,  roit  monter  les  degrez   afprcs  qui  mènent 
9>  au  temple  de  la  gloite.  Non  ,  Monfîeur  I 
3,  je  dcfcends  très   volontiers  d'un  lieu  trop 
jj  haut  pour  moi,  ou  je  ne  faurois  demeurer 
95  fans  tournoyemcnt  de  tête  ,  &   fans  péril 
55  d'y   être  précipité  au  plutôt.    Vous  n'avez 
55  pas  befoin  d'appuy  d'autrui.   Vous  vous  ap- 
55  puyez  vous  même  ,   &  le    poids    que  vous 
55  donnez  a  vos  ouvrages  les  fera  valoir  par 
55  tout  ,  fans  aucune  répugnance.  C'eft  alTez  , 
55  c'eft  trop  pour  moi  ,  de  favoir  que  Vous 
,5  avez  prodigué  le   temps  qui  vous  eft  très 
5,  précieux   ,   par  la   ledure  de   mon    livre  ; 
55  outre  cela  je  n'ai  rien  mérité  ,   &  je    pro- 
55  tefte  avec  fincerité  ,  que  je   me  trouverai 
X,  toujours  très  indigne  de  vos  faveurs,  mais 
„.  qu'elles  me  feront  d*autant  plus  chères  juf- 
5,  qu'a  la  fin   de  mes  jours.   Mais  cependant 
„  Vous   ne   douterez  point  Monfieur  ,   qu'il 
,5  faudroit  avoir  le  far;g  affez  froid  &  Tame 
„  aifez  baffe  &  rcmpanre  ,  pour  pouvoir  de- 
5,  meurer  immobile  «S:   infenfible  a  des  fen- 
,,  timents  fi  avantageufement    prononcés.  Il 
„  n'y  a  peut  être  d'aiguillon  plus  piquant ,  Se 
5,  qui  puifie  exciter  plus  vivement  a  être  bon  » 
,5  &  a  fe  rendre  utile  dans  la  Republique  des 
,,  lettres  que   les   fuffrages  des    hommes   fa- 
„  -vants.   Et  en  vérité  ce  feroit   le  votre  qui 
„  pourroit  m'animer  a  entreprendre  quelque 
„  chofe  de  plus  parfait  &  de  plus  digne  de 
.„  votre  approbation,   fi  le  miierable  état  ^c 
,,  ma  fanté  que  je  dois  expofer  tous  les  jours 
^  ^ux  injures  de  l'air,   &  aux  travaux  plus 
^,  grands  que  mes   forces  le  permettent  j  ftQ 
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i,  faifoic  pa/Ter  très  fouvenc  Va  langueur  dt*^ 
„  corps  jufqu'a  rcfprit ,  &  ne  le  rendoit  aba- 
,,  tu  &  incapable  a  la  mcditarion.  Piaifc  a 
j,  Dieu  que  Votre  VieillcfTe  foit  accompag- 
„  née  d'une  fantc  parfaite  ,  &  d'une  vivacité 
,,  perpétuelle  ,  &:  que  vous  falîicz  encore  par 
,,  des  longues  années  la  gloire  de  (  <ï)  l'A- 
„  cademie  royale.  C'cft  ce  que  je  louhaite 
,,  avec  emprciTcmenc  ,  àc  après  vous  avoir 
,,  fuplié  de  me  confervcr  l'honneur  de  vo- 
„  tre  précieux  rouvcnir  je  fuis  avec  un  pro- 
5,  fond  refpe<^ 

«MONSIEUR 

,,  Votre  très  obeifTant  férvîteuï^ 


» 


Balthasar  Louis  Tralles 


•  *#- 


,5  T>e  Brejlau  ,  le  i^.  du  mois 

'fy  Septembre  de  l'an  1739. 

Les  infirmités  continuèlcs  <îe  M.  Hecque»,  ^ 
fes  travaux  imrnenfes ,  fa  vie  auftère  n'étoicnc 
que  trop  capables  d'achever  d'uler  un  Tem- 
pérament encore  tout  de  feu  ,  malgré  l'âge. 
Vers  le  comenccment  de  l'année  1757.  il  re- 
conut,  à  l'afoibliiremcut  de  fa  fan  té  ,  qu'il 
aprochoit  du  terme  de  fa  carière  j  &  depuis 
il  fit  fon  principal  foin  de  fe  préparer  à  la 
mort.  Dans  le  courant  de  Mars  ,  en  achevant 
un  foir  de  réciter  l'Ofice  de  l'Eglife,  il  eut 
un  œil  frapé  d'éblouifTcment.  II  fe  coucha 
pour:ant ,  fans  en  rien  dire.  Mais  au  milieu 
de  la  nuit ,  comme  il   avoit  de  la    lumière 

(  rf  )  M.  Tralles  bc  d'au-  M.  Hecquet ,  ont  cru  qu'il, 
très  Médecins  étrangers  ,  êcoit  de  l'Académie  Roïa- 
dont  j'ai  lu  des  Lccrçs  à    le  des  Scieuees. 
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Sans  fa  chambre  ,  il  s'apeiçuc  qu'il  ne  voïoic 
^point  de  cet  œil.  Ce  qui  lui  fie  réveiller  le 
Garçon  ,  qui  le  fervoit ,  pour  qu'il  l'examî- 
.jiâc.  Il  n'y   paroiiToic  rien  à  Textérieur.  Dès 
.le  matin  il  fe  fit  falgner  ,  &  l'après-midi  la 
Saignée  fut  réitérée.  Comme  il  êtoit  fansiiè- 
Tre  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  perdu  lapétit  ,  il 
confcrva  Ton  régime ,  en  fe  permètant  feu- 
lement du  Bouillon  gras.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  il  fut  mieux,  &  Ton  œil  coniîdé- 
rablement  éclairci.    Le   14.  du  même  mois 
il  fie  fon  Teftament  ,   &  quoique   fa  fanté 
parût  rétablie  ,  il  entrevit  fa  fin  *  &  ne  s'o- 
cupa  plus  que  des  penfées  de  la  mort.  Le  10. 
d'Avril ,  fur  les  huit  heures  du  foir ,  il  lui 
prit  ,  en  fe  mècanc  au  lit  ,  un  frifibn ,  qui 
fut    fuivi  d'une    fièvre     acompagnée    d'une 
grande  fueur.  Le  lendemain  matin  il  fe  fie 
iaigner  du  bras.  Quelques  heures  après  il  re- 
^ut  en  véritable  Chrétien  le  Viatique  &  l'.Ex- 
trème-Ondion.   Il  avoit  fait  apellcr  M.  de 
TEpy  fon  Confrère   &    fon   Ami  ,   Praticien 
liabile  ,  qu'il   regardoit   comme   fon  Elève. 
De  leur  avis  commun   la  Saignée  fut  réité- 
lée  fur  les  deux  heures  après-midi.  Lui-mê-. 
me  ,  à  l'infpedlion  de  fon  fang  ,  jugea  qu'il 
n'iroit  pas  lein.  En  éfet  il  mourut  fur  les  6, 
heures  &   demie  fans  aucune   efpèce  d-ago- 
îiie  ,   &  n'aïant  perdu   la  conoifTancc   qu'au 
moment   qu'il   s'endormit  du  fomeil   de    la 
înort.  Il  confexva  même  fa  tête  fi  faine  pen- 
dant   la  courte  durée    de   fa  maladie  ,  que 
deux  heures  avant  que  d'expirer,  il  fut  en 
état  de  fatisfaire  un  autre  de  fes  Confrères  , 
dont  la  Femme  êtoit   dangereufcment  mala- 
de, &  qui  le  vint  confulter.    Le   lendemair* 
il  hi  inhumé  dans  i'Edife  des  CarracUu'S 
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suprès  de  la  porte  ,  conformément  à  Tes  In- 
tentions marquées  dans  fon  Teffcement.  Il  y 
lègue  à  ces  Religieufes  une  fomme  de  trois 
cens  Livres  ,  en  témoignant  combien  il  eft 
fâché  de  ne  pouvoir  pas  faire  mieux.  Il  les 
prie  de  fe  fouvenir  fans  cclTe  de  lui  dans  leurs 
prières  communes  -,  &  demande  qu'on  l'en- 
terre au  bas  de  leur  Eglife. 

Le  Sr  Lacherie  ,  qui  demeuroit  auprès 
êQ  lui  depuis  plus  de  13.  ans,  avoit  mérité 
toute  fa  confiance  par  des  foins  infinis  & 
par  l'afedion  la  plus  marquée.  Ce  fut  pour 
l'en  recorapenfer  &  pour  lui  doncr  une  der- 
nière marque  de  fa  confiance  que  M.  Hec^^ 
quel  le  fit  Légataire  univerfel  du  peu  d'E- 
fets  mobiliers  ,  qui  lui  reftoient  ,  &  de  fes 
Manufcrits  j  &  qu'il  le  nomma  pour  Exé- 
cuteur de  fon  Teftament.  Le  Sr  Lacherie  1^ rit 
donc  foin  des  funérailles  de  fon  Bienfaiteur, 
qui  furent  honorées  de  la  préfcnce  d'un  grand 
nombre  de  Médecins  &  de  gens  de  mérite 
de  diférentes  conditions  -,  Se  pour  laifier  un 
monument  éternel  de  fa  reconoifî'ance  ,  il  fie 
mètre  quelque  tems  après  fur  la  fépulture  de 
M.  Hecquet  cètc  Epitaphe  compofée  par  le  cé- 
lèbre M.  Rollin, 

Htc  jacet 

Phi  LIPPU  s  H£cci.uET  Vocîor  Regens 

In  Tacultate  MedicinA  Rar'tfienfi  , 

^atus  aptid  Abbatis'Villam  An.  Chti.  \(,6il 

(  'D'te  1 1 .  FebruarJi^ 

^ie  P^c  dilt^enter  à  Parentihus  educatus  3 

Tûtum  je  MedicA  Artis  fludio  dédit. 

Eam  pritnum  , 
Docîor  in  Tacultate  Remenji  faEius  , 
In  Patriâ  exercuit, 
Mûx  accenfm  dejiderio  do^rin&  ampliorisj^  ' 
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Varijîos  z/enit- 
0>tJiaÂium  Medicum  cum  infigni  lande  emen-*. 

J^ûbiliorem  DoHoris  gradum  adeptus  efi, 

Bvocatus  in  Régit  Portus  folitudinem 

^t  illujîri  V&minA  opem  medicam  pr&hcret  , 

Intus  ,  forts  ,  /zgrotantes 
^er  annos  quatuor  affîduâ  ^  felici  operâ  cu^ 

(  retviti, 
Exinde  ,  Docirinâ  ^  pietate ,  non  opibus  auc- 

Tarijios  rediit, 
^hiantum  perùnaci  labore  ^  longo  Medicin& 

(  ufu  profecerit 
TefiantUY  plena  MedicA  trudittonis  opéra  qu& 

(  elucubravit, 
J)ecanus  fuéi  Tacuîtatis  anno  l'jii.  eleBus  , 
ILe  diu  c^  mature  cum  feleciis  Vocioribus  per-^ 

ipenfd, 
Saluberrimum   MedicinA  Codicem  inftituit. 
/î».    173.7.    ingrejfus  in   hanc   Carmelitarum 

(  Domum  , 
g«4W,  ut  Medicus  ,fer  annos  31.  jam  rexe^^ 

{raté 
Reliquum  vit  a  tempus , 
Xn  orâticne ,  jejunio  y  ^  contintid.  mortis  me-i, 

(  ditaticne ,, 
Vint  y  carnifque  abfiinens^  iranfegit. 
Tauperes  &grotos  ,  a  quibus  nunquam  non  co%* 

(  fulebatur  , 
Tluribus  membris  e  diuttno  morbo  captus  » 
jS.t  idem  animo  ,   ^  mente  integer  ac  valens  t 

Tecuniâ  ^  confilio  ufque  adjuvit. 
tandem  ,  pAn'è  pauper  ipfe  ,  cœlebs  obdormi^ 

(  vit  in  Vomino  , 
i^   Atath  [uA   J6,   Ckh    1737.    ^ie   Apri^ 

(  lis  XI» 
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C'eft-à-cîire  :  Ici  repoje  ihiliPPE  Hec* 
Q^u ET  Doâeur  Régent  de  la  Faculté  de  Médâm 
ciyie  de  Paris,  il  naquit  à  Abbe ville  le  ii.  de 
Tévrier  i66i.  ô*/^^  élevé  par  fes  Parens  avec 
fom  ô"  dans  la  piété.  La  Médecine  fut  [on  étu- 
de. Il  s'y  livra  tout  jpntier  ,  ^  l'exerça  £a^ 
bord  dans  fa  Patrie  ,  après  avoir  pris  le  degré 
de  DoBeur  dans  la  Faculté  de  Rheims,  p^ns 
la  fuite  ,  enflamé  du  défît  de  fe  rendre  plus  ha- 
bile dans  fon  Art ,  il  vint  a  Paris.  Il  y  rem-, 
plit  fon  Cours  de  Médecine  avec  beaucoup  de 
dijïinâion  ,  c^  fut  revêtu  dun  plus  noble  titre 
é.e  Docteur.  Apelé  dans  la  folitude  de  Port-' 
Roïal ,  pour  prendre  foin  de  la  famé  d'une  il^ 
itiflre  {a)  Demoislde  ,  il  y  fecourut  pendant  qua- 
tre ans  ,  avec  autant  de  fucces  que  d'affiduiîé  » 
tes  Malades  du  dedans  ^  du  dehors,  il  revint 
enfuite  aporter  à  Paris  ,  non  plus  de  richejfes ^ 
7nais  plus  de  fcience  <&  de  piété.  Ses  Ouvra- 
ges ,7/  reruplis  d'érudition  médicinale  ,  font  des 
témoignages  de  là  grar}.de  habileté  ^  qujlavoit 
Aquife  par  un  travail  opiniâtre  ^  par  une  lon- 
gue expérience.  En  i-jiz.  il  fut  élu  Doïen  de 
fa  Faculté.  Ce  fut  alors  qu'après  un  long  ^ 
mur  examen  ,  /'/  comença  ,  conjointement  avec 
tin  nombre  de.  Doreur  s  ,  quelle  avoit  choifis  ^ 
à  drcffer  un  excèle?2t  Code  de  Pharmacie.  Van> 
Jjij.il  fe  retira  dans  cète  Maifon  des  Carmélites, 
qipil  avoit  déjà  gouvernée  pendant  3  z.  ans  ,  en 
qualité  de  Médecin-^  O'paffa  le  refle  de  fa  vie  dans 
la  prière  ,  dans  la  pratique  du  jsuns  »  ^  dans 
la  méditation  continmle  de  la  mort  ,  aufqueU 
les  il  joignit  ïabfinence  du  vin  ç^  de  la,  vian- 
de. Privé  par  les  fuites  diune  anciéne  infirmité  r 
de  l'ufage  de  plufieurs  de  fes  membres  ,  mais 
filin  defprit  è*  confervant  toute  la  viguçur  4.Ç^^ 
^)  ^UiçmQiitk  de  VetcuSt 
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facultés  de  fon  âme  ,  il  aida  jufquà  la  fin  dé 
fes  confeiis  Qn  de  [es  aumônes  les  Panvres  ,  qu^ 
l'inoient  fans  cejfe  le  confulter  dans  leurs  ma^ 
ladtes.  Enfin  ,  apr^s  avoir  vécu  dans  le  céli" 
hat ,  (^  s'être  rendu  lui-même  prefque  pauvre  , 
il  s^endormit  dans  le  Seigneur  le  1 1 .  d'Avril 
1737.  étant  âgé  de  'j6.  ans  (  &  deux  mois.  ) 

Avant  de  fe  retirer  aux  Carmélites  ,  il 
avoit  abandoné  fon  patrimoine  à  (a  Famille 
{iour  une  modique  penlion  viagère  ;  &  de-- 
puis  fa  retraite  il  ne  voulut  plus  rien  rcce-"' 
Voir  de  perfone  pour  Tes  Confulcations.  Ce- 
toit  une  fuite  du  défintérefTement  ,  qu'il  avoie' 
tloujours  fait  paroître  dans  Tcxercice  de  fon 
-Art,  &  qu'il  avoit  fouvent  porté  jufqu'à  rc- 
fufer  iine  partie  de  T Honoraire  ,  qu'on  lui 
l^réfentoit  ,  parce  qu'il  le  trouvoit  cxhorbi» 
tant.  Il  s'étoit  même  fait  une  règle  de  ne 
point  recevoir  de  préfens  j  &  de  quelque  ma- 
nière qu'on  s'y  foit  pris  >  on  n'a  jamais  pii" 
vaincre  fa  délicateffc  à  cet  égard.  Une  au- 
tre fuite  de  fon  délintéreffement  efl:  la  loi , 
c]u'il  s'écoit  prefcrite  de  ne  fe  charger  que 
d'autant  de  Malades  ,  qu'il  en  pouvoit  voir 
(dans  fa  journée  ,  en  leur  donant  à  chacun 
tout  le  tems  ,  qu'il  leur  croïoit  nécelîaire  5 
&  .de  ne  jamais  abandoner  aucun  de  ceux 
qu'il  avoit  entre  les  mains  ,  pour  voler  aiy 
recours  de  gens  plus  riches  ou  plus  pui/Hms. 
Ce  fut  pour  ne  pas  manquer  à  ce  devoir  , 
que  ,  fermant  les  ïeux  à  l'éclat  des  Titres 
&  des  RichelTes  d'une  Perfone  du  premier 
rang  ,  qui  le  vouloir  avoir  pour  Médecin  ,  il 
refufa  plufieurs  fois  de  fuite  de  l'aller  voir  , 
en  difant  qu'il  ne  le  pouvoit  pas  ,  parce  qu'il 
avoit  affés  de  Malades  pour  remplir  toute  fa 
journée.  On  ne  fe  Kbuta  pas  &  pendant  af- 
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fés  longtems  on  ne  cefla  pas  de  l'envoïer  cher- 
cher prcfque  tous  les  jours.  11  fît  toujours  la 
même  réponfe.  Enfin  il  fe  trouva  quelques 
moraens ,  dont  il  put  difpofer.  Il  alla  chés- 
cète  Dame.  Elle  ne  le  vit  pas  pluftôt  entrer, 
qu'elle  lui  dit  avec  ce  ton  &  cet  air  ,  qui  ne 
font  dans  bien  des  ocafîons  que  trop  tami- 
ijers  aux  Perfones  de  ce  rang  ,  &  qui  n'en 
împofent  cependant  qu'aux  Sots  :  Eh  quoi >■ 
Monjieur  t  on  ne  ^eut  pas  -vous  avoir  pour  fon 
^gent  j  comme  les  autres  l  Madame  ,  lui  ré- 
pondit-il froidement  ,  votre  Argent  peut  fer- 
vir  à  nourir  mon  Cocher  ^  mes  Chevaux  ; 
mais  pour  ma  [cience  ,  toutes  vos  richejfes  ne. 
peuvent  me  lapaïer.  Ces  dernières  paroles  fe- 
roienc  peut-être  imaginer  qu'il  avoir  de  fon 
Art  une  idée  beaucoup  plus  avantageufe  qu'if 
ne  convient  j  mais  on  va  favoir  de  lui-même 
i^u'il  n'en  penfoit  que  ce  que  tout  homme  rai* 
/bnable  en  penfe.  Une  Dame  ,  dont  il  gou*- 
▼ernoit  la  {anté  depuis  longtems  ,  aïant  apris 
qu'il  avoir  formé  le  deiTcin  de  renoncer  à  voir 
des  Malades ,  &  de  fe  retirer  chés  les  Car- 
mélites ,  le  pria  de  lui  doner  un  Médecin  ^ 
auquel ,  à  fon  défaut ,  elle  pût  recourir  avec 
confiance.  C'êtoit  lui  faire  une  prière  >  qui 
l'embarafi'oit.  Il  ne  fe  refufoit  jamais  lui-mê- 
me à  perfone.  Mais  il  êtoit  le  plus  timide  de 
tous  les  Hommes  quand  il  s'agifibit  de  no- 
mer  quelqu'un  qui  pût  le  remplacer.  Je  le 
fais  par  ma  propre  expérience.  Deux  ans  avant 
fa  mort ,  il  conduifit  admirablement  pendant 
quelques  mois  une  Perfone  ,  qui  m'êtoit  ex- 
trêmement chère.  C'êtoit  ma  Sœur.  Il  fur- 
vint  des  fimptômes  fur  lefquels  il  jugeaqu'elle 
croit  en  danger.  En  éfèt  elle  mourut  huit 
jours  après.    Il  me   dit  à  Tocafion   de  Cfs 
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fîmptômes  que  fes  foins  devenoient  inutiles, 
&  C|U*il  faloit  avoir  un  Médecin  ,  qui  vit  la 
Malade  tous  les  jours ,  &  même  plus  d'une 
fois  ,  parce  que  Ton  état  Texigeoit.  Je  le 
priai  de  m'en  enfeigner  un.  Mais  quelque 
inftancc  ,  que  je  lui  fifTe  ,  je  n'en  pus  tirer 
d'autre  réponfe  ,  iinon  qu'il  craignoit  de  fe 
repentir  d'avoir  fait  un  choix  ,  &  que  je  de- 
vois  conoure  aulli  bien  que  lui  ceux  qui  mé- 
ritoient  la  confiance  du  Public.  Je  choifij 
donc  fur  la  réputation ,  &:  je  choifis  mal.  Ce*- 
i\ji  que  je  fis  venir,  ne  conut  rien  à  la  Ma- 
ladie, &  n'adminiftra  que  des  remèdes  ab- 
folument  contraires-  C'eft  cependant  un  de 
ceux  ,  qui  font  aujourd'hui  les  plus  emploïés 
dans  Paris.  Je  reviens  à  la  Dame ,  dont  je 
parlois.  Elle  fut  plus  heurcufe  que  je  n'ai  pir 
l'être  dans  la  fuite.  M.  Hecquet  voulut  bicil 
Kii  douer  un  Médecin  j  &  lui  dit ,  en  le  no- 
mant  :  Celui-là  ,  Madame  ,  ne  vous  tuera  pas. 
Comment  ne  me  tuera  pas  ,  repartit  la  Dame 
avec  vivacité  .'  Je  veux  un  bon  Médecin ,  quk 
me  guéri jfe.  Il  efl  très  bon  Médecin  ^  repliqua- 
t-il  ,  ô>  fâchés  ,  Madame  y  que  le  bon  Médecin^ 
laijfe  mourir ,  ^  que  le  înauvais  Médecin  tue. 

On  ne  peut  pas  dire  que  M.  Hecquet  ait  ja« 
mais  été  riche  ,  ni  même  dans  un  état  d'ai- 
fance.  Il  ne  lai/fa  pas  cependant  d'être  tou^ 
jours  extrêmement  généreux.  Outre  que  pen- 
dant toute  fa  vie  il  fecoarut  les  Pauvres  de 
fon  argent  autant  que  de  fes  confeils  ,  il  eut: 
toujours  fa  bourfe  ouverte  pour  le  fervice 
de  tous  ceux  qu'il  conoifloit ,  &  principale- 
ment de  fes  Confrères.  On  a  plufieurs  exem- 
ples de  fa  générofité.  J'en  raporterai  qucl- 
q.ues-uns. 

Un  jour  il  fe  trouva  dans  une  vente  ,  .3e 
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Tit  un  Médecin  ,  qui  ,  prenant  quelques  Vi^ 
Très  de  fa  Profeffion ,  en  lai/Toit  un  olus 
grand  nombre  de  bons ,  qu'il  avoir  exami- 
nés. II  crut  d'abord  que  ce  Médecin  les  avoic 
déjà.  Mais  s'en  étant  informé,  celui-ci  lui 
répondit  qu'il  les  laifToit  à  regret.  M.  Hec^ 
quet  en  fcnrit  fur  le  champ  la  raifon.  Il  ache- 
ta tous  ces  Livres  ,  &  força  le  Médecin  de 
ies  accepter. 

Un  autre  de  Tes  Confrères  n'avoit  prefquc 
killé  pour  roue  bien  ,  en  mourant  qu'un  alTés 
j??,^?^^"^^  ^^  Livres  ,  dont  fa  Veuve  fe 
defaifoir  petit-à-petit  ,  à  mefure  qu  elle  trou- 
voit  l'ocadon  de  les  vendre  avantageufcmenp. 
Elle  alla  le  voir  &  lui  rendit  comte  de  fa 
situation.  Comme  il  la  plaignoit  de  ce  qu'elle 
ne  trouvoit  pas  tout  d'un  coup  à  conclure  un 
marché  ,  dont  tlh  pût  fe  faire  un  fonds , 
-elle  lui  dit  qu  un  Médecin ,  qu'elle  lui  no- 
ma  ,  n'auroit  pas  mieux  demandé  que  d'a- 
cheter ce  qu'elle  avoit  de  meilleurs  Livres 
concernant  la  Profefllon  ,  s'il  avoit  eu  de 
l'argent.  M.  H^r^/^^/ ,  s'êtant  fliit  montrer  le 
Catalogue  de  ces  Livres  il  les  lui  païa  fur 
le  champ  tout  ce  qu'ils  pouvoient  valoir,  & 
lui  dit  de  les  envoïer  à  ce  Médecin. 

Il  avoit  foin  d'aller  vifiter  tous  fes  Con- 
frères ,  quand  il  les  favoit  malades  ;  &  com- 
me il  conoi/Toit  àpeu  près  l'état  des  afaires 
de  la  plufpart  ,  il  recomandoit  toujours  à 
ceux  qu'il  trouvoit  auprès  d'eux  de  ne  rien 
épargner  ,  &  fi  l'argent  manquoit,  d'avoir 
recours  à  lui  ,  fans  'le  témoigner  aux  Ma- 
lades. 

^  Il  ajmoit  fur-tout  ceux  qui  s'apliquoient 
a  leur  Profeffion  ,  &  qui  la  faifoienr  avec 
honeur.  On  pouyoic  avec  juftice  l'apeler  le 
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?ère  des  jeunes  Médecins.  Il  en  â  formé  lui 
feu!  plus  que  tous  les  autres  :  &  la  plus  part 
de  ceux  qui  pratiquent  aujourd'hui  dans  Pa- 
ris avec  le  plus  de  réputation  ,  Te  font  ho- 
neur  d'avoir  été  Tes  Difciples.  Non  content 
de  diriger  les  études  des  jeunes  gens  par  fes 
confeils,  il  leur  ofroit  Tufage  '^e  fa  Biblio- 
thèque 3  &  c'êtoit  avec  joie  qu'il  leur  prêtoit 
les  Livres  ,  dont  ils  avoient  befoin  pour  étu- 
dier. Il  ne  fe  contentoit  pas  de  contribuer 
à  les  rendre  habiles  dans  leur  Profefîion  î  il 
les  avertiffoit  encore  des  rifques  qu'ils  aa- 
roient  à  courir  en  l'exerçant  -,  il  les  éclairoit 
fur  leurs  diférens  devoirs ,  &  ne  leur  rv^fu*- 
foit  pas  mcme  des  confeils  par  raport  à  l'u- 
tile. ''  Un  de  mes  amis  ,  dît  V Auteur  d'un 
5,  Mhnoire  ,  que  Von  ne  nfa  rewis  que  depuis 
jj  quelques  jours  (  ^  )  ,  voulant  être  Méde- 
j,  cin  ,  me  pria  de  le  mener  chés  M.  Hecqueî 
,,  pour  lui  demander  confeil.  M.  Hecquet  lui 
„  dit  d'abord  que  cète  Profeffion  êtoit  dan- 
5,  gereufe  dans  la  jeuneffe  ,  &  qu'il  faloic 
„  avoir  un  grand  fonds  de  Religion  poux 
,,  l'exercer  en  honête  homme  5  &  je  me  fou- 
„  viens  qu'entre  autres  avis  qu'il  lui  dona  , 
3,  il  lui  dit  d'aider  les  Pauvres  même  de  fa 
„  Bourfe  ,  mais  de  fe  faire  bien  païer  àzs 
„  Riches  ,  qui  n'eftiment  que  ce  qui  coûte.  ,, 

Les  Médecins  ,  établis  dans  les  Provinces 
ou  dans  les  Colonies  ,  lui  paroilToient  méri- 
ter principalement  fon  arention.  Il  favoit 
par  expérience  qu'ils  font  moins  à  portée  de 
s'inftruire  que  ceux  qui  font  à  Paris.  II  ne 
lui  fufifoit  pas  de  leur  indiquer  dans  fes  Lè- 
tres  les  meilleurs  Livres ,  &  de  leur  marque? 

(>i)  Sur  la  fin  du  mois  de  Septembre  1741. 
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l'utilité,  qu'ils  en  pouvoicnt  retirer;  îl  s'ë* 
tabliiToit  leur  correfpondant  -,  il  avoir  foin- 
de  leur  acheter  ces  Livres  ,  &  de  les  leur 
cnvoïer.  Il  en  avançoit  même  alTés  fouvenc 
le  priï  ,  &  ne  vouloit  pas  qu'ils  fe  gênafTent 
pour  le  lui  rendre.  C'eft  ainfi  qu'il  en  agif- 
foit  avec  MM.  le  Dran  ,  de  Bordegaraye  ,  Sc 
Carrel ,  lorfqu'ils  êtoient  à  la  Martinique  j 
«vec  feu  M.  AlUot  pendant  Ton  féjour  a  Se 
Domingue'-,  &  M.,  Noguez ,  qui  le  remplace 
aujourd'hui  dans  ce  Pais  ;  M,  Vergne  Méder 
cin  à  Poifli  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  M.  Haî- 
lays  ,  Bachelier  de  la  Faculté  de  Paris  ,  agré- 
gé au  Collège  de  la  Rochelle  ,  &  qui  fe  di- 
ftingue  par  une  très-grande  habileté  ,  com- 
me je  l'ai  fu  dans  le  Pais  même  ;  &  beau- 
coup d'autres  y  qu'il  feroit  trop  long  de  no-' 
mer. 

Le  zélc ,  que  M.  Hecquet  avoir  pour  l'a^ 
yancement  de  la  vraie  pratique  de  la  Mé- 
decine ,  l'aVôit  mis  en  relation  avec  tout  ce 
que  fon  teras  eut  de  célèbres  Médecins.  Tels 
ctoient  en  France ,  MM.  Tagon ,  Dodart  Père 
&  Fils  ,  Helvetius  Père  &  Fils  ,  Boudin ,  T^r- 
rai ,  Burlet  ;  en  Italie  ^  MM.  Baglivi  ,  Torti, 
JBianchi ,  Valifneri ,  Michelotti  ,  Morgagni ,  Ri-~ 
eha  ;  dans  les  Païs-bas  ,  MM.  'van  Rojjum  Sc 
^éga ,  ProfeiTeurs  en  Médecine  dans  l'Uni- 
rerfité  de  Louvain  ;  en  Efpagne  ,  M.  Seguer\^ 
Profeffeur  dans  l'Univerfué  de  Valence  j  en' 
Hollande  ,  MM.  Boerhaave  &  Kuyfch  ;  ea 
i.cojfe ,  M.  Pitcarne  -,  en  Allemagne  ,  M.  Lexh' 
ner  j  Médecin  de  l'Empereur ,  demeurant  à" 
Nuremberg  ,  &  M.  le  Chevalier  Garelli \ 
premier  Médecin  &  Bibliothécaire  de  l'Em- 
pcrcur.  Je  ne  dois  pas  taire  que  c'eft  à  l'a- 
mitié, que  ce  dernier  ,  dont  le  nom  eft  fî 
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conu  c^ans  la  Republique  des  Lècres  ,  avoic 
pour  notre  Médecin  ,  que  nous  fommcs  re- 
devables de  deux  Remèdes  excélens.  Ce  foiit 
la  Liqueur  Minérale  anodine  de  M.  Hoffmann  , 
&  les  ?  Utiles  Impériales  nouveles.  Le  feu  Sr 
Villebrun  tenoit  la  préparation  de  ces  deux 
Remèdes  de  M.  Hecquet  ,  qui  Tavoit  eue  de 
la  pure  générofité  de  M.  le  Chevalier  Ga^ 
relit. 

J'ai  lu  beaucoup  de  Lètres  écrites  par  ces 
diférens  Médecins  étrangers  &  par  d'autre» 
.à  M.  Hecquet.  Ils  lui  prodiguent  les  témoi- 
gnages d'eftime  les  plus  marqués  ,  &  les  élo- 
ges li:s  plus  dateurs.  La  plus  part  lui  douent 
îc  titre  ,  ou  de  Nouvel  Hippocrate  ,  ou  d'Efa^-^ 
lape  Fr'anfois.  Prefque  tous  le  félicitent  d'a- 
voir ouvert  de  nouvéles  voies  pour  perfec- 
rioner  la  Médecine  j  tous  l'exhortent  à  conti- 
nuer de  travailler  pour  une  fi  belle  fin.  Quel- 
ques-uns même  fur  la  leélure  de  fes  Ouvra- 
ges &  fur  fa  réputation ,  le  recherchoicnt  les 
premiers.  C'eft  ainfi  qu'en  ufa  M.  Fitcame , 
qui  ne  le  conoiffoit  point  &  n'en  êtoit  point 
conu  ,  quand  en  1701.  il  lui  recomanda  par 
une  Lètre  un  jeune  EcofTois  ,  qui  venoit  étu- 
dier la  Médecine  à  Paris.  Je  puis  mètre  en- 
core dans  le  même  rang  M.  F cyjîager  Méde- 
cin à  Trente  ,  qui  ,  fans  le  conoître  ,  lui 
témoigne  le  plaiÏÏr  ,  qu'il  e.  reçu  de  la  lec- 
ture de  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  par- 
venus par  hafard  jufqu'à  Trente  j  lui  de- 
mande fes  avis  fur  la  manière  de  bien  étu- 
dier la  pratique  delà  Médecine-,  &  leçon» 
fuite  en  même  tems  fur  deux  Maladies  fin- 
gulières.  M.  de  Bere  ,  Médecin  du  Roi  de 
Sardaigne  à  Mondevis  en  Piémont ,  eft  aufli' 
dans  le  même  cas.    Pofleireur  de   quelx^ues 
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Ouvrages  de  M.  Hecquet  ,  &  ne  conoîffang 
perfone  à  Paris  ,  il  s'adrcfTe  à  lui-même  pour 
le  prier  de  lui  faire  tenir  ceux  qu'il  n'a  pas. 
Je  ferois  trop  long  fî  je  voulojs  entrer  dans 
un  plus  grand  détail  au  fujet  de  ces  difé- 
rentes  relations.  J'ajouterai  feulement  que  , 
comme  M.  Becqiiet  chcrchoît  fans  cç.i{z  à 
s'inftruîre  ,  &  qu'il  s'ctoit  fait  une  loi  d'a- 
plaudir  aux  heureufcs  de'couvertes  dans  foii 
Art  ,  il  avoir  coutume  de  prévenir  les  Sa- 
tans  étrangers  ,  qui  ne  manquoient  pas  de 
répondre  aux  avances  d'un  Confrère  ,  dont 
ils  conoifloient  tout  le  mérite.  Le  fameux*- 
Frédéric  Hoffmann^  ce  grand  Praticien  d'Al- 
lemagne, fut  le  feul  qui  fe  crut  afranchi  d'uii' 
pareil  devoir  de  polîteffe.  M;  Hecquet  n'en 
eut  pas  pour  cela  moins  d'eftimè  pour  luil 
Non  feulement  il  ne  ceffa  point  de  le  louer' 
dans  tous  fes  Ouvrages  ;  mais  dans  le  par- 
ticulier même  il  continua  toujours  d'en  par-" 
1er  avec  eftime  à  fes  Amis.  Voici  ce  qu'il 
ti\  dit  à  M.  Hallays  dans  une  Lècre  du  5, 
d'Août  1735.  *'  «^^  "^  ^^^^  î  Monfieur,  fi  je 
5,  vous  ai  envoie  les  Observations  chimi- 
„  ques  de  M.  Hoffînann  ,  dont  je  fais  ,  corn- 
j,  me  vous  favés  ,  un  très  -  grand  cas  ;  car 
„  malgré  fes  préjugés  fur  U  Saignée  &  fur" 
j,  l'Opium  ,  &  nonobfirant  fa  Pratique  P^- 
,,  lipharmaque j  je  lui  trouve  tant  de  bon  fens 
„  dans  fes  jugemens  ,  tant  d'habileté  dans  la 
„  conoiffance  des  M'ahdies ,  &  tant  de  bon 
,,  dans  le  choix  de  toutes  les  Drogues  ,  dont  ^ 
5,  à  mon  avis ,  il  arable  fes  Malades  ,  qu» 
,,  je  ne  puis  lui  refufer  ma  reconoiffance  : 
„  car  j'aprens  tous  les  jours  quelque  chofe 
,,  avec  lui.  Je  n'ai  cependant  point  ,  entre 
fr  yous  &  moi  ,   de  ^uoi  me  flacer  de  foii^ 
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^,  amitié  pour  moi.  Car  lui  aïant  écrit  par 
j,  une  voie  très-fure  ,  d'où  j'ai  fu  que  ma 
4,  Lètre  lui  étolt  parvenue  ,  il  m'a  honoré 
,,  d'un  parfait  filencc  ,  en  ne  me  répondani: 
^,  point.  Mais  c'efl:  un  grand  Médecin  ,  8c 
\,,  me  méprisât -il  ouvertement  ,  ma  reco- 
.,,  noiifance  envers  lui  poar  la  Médecine  ne 
„  s'éfacera  jamais   de  mon  efprir.  ,> 

J'aurois  vouki  pouvoir  extraire  tout  ce 
<que  les  Lhres  écrites  à  M.  Hallays  renfer- 
ment d'utile  par  raport  à  l'étude  de  la  M^é- 
idscine  Théorique  &  Pratique.  On  y  trou- 
veroit  d'excelîens  avis  fur  le  choix  des  Li- 
vres ,  tant  anciens  que  modernes,  qui  peu- 
vent le  j)!us  contribuer  à  perfedioner  un 
Médecin  dans  l'une  Se  dans  l'autre  partie  , 
avec  des  jugcmens  fur  les  Ecrits  des  priji- 
cipaux  Auteurs  Modernes.  On  3  les  Extraits 
.<de  toutes  ces  Lètres  ,  que  M.  Hallays  a  bien 
voulu  comuniquer.  La  nécefTué  d'abréger 
m'oblige  de  ne  m'y  pas  arrêter  ici  davanta- 
ge 5  mais  on  poura  bien  en  faire  part  quel- 
que jour  au  Public  ,  aufll-bien  que  de  quel- 
ques Ouvrages  reftés  en  Manufcrits  dan$  !e 
cabinet  de   l'Auteur. 

On  fouhaiteroit  y  pouvoir  joindre  Tes 
Confultaîions  ,  qui  font  en  très-grand  nom- 
bre. Depuis  fa  mort  on  a  reçu  de  diféren- 
les  Provinces  des  Lècres  de  beaucoup  de  Mér 
decins  ,  qui  le  défirent  j  &  l'on  ne  doute 
pas  que  ce  Recueil  ne  fut  très-urile  &  très- 
bien  reçu  du  Public.  Mais  comme  M.  Hec^ 
qMst  ne  gardoit  point  de  Copies  de  les  CoïI" 
fiiltations  ^  on  efl  dans  l'impoiTibilicé  de  les 
faire  imprimer  ,  à  moins  que  ceux  qui  les 
ont  ne  les  veuillent  communiquera  Qn  les 
Cû  a  déjà  priés  dans  la  première  Edition  de 
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ccie  Vie ,   8c  de  vouloir  bien  les  adrefTer  att 

Libraire  ,  qui  la  vend.    On  leur  réitère  ici 

la  même  prière  avec  d'autant  plus  d'inftan- 

ce  ,  qu'on  a  déjà  reçu  pluficurs  de  ces  Con- 

fuhations ,  &  qu'on  en  acend  encore  d  autres 

incejrament. 

Les  Ouvrages  manufcrits  de  M.  Hecquef 
font  ,  outre  ceux  dont  j'ai  déjà  fait  mention  : 
1°.  Une  Le'tre  Latine  à  M.  VVinJIoz>v  , 
du  lo.  de  Septembre  lyzi.  au  fujet  de  la 
Difpute  élevée  entre  M.  Boerhaave  &  M. 
^uyfch  fur  la  manière  dont  les  Sécrétions  s  o-. 
pèrent. 

1°.  Une  autre  L  e't  r  E  L  a  t  i  n  e  à  M, 
Ruyfch y  du  ij.d'Odobre  lyiz.  fur  la  même 
matière. 

3°.  Un  Mémoire  aïant  pour  titre  ,  De  la 
Tamine  d'eau  &>  de  fes  dangers  fur-tout  dans 
le  Faubourg  St  Jacques.  Il  ell  du  3.  de  Mai 
1734.  La  Fontaine  de  ce  Faubourg  fut  fans 
eau  pendant  treize  mois.  Cète  privation  ne 
pouvoir  qu'avoir  des  fuites  très  -  facheufcs 
pour  un  Quartier  aurti  peuplé.  Les  répara- 
tions ,  qu'il  faloit  faire  à  la  Fontaine,  de- 
mandoient  un  tems  confidérable.  Il  n'êroic 
pas  aifé  de  tirer  d'ailleurs  alTés  d'eau  pour 
fournir  aux  befoins  d'un  Peuple  auffi  nom- 
breux. M.  Hecquetiui  confulté  j  mais  ,  com«- 
me  il  vit  qu'on  ne  fe  preffoit  pas  d'exécutée 
fes  avis  ,  quoiqu'on  les  eût  aprouvés  ,  il  fie 
le  Mémoire  ,  dont  il  s'agit  ici.  La  Fontaine 
fut  bientôt  après  totalement  reparée  ,  &  le 
Peuple  eut  toute  l'eau  ,  dont  il  pouvoir  avoii: 
befoin.  J'ajourerai  par  ocafîon  que  les  Ma-« 
giftrats  ,  qui  conoifloîent  la  fcience  de  M.' 
Hecquet  &  fon  zèlej  pour  le  bien  public,  fe 
ibnt  emprcflés  de  prendre  fes  confeils  toutes  - 
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les  fois  que  le  dérangement  des  Saîfons  oa 
la  disèce  des  Vivres  ocafionoient  des  Mala-. 
dies  populaires  ;  &  fouv^t  on  s'eft  bien  ciou* 
,vé  d'avoir  fuivi  Tes  vues. 

40.  Un  M  e'm  o  I  r  e  fur  l'Opération  Céfa^ 
riéne ,  contenant  les  raifons  ,  que  Ton  a  de 
ne  la  croire  permife  en  aucun  cas. 

50.  Une  Consultation  fur  un  Enfant  y 
qui  vint  au  inonde  a  cinq  mois  jufie  ,  auffifor" 
yné  que  s'il  en  avoit  eu  neuf  ^  (^  que  l'on  déci- 
de n'être  -pas  légitime.  Elle  eft  du  5.  de  Sep- 
tembre 170^. 

6°.  Une  DifTcrtation  afTés  longue  ,  dont  le 
titre  eft  :  Question  fur  le  motif  des  Vtf- 
J)enfes  du  Carême.  Il  s'agit  de  favoir  fî  les 
Médecins  peuvent  difpenler  de  faire  maigre, 
dans  la  fupofîtion  que  la  Viande  ejl  la  nou^ 
riture  la  plus  convenable  ,  ou  la  plus  naturele 
à  l'Homme.  Par  ce  c|ue  j'ai  raporté  du  Traité 
des  Difpenfes  du  Carême  ,  on  voit  afTés  quel 
«ioit  êcre  ici  le  fentiment  de  M.  Hecquet. 

7°.  Un  petit  Ecrit  dont  le  titre  eft  :  Nul- 
XITe's  des  raifons  empruntées  de  la  Médecine  ^ 
tontre  la  vérité  du  Miracle  d'Anne  le  Franc» 

2^.  Un  Ouvrage  pouvant  faire  un  jufte 
^volume  ;>2-ii.  intitule  Du  Me'decin.  Li- 
vre L  De  l'art  ^  où  qu'il  enfeigne  dans  les  'EcO" 
les  ,  ou  qu'il  exerce  auprès  des  Malades.  Li- 
vre IL  Des  ^mltîés  ^  Vertus  néceffaires  pour 
rendre  un  Médecin  parfait.  Je  n'ofe  aiTurer 
pofitivement  que  cet  Ouvrage  foit  de  M. 
Hecquet.  La  Copie  en  eft  écrite  depuis  un 
grand  nombre  d'années  ,  &  n'eft  pas  de  fa 
main.  Sur  la  lecture  ,  que  ;'en  ai  faite  , quoi- 
que rapide,  je  foupçone  qu'il  pouroit  bie» 
jjêcre  ^u  pieux  &  favaut  M.  Hamon»^ 
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9°.  Sur  la  Tranfpiraùon.  C'cft  un  Tralrl5 
confîdérable  ,  mais  qui  paroîc  à  rinfpedion  , 
Avoir  été  fondu  par  l'Auteur  dans  Tes  difé- 
reiis  Ouvrages. 

lo".  Re'ïlexions  fur  les  chofes  qui  mé- 
ditent d'être  ajoutées  à  la  Médecine  ,  pour  la 
fendre  plus  parfaite.  Ce  Traité  paroîc  être  aullî 
rentré  dans  d'autres  Ouvrages. 

iio.  Une  Dissertation  dans  laquelle  oq 
jirouvc  par  de  boncs  raisons  ,  qu'un  François 
ne  doit  écrire  fur  la  Médecine  qu'en  fa  Lan- 
gue »  &:  qu'en  général  il  ne  lui  convient  point 
d'écrire  fur  aucune  matière  en  une  Langue 
étrangère.  J'aurois  voulu  doner  un  précis  de 
cèiç.  Vtjfertaîion  :  mais  les  Papiers  de  M.  Hec- 
iguet  aïant  été  confiés  à  ditércntes  perfones 
fevant  qu'on  les  remir  dans  mes  mains  ,  elle 
ç'eft  égarée  &  je  n'ai  pu  la  voir.  Je  n'en  parle 
même  ici  que  d'après  i'£loge  de  l'Auteur  im- 
prim.é  dans  la  première  Partie  du  vingt-hui- 
tième Tome  de  la  Bibliothèque  Francoife, 

I20.  La  Me'decine  non  nature'le  ,  ou 
La  Purgative.  Ce  que  ceft  que  Li  Purga- 
TiON  j  ce  quelle  opère  j  sorriment  elle  fe  pro- 
cure ;  ou  (^  quand  elle  convient.  Le  tout  fui- 
'vant  les  Principes  de  la  Médecine  ,  de  l'Higiei^ 
»e  ^  de  la  Chifnie  naturele.  Cet  Ouvrage  eft 
confîdérable  ,  mais  ce  n'cft  qu'une  ébauche. 

13O.  (^)  Trajtl'  de  la  matière  Médicale 
ftmple  ,  ou  EJfais  de  iHiflotre  Médicinale  des 
Médicamens  fmples  ,  qui  je  tirent  des  Animaux» 
des  végétaux  ou  des  Afineraux.  Ceft  celui  qu'il 

(  a  )  Tract AT'7S  de  fimplicium  ,  qua  ex  tylLlici 
•materia  medicù  fiûj,flici  ,fi-  ^nimalmm  ,  VegetaiUium 
ve  fpecimma.  H  ftoria  Me-  ^  Mpicralium  famiUÀ  0- 
ditit^is   Mç^aiiimentorum    rinnti^r. 
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àvoîc  (îîâ:é  dans  les  Ecoles.   Il  eft  fort  bica 
écrit:  en  Latin. 

Parmi  tous  ces  Manufcrirs  fe  trouvojt  aufll 
le  Livre  qui  parut  l'année  pafîée  (1740.)  chés 
la  Veuve  Alix  en  trois  volumes  in-iz.zwec 
ce  titre  :  La  Me'decïne  ,  U  chirurgie  ,  e^ 
la  Pharmacie  des  Pauvres  ,  par  feu  M.  Phi- 
lippe Hecqitet  &c.  Avec  la  Vte  de  l' Auteur 
contenant  un  Catalogue  raifoné  de  fes  Ouvra» 
£es.  J'ai  déjà  dit  que  M.  Hecquet  avoit  tou- 
jours aimé  les  Pauvres,  &  ce  dernier  fruit 
de  fes  veilles  eft,  en  quelque  forte,  un  Te- 
jiament  ,  ou  pour  parler  plus  jufte  un  Codi- 
cile  en  leur  faveur.  Lui-même  nous  inftrui- 
ra  ,  mieux  que  perfone  ,  des  vues ,  qui  Tonc 
fait  agir  ,  &  du  but  qu'il  s'eft  propofé.  "  Cet 
j,  Ouvrage ,  que  j'entreprens  pour  le  foula- 
j,  gement  des  Pauvres  ,  (  cefi  ainji  que  [on 
jj  Editeur  h  fait  débuter  )  fera  vraifembla- 
5,  bkment  le  dernier  ,  auquel  je  pourai  mè- 
j,  tre  la  main.  Le  nombre  des  années  ,  &  en- 
„  core  plus  le  poids  de  mes  longues  infir- 
y,  mités  m'anonçe  tous  les  jours  que  ma  fin 
,,  s'aproche.  Je  fens  à  chaque  inftant  que  les 
,,  diférentes  parties  de  mon  être  tendent  à 
y,  une  réfolution  prochaine  i  &  bientôt ,  inu- 
5,  tile  au  Public  ,  j'irai  rendre  le  comte  ter- 
rible de  ce  que  j'aurai  pu  faire  d'utile  pour 
moi-même,  C'eft  pour  me  rendre  favora- 
,,  ble  le  Souverain  Juge  dans  le  grand  Jour  , 
5,  que  je  cherche  aujourd'hui  dans  le  fein  des 
3,  Pauvres  un  fecours  éficace  de  prières  en 
,,  rçconoifTance  des  fecours  temporels  ,  qae 
^,  je  vais  tacher  de  leur  procurer.  Je  fens  une 
„  fatisfadion  fingulière  à  confacrer  mes  der- 
5,  niers  travaux^  à  cèce  portion  de  Chrétiens 
^  il  jchèrc  à  Jèsus-Chkist  &  fi  précieufe  à 
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,,  Ton  Eglife:  car,  outre  les  avantages  fpl-- 
„  rituels  ,  que  j'en  efpère  pour  1  éternité ,  je" 
,,  trouve  qu'il  eft:  heureux  pour  moi  d'être  dé- 
,,  barafle  du  foin  de  rechercher  les  orne- 
,^  nemens  de  la  Diction.  Ceux  pour  qui  je 
„  travaille  ,  font  fimples  de  cœur  &  d'efprit, 
„  J'écrirai  avec  la  même  fimplicité  ,  parce 
„  que  je  ne  cherche  qu'âme  faire  entendre. 
,,  Les  termes  de  l'Art ,  dont  je  ne  pourai  me 
,,  difpenfer  de  me  fervir  ,  jeteront  peut  être 
,,  quelque  obfcurité  dans  cet  Ouvrage  i  mais 
,,  je  tâcherai,  en  les  expliquant ,  de  les  mè- 
,,  tre  à  la  portée  de  tout  le  monde  :  &  com- 
55  me  il  feroit  peut-être  trop  embaralTant  de 
5,  doner  les  explications  des  diférens  termes 
5,  de  l'Art  chaque  fois  qu'ils  fe  rencontre- 
5,  ront  fous  ma  main  ,  je  donerai  une  efpècç 
5,  de  (/?  )  Didionaire  ,  dans  lequel  ils  feront 
„  tous  marqués  par  ordre  alphabétique.  Te 
,,  me  flate  qu'avec  ce  fecours,  &  un  peu  d'a- 
5,  tcntion  de  la  part  de  mes  Lcdeurs  ,  je  réuf- 
5,  firai  du  moins  à  être  entendu  des  perfonç». 
y,  charitables  ^  qui  fc  dévouent  au  fcrvice  de»; 
3,  Pauvres  -,  &  ce  fera  toujours  pour  moi 
5,  avoir  ateint  au  but  ,  que  je  me  propofe, 
,,  Je  vais  conduire  mon  Leéleur  fur  les  pail 
„  de  la  Nature.  Je  la  lui  ferai  fuivre  daiï$' 
5,  toutes  fes  opérations.  Il  en  vèra  l'ordre,, 
„  la  juftelTej  l'harmonie  ;  &  il  aprendra  les- 
3,.moïens  d'en  rétablir  le  déranf;ement-,  fa uf 
„  jamais  s'écarter  de  fes  voies.  C'eft  poujt' 
,,  remplir  ce  deifein  ,  &  mèrrc  quelque  or- 
5,  dre  dans  cet  Ouvrage  ,  que  je  parlerai  d'a- 

(  X  )  On  avoir  inféré  ce  de  on  le  trouve  à  la  fin  dtr 

Didionaire  dans  la  Table  Tome  II.  tel  cjueM.iei^ 

Wcs  Maricres  de  la  premiè-  don  l'a  refait, 
£«  Ediiioa.  l>aj»s  U  k&Qio^ 
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5^  bord  Ats  caufes  de  la  Santé  ,  qui  condut- 
5^  ront  natnrèlemefit  à  celles  des  Maladies. 
3,  Je  parlerai  enfuite  en  général  du  bon  & 
,,  du  mauvais  ufage  des  Remèdes.  De  là  je 
3,  palferai  aux  Maladies  particulières  ,  auf- 
3,  cjUcUes  i'apliquerai  les  Remèdes  ,  qu'un 
3,  long  ufage  m*a  démontré  être  les  plus 
,,  éficaces.  Ceci  fera  fuivi  d'un  Traité  de 
,,  chirurgie  ,  toujours  relatif  aux  Pauvres  , 
3,  dans  lequel  ils  trouveront  les  moïens  de 
,->  fe  foulager  dans  les  diférens  accidens  auf- 
j,  quels  les  expofe  la  diverlité  de  leurs  Pro- 
,,  fefllons  :  Et  enfin  je  conclurai  ce  Traité 
5,  par  une  Pharmacie  détaillée  ,  dans  laquelle 
5,  les  dofes  des  Remèdes  feront  fpecifiées  fui*. 
,,'vant  la  qualité  des  Maladies,  ,, 

Voilà  tout  le  Plan  de  la  Médecine,  de  la 
chirurgie  &  de  la  Pharmacie  des  Pauvres ,  Sc 
Ion  peut  dire  que  l'exécution  répond  à  la 
charité  de  l'Auteur.  Ce  que  l'on  pouroit  feu- 
lement rcgrcter  ,  c'eft  que  ,  prévenu  par  la 
rnort  -,  il  n'ait  pas  eu  le  tems  de  mètre  la 
dernière  main  a  cet  Ouvrage  &  de  le  publier 
lui-même.  Le  Public  Tauroit  eu  dans  un  êtac 
beaucoup  plus  parfait.  L'Homme  d'efprit  , 
qui  s'étoit  chargé  de  le  revoir  ,  en  a  fans 
doute  rendu  la  Diction  beaucoup  plus  pure 
&  beaucoup  plus  nète  ;  mais  j'ofe  dire  qu'il 
n'a  pas  toujours  réulfi  dans  ce  qu'il  a  cru  de- 
voir faire  pour  en  rendre  la  ledture  plus 
agréable.  Q^uclqu'un  de  la  même  ProfelTîon 
que  l'Auteur  ^  ne  fe  feroit  ocupé  que  de  l'u- 
tile ;  &  n'auroit  pas  ,  dans  la  crainte  de  ré- 
péter des  chofes  déjà  dites  ,  fait  des  retran- 
ehemens  confklérables  ,  qui  laiiïent  en  bien 
des  endroits  une  obfcuricé  ,  qui  n'y  devroit 
pas  être,    La  nature  même  de  cet  Ouvrage 
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exigeolt  des  répétitions.  En  éfec  chaque  Ar- 
ticle eft  ,  à  le  bien  prendre  ,  un  petit  Traité 
tiès-abres,é  fur  la  Matière,  dont  il  parle»  & 
par  conféquent  il  demande  toute  l'atentioa 
du  Lecteur.  On  fent  que  ,  pour  foutenir  cète 
atention  ,  il  faloit  néceflairement  rapeler  de 
tcms  en  tems  les  Principes  fondamentaux  , 
^ui  font  la  bafe  de  tout  ce  que  M.  Hecquet 
cnfeigne  fur  la  nature  des  diférens  Remèdes  , 
far  les  Caufes  &  les  Simptômes  des  diféren- 
tcs  Maladies ,  &  fur  les  moïcns  de  parvenir 
à  leur  guérifon.  Il  n'avoit  eu  garde  d'y  man^ 
€]uer  ;  &  plus  d'une  fois  il  avoit  averti  qu'il 
ctoit  oblige  de  fe  répéter  ,  afin  d'être  plus 
clair.  Ce  n'eft  point  aux  Maîtres  de  l'Art, 
qu'il  avoit  deftiné  ce  Livre  ,  qui  ne  laifTe  pas 
d'être  extrêmement  utile  pour  les  jeunes  Mé- 
decins. Il  l'avoit  compoie  pour  ces  perfoncs 
charitables  ,  qui  fe  confacrent  au  foulagement 
des  Pauvres  ;  &  pour  tant  de  Chirurgiens  , 
qui  font  répandus  dans  les  Campagnes  &  dans 
les  petites  Villes ,  &  qui  font  ,  avec  des  lu- 
mières ordinairement  très-bornées  ,  les  feuls 
arbitres  de  la  fanté  d'une  infinité  de  Citoïens» 
Il  faloit  "donc  conduire  continuèlement  ces 
fortes  de  s^ens  comme  par  la  main  ;  &  cela  ne 
fe  pouvoir  faire  qu'à  l'aide  de  Principes  fans 
c^^Q  répétés. 

M.  Boudon  ,  favant  Médecin  ,  conu  par  plu- 
fieurs  Ouvrages  de  Médecine  &  d'Anatomie, 
que  le  Public  a  reçus  favorablement,  à  bien 
voulu  veiller  à  la  féconde  Edition  de  la  JV//- 
decine  des  Pauvres  j  &  n'a  rien  négligé  ,  pour 
la  rendre  meilleure  que  la  première.  Mais 
forcé  de  fe  conformer  à  ce  que  l'on  avoit  fait 
d'abord  ,  il  a  falu  qu'il  fe  bornât  pour  les 
deux  premières  Parties  à  coriger  les  faut&s 
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^"ImpreUlon  ,  qui  les  Héfiguroient ,  &  donc 
cjuelques-unes  mcme  fpifoicnt  dire  à  l'Auteur 
le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  voulu  dire  î  Si 
qu'il  fe  contentât  de  remplacer  ce  qui  man- 
que par  de  courtes  Notes  entièrement  analo- 
gues aux  Principes  de  M.  Hecquet.  Il  a  fait 
plus.  La  Pharmacie  n'étoit  qu'ébauchée.  On 
î'avoit  imprimée  telle  qu'elle  étoit  dans  le 
Mar.ufcrit ,  c'eft-à  -dire  ,  dans  un  état  à  ne 
pouvoir  être  que  médiocrement  utile  par  Ton 
défaut  d'ordre  ,  &  par  les  inexaditudes  ,  qui 
font  ,  en  pareille  matière  ,  inféparables  d'une 
première  compofîtion ,  fur-tout  pour  un  Au- 
teur ,  qui  travaille  de  mémoire  &  qui  n'é- 
crit pas  lui-même  Ton  Ouvrage.  Cète  troifiè- 
me  Partie  de  la  Médecine  des  Pauvres  reparoîc 
dans  la  féconde  Edition  fous  une  forme  ab- 
folument  nouvèîe.  Ai.  Boudon  l'a  refondue  en 
entier.  Il  l'a  rangée  dans  un  ordre  clair  Se 
méthodique.  Il  a  remis  par  tout  de  l'exadri- 
rude.  Il  a  fupléé  ce  que  M.  Hecquet  avoit  ou- 
blié. Pour  tout  dire  en  un  mot,  il  a  fait  de 
cète  Pharmacie  un  guide  incapable  d'égarer. 
Le  Public  peut  d'autant  mieux  fe  fier  au  tra- 
vail de  cet  Editeur  éclairé  ,  qu'il  ctoit  ami 
de  l'Auteur  5  que  par  de  longues  &  fréquen- 
tes converfations  il  s'eft  en  diférens  rem,s  in- 
ftrult  à  fonds  de  tout  ce  que  ce  grand  Pra- 
ticien penfoit  fur  Ton  Avt  :  &  que  ci-devan£ 
il  a  ,  de  concert  avec  lui  ,  pris  foin  de  l'Edi- 
tion en  deux  Volumes  des  Traités  de  U  Di^ 
gejîion  des  Alimens  (^  des  Maladies  de  l'Ejio^ 
mac  ^  auffi  bien  que  de  celle  des  Remarques 
fur  l'abus  des  Purgatifs  ^  des  Amers  &c.  ÔC 
de  /^  Médecine  Théologique. 

Quelque  confidérable  que  foit  TOuvra^e  , 
4ont  il  s'agi:  ici  >  je  me  borne  à  fon  égard 
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aux  {impies  fondiions  d'Hiftorien  ;  &  je  mW 
garderai  bien  d'en  hafarder  un  précis.  Chaque 
Article  ,  comme  je  l'ai  fait  entendre  ,  n'eft' 
lui-même  qu'un  précis  dexout  ce  qui  fe  peut 
dire  de  plus  important  fur  la  matière,  dont' 
il  traite.  L'abrégé  ,  que  j'en  fcrois  ,  en  me 
renfermant  dans  les  bornes  ,  que  je  me  de-- 
Yrois  prefcrire  ,  aurojt  néceffairement  toute 
l'obfcurité  d'une  Enigme  i'  Se  mes  Le<fleur5 
m'en  faurcienc  peu  de  gré.  J'aime  mieux  les 
renvoïer  aux  {a)  Mémoires  pour  tHiJioire  de» 
Sciences  ^  des  beaux  Arts.  Ils  y  trouveront 
un  Extrait  fait  fur  la  première  Edition.  li' 
eft  de  main  de  Maître  ;  &  n'en  cft  pas  moins- 
utile  pour  quelques  coups  de  dent  ,  qu'on  y 
donc ,  peut  être  alTés  hors  de  propos ,  à  M. 
Jiecquet ,  &  que  l'on  paffera  d'autant  plus  ai- 
fément  a.\ix  Journalijies ,  qu'ils  les  acompag- 
nent  de  louanges  ,  qu'on  ne  fauroit  foupço» 
ner  de  n'être  pas  fincères.  "  Nous  avons  ceni 
5,  fois  aplaudi  dans  nos  Mémoires  ,  difent- 
3,  ils ,  au  mérite  de  M.  Becquet  ,  Médecin 
5,  expérimenté  ^  Auteur  fiftématique  &  in- 
j,  génieux.  Son  Siftème  de  laTrituration  pou-- 
5,  roit  bien  n'avoir  été  que  pouflé  un  pe.u 
9,  trop  loin  par  fon  génie  naturèlement  aulli 
„  vif  &  brillant  ,  que  folide  &  profond. 
,,  Réèlement  il  règne  quelque  chofe  de  fort  - 
5j  ingénieux  dans  les  Ouvrages  de  ce  favan» 
>5  Médecin  ;  &  l'on  ne  peut  difconvenir  qu'il 
,,  n'eût  étudié  la  Nature  ,  &  qu'il  ne  fût  grand- 
,,  Phificien.  Son  ftile  véhément  &  rapide 
,)  peut  bien  manquer  d'une  certaine  exadiru- 
,,  de  d'expreffion  &  de  détail.  Mais  il  mar- 
,,  que  en  même  tcms  une  fécondité  de  génie  ,-, 
^,  une  abondance  de  vues  ,  &  une  grands^ 
ia)  Mois  d'Avril   1741.  p,  6^8. 
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j'y  manière  de  pcnfer  ,  jointe  à  une  admirable 
„  facilité  ci  énoncer  fes  penfées.  Les  Ouvra- 
„  ges  de  M.  Hecquet  nous  paroifTent  en  gc- 
,,  néral  frapés  au  coin  de  ceux  qui  pairent  à^ 
„  la  Poftérité.  Encre  tous  fes  Ouvrages  ,  ce- 
5,  lui-ci  (  La  Médecine  des  Pauvres  )  nous  pa- 
„  roî:  mériter  un  des  premiers  rangs.  Il  efl" 
„  le  dernier  fruit  du  travail  d'un  grand  Pra- 
5^  ticien.  Il  eft  tout  tourné  à  la  Pratique  >, 
,,  c'eft-à-dirc  5  en  fait  de  Médecine,  tourné 
„  au  vrai.  Nul  motif  de  réputation,  de  fîftc- 
„  me,  d'érudition,  de  critique  ne  ]'a  didé, 
3,  Il  eft  tout  fait  dans  un  bon  efprit  de  cha- 
3,  rite  envers  les  Pauvres  ,  &  d'humanité  pure 
„en  faveur  de  la  Société  civile  en  général, 
3,  Car  il  ne  faut  pas  croire  que  la  Médecine  , 
„  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie  des  Pauvres 
5,  ne  Toit ,  ne  puiiTe  être  au  moins-  &  ne  dût 
3,  être  celle  des  Riches  &  de  tout  le  mon- 
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„  de  M.  Hecquet  intércife  donc  tout  le  mon- 
„  de  ,  &  mérite  de  toutes  parts  un  fort  bon 
„  acueil.  Il  eft  pris  dans  le  vrai  fonds  des 
j,  Chofes  &  tiré  des  bons  Principes.  ,,  En 
voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  conce- 
voir de  la  Médecine  des  Pauvres  l'idée  ,  que 
l'on  en  doit  avoir  ;  &  pour  montrer  toute  la 
grandeur  de  l'utilité  qu'on  peut  en  retirer.  J'a- 
joute que  ce  n'eft  pas  le  moindre  de  fcs  avan- 
tages de  1U-.  confeiller  que  peu  de  Remèdes  3 
&  de  recomander  fur  tout  J'ufgge  de  ceux 
qui  font  les  plus  (impies  &  qui  fe  tirent  des 
chofes  les  plus  communes  ,  c'eft^à-dire  ,  d'une 
partie  des  nos  Alimens  ,  &  de  tout  ce  qui  fc 
trouve  par  fa  nature  avoir  avec  eux  quelque 
analogie. 

Ceft  |itt  Sr  Lacherie  ,  que  le  Public   çft 
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redevable  ^e  cet  Ouvrage,  qui  faifolt  partîcy •■ 
de  Ton  Legs  univcrfel.  C'êcoit  ponr  en  or-' 
ncr  le  Frontifpice  ,  que  dès  1738.  il  avoir 
fait  î^i-aver  par  le  Sv  Dauîlé  y  jeune  Arrifte  ,. 
cjui  fe  diftingue  beaucoup  dans  fa  Profcflion  ,• 
le  Portrait  de  M.  Hecquet.  Il  ne  s'en  tint  pas- 
à  cète  unique  deftination.  Quand  il  fît  cé-^ 
lèbrer  le  bout  de  l'an  de  Ton  Bienfaiteur  dans- 
l'Eglife  des  Carmélites  ,  il  invita  tous  les- 
Confrères ,  tous  les  Amis  &  toutes  les  Co- 
r.oiffances  du  défunt  à  venir  joindre  leurS' 
prières  à  celles  de  l'Eglife  ,  &  leur  fit  pré- 
fent  à  chacun  d'une  Eftampe  de  ce  Portrait,- 
Il  en  fut  alors  diftribué  près  d'un  mil'e.  Cs 
n'eft  pas-îà  le  feul  témoignage  d'atachemcnt 
&  de  reconoiiTance  ,  qu'il  ait  cru  devoir  x 
la  mémoire  de  M.  Hecquet.  C'eft  à  fa  prière  , 
que  M.  Rcllin  y  fit  l'Epitaphe  ,  que  l'on  a  vue 
"  plus  haut.  C'eft  à  fon  atemion  ,  que  l'on  dois 
outre  /fî  Médecine  des  Pauvres  ,  la  continua'^ 
tien  du  Brigandage  de  la  Médecine.  Son  def» 
fcin  même  eft  de  doner  au  Public  tous  les 
Ouvrages,  qui  fui  reftent  entre  les  mains, 
&  qui  font  achevés  ou  prefque  achevés.  C'effe 
lui  qui  m'a  fourni,  comme  témoin  oculai- 
re, ks  principaux"  Mémoires  ,  fur  lefquels 
}'ai  compofé  cète  Vie  3  &  pour  la  rendre  plu3P 
complète  ,  il  n'a  pas  fait  dificulcé  d'aller  h 
ma  prière  foliciter  tous  les  Amis  de  M.  Hec^ 
quel  de  lui  doner  par  écrit  ce  qu'ils  en  fa* 
voient  de  particulier.  Il  a  cru  que  la  reco* 
lioiïïance  le  difpenfoit  de  fe  conformer  tout- 
à-fait  en  ce  point  aux  intentions  de  cet  hum'- 
bîe  Médecin  ,  qui  ne  fouhaitoit  ,  lui  difoit-il 
fbuvent ,  que  d'être  parfaitement  oublié  ,  dès 
qu'il  feroi*  mort.  Ces  paroles  ne  font  pas 
Iprties  de  fa  mémoire  ;  mais^  il  fe  reflouvien- 
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)Sra  toujours  audî  que ,  quelque  tems  avanc 
que  de  mourir  ,  M.  Hecquet  ,  avec  les  ter- 
nies les  plus  tendres  ,  le  remercia  de  tous  les 
fervices ,  qu'il  en  avoic  reçus;  &  lui  témoi- 
gna combien  il  êtoit  fâché  de  ne  pouvoir  pas 
lui  lailTer  tout  le  bien  ,  dont  il  le  croïoit  di- 
gne. Outre  que  le  Sr.  Lacherie  eut  pendant: 
vingt  -  trois  ans  des  foins  infinis  de  la  per- 
fone  &:  des  Afaires  de  M.  Hecquet  y  il  lui 
fervic  encore  de  Secrétaire  pendant  les  dix 
ou  douze  dernières  années  de  fa  vie.  J'ai  die 
ailleurs  que  notre  Médecin  dans  les  comen- 
cemens  de  fa  retraite  avoit  perdu  l'ufage  de 
ion  bras  droit.  Il  lui  reftoit  pourtant  encore 
4[|uelque  liberté  dans  la  main  5  mais  il  en 
avoit  à  peine  affés  pour  écrire  quelques  mots 
de  fuite.  Je  ne  dois  pas  non  plus  oublier  de 
dire  qu'il  avoit  ,  quand  il  eft  mort,  un  jeune 
Domeftique ,  auquel  il  a  laillé  par  fon  Te- 
îtament  une  Somme  pour  aprendre  un  me- 
tier. 

Il  n*a  voulu  faire  après  fa  mort  pour  ce 
Domeftique,  que  ce  qu'il  avoit  fait  de  fou 
vivant  pour  d'autres  jeunes  gens.  Plufieurs 
n'ont  été  redevables  d'une  fubftance  alTurée 
fur  -un  travail  utile  qu'à  la  générofité ,  qu'il 
avoit  eue, de  païer  leur  aprentifïage  à  des  Maî- 
tres. Il  fe  portoit  fur -tout  avec  joie  à  four-» 
iiir  des  fecours  aux  jeunes  Filles.  Il  craignoic 
toujours  que  des  louanges  fédudrices  ,  des 
confeils  pernicieux ,  de  mauvais  exemples , 
fe  réunifiant  à  l'indigence ,  ne  les  portajfcnc 
crop  aifément  à  n^  fe  croire  d'autres  reflour- 
ces  ,  que  celles  que  l'Honêteté  morale  Se  la 
Religion  condamnent  également.  C'efl  pas: 
cètc  raifon  que  dans  tous  les  tems  il  en  fîr  , 
^  propordou  4s  ^es  xnoïens ,  les  principaux 
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objets  de  Tes  charités.  Il  ne  fe  bornoît  fs.$ 
toujours  à  leur  païer  l'aprentiirage  &  la  mai- 
trife  de  quelque  mener  ;  Qaelques-unes  ont 
eu  de  lui  les  fonds  nécelTaires  pour  entre.- 
prendre  un  comcrce.  Il  en  a  marié  d'autres ,. 
en  joignant  à  la  dot ,  qu'il  leur  donoit ,  tous 
les  foins ,  qu'un  Père  prend  ,  en  pareil  cas , 
pour  des  Enfans ,  qu'il  aime  tendrement. 

On  fouhaiteroit  peut-être  voir  ici  quel- 
eue  détail  fur  la  manière  ,  donc  M.  Hecquet 
traitoit  les  Maladies.  Mais  o^tre  qui)  tau- 
.droi-L  ravoir  fuivi  longtems  cIk.s  les  Mala- 
'des  ,  pour  être  en  état  d'en  rendre  un  conte 
exad  J  ce  feroit  un  foin  fort  inutile.  On 
trouve  le  fonds  de  fa  Pratique  dans  fcs  Oii- 
Ti-aees  ,  &  fur -tout  dans  fa  Médecine  des 
Pauvres.  Je  vais  feulement  raporter  quelques 
exemples  de  Cures  finguli.ères  qui  feront  voir 
combien  un  Médecin  a  de  reffources  ^ans  la 
parfaite  conoifTance  des  loix  de  la  Nature. 
C'eft  le  Mémoire  fur  la  vie  de  M.  Hecquet, 
qui  me  les  fournit ,  &  j'en  emprunte  encore 
volontiers  les  propres  termes. 

Peu  de  tems  après  que  M.  Becquet  fut  .re- 
venu des  Eaux  en  170^.  "deux  Dames  de  . 
\,  ma  conoifTance  ,  dit  U  V^me  Auteur  du  : 
Z  Mémoire,  l'une  âgée  de  30  ans  &i  autre 
l  de  40.  ou  un  peu  plus,  tombèrent  mala- 
des de  la  petite  Vérole.  M.  Hecquet ,  qui 
''  étoit  leur  Médecin  ,  les  traitoit  d'une  ma- 
rnière  toute  diférente  l'une  de  l'autre.  A  la 
'  première ,  il  ne  faifoit  prendre  que  des  ra- 
'  fraichiircmens ,  ac  faifoit  ouvrir  une  fene- 
,;  cre  pendant  quelques  heures  de  la  journée. 
„  A  l'autre  ,  il  lui  fit  prendre  quelques  Cor- 
*  diaux  modérés  ,  la  tint  afTes  renfer^iée  , 
*,  &  tout  iufqu'aux  Aliroeas  JÙit  difcrent  .-le 
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;>1a  première.    Elles  eurent  toutes  les  HcuS 

.^,  tout  le  corps  &   le  vifage  couvert  de  pe- 

„  titc\éroIe  ■  &  par  conféquent  il  ne  paroif- 

•  ^>  ,  u-f'î  '^''''  '^^  ^^''''  ^"^  n'avoient  pas  foa 
„  habileté,  aucune  diférenre.  Comme  je  ne 
,,  crains  point  cète  Maladie  ,  que  je  conoif- 
„  fois  ces  deux  Perfones  &  que  même  la  pîu^ 
^,  jeune  etoit  fort  mon  amie  -,  ie  fus  tém'oiti 
,,  de  tout  ce  que  je  raporte.  Un  jour  que  nous 
„  étions  ches  lui  ,  &  qae  le  danger  néroic 
„  point  encore  pafTé  ,  je  lui  témoignai  quel- 
.„  que  inquiétude  &  beaucoup  d'étonement 
„  de  la  diverfite  de  fa  conduite.  II  fe  mit  à 
.„  rire  ,  &  me  dit  que  fi  j^avois  étudié  auffi 
„  longtems  que  lui  ces  fortes  de  Maladies  ,  ic 
^,  ne  ferois  m  inquiète  ,  ni  étonée  ;  &  il  nous 
„cjpliqua  fort  en  détail  les  diférens  fimp- 
„  tomes_  &  les  diférens  accidens ,  qui  carac- 
^>  terifoient  ces  deux  efpèces.  Il  nous  parle 
^,  enluite  de  beaucoup  d'autres  efpèces  de-  cé- 
.„  te  meme^Maladie  qui  toutes  demandoicnt: 
„,une  manière  de  les  traiter  diférente.  Il  en 
„  comta  de  vingr-deux  fortes  ;  &  il  nous  dit 
„  bien  des  chofes  ,  qu'il  faudroit  être  plu5 
„  habile  que  moi ,  pour  ofer  les  raporrer.  Ces 
^,  deux  Dames  revinrent  de  cète  Maladie  , 
„  &  font  encore  pleines  de  Vie  (a)  „. 

\  !i"^  ^  ""^  "^^  """'  E^^^ns  une  arofTcur 
,„  au-deiïous  de  TEftomac,  qui  paroifîoit  éea- 
^,  1er  celle  d  une  Pome  de  ramboure.  Elle  oré- 
„  fentoit  une  fkce  au  dehors  ,  &  en  apuïan. 
.^,  deflus ,  on  croioit  reffentir  qu'elle  avoit  au. 
.,„  tant  de  circonférence  qu'une  de  ces  Pc- 
-  „  mes.  Mon  Fils ,  âgé  de  6.  ans ,  &  qui  ex 
^  primoit  fort  bien  ce  qu'il  fentoit,  fe  plai, 

1^1  Le  Mémoire  ^t  écrit  au  comencement  de  rjjr 
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,,'<inolt,  loifqu-on  apuïoic  ainli    qu  il  lui  fcm, 
bloit  quo"  1"^  ^°"'"°''  rEftomac.  Un  ha- 
bile  Cliiturgien  ,  qui  venoi:  fouycnt  dans 
la  maifon  ,  me  dit  qu'il  guénroit  cet  En- 
"fanfavec  grande  facilité.  Il  Peut  pendant 
"  ptû   d'un  an  entre  les  mains    &  bien  loin 
"  de  le  guérir  ,  ce  mal  groffit  d'une  manière 
;  prodiiieufe  ,  &  mon  Fils  ne  pouvoir  man- 
"  aer  f?ns  foufrir   enfuite   d'c^remes  dou- 
"  kurs ,  &  fans  être  obligé  de  revomir  tout 
"  ce  qu'il  avoir  pris.    Il  devint  d  une  mai- 
"  areur  exccffive  ,  &  le  Chirurgien  fut  en- 
"  L  obligé  de  me  dire  qu'il  n'avoit  plus  nu- 
:  cune  efpérance  de  le  guérir  ,  &  qu  il  croioit 
même  qu'il   ne  pouroit  vivre  nue  peu  de 
iours.  Je  voulus  faire  une  Confultation  de 
"ce  qu'il   yavoitdeplus   habiles  Chirur- 
"  ^ieis  à  l'aris,  parce  qu'on  maiTuroit  que 
:;  fe  mal  nepouvoit  être  bien  traite  que  par 
eux.  Celui,  qui  avoir  traite  mon  Elis ,  fac 
;;e%ort  du  mal,  des  remèdes  se  du  pro- 
grès,qu'il  "°''  fait, maigre  les  remèdes. 
"  &  l'on  conclut  à  ouvrir  ce  ma  .  Je  leur  de- 
mandai  s'ils  croïoient  par  cete  opération 
.ruérir  mon  Eils.  Ils  m  avouèrent  tous  que 
û  chofe  êtoit  plus  que  douteufe  ,  mais  que 
,  dans  le   danger,  où  il  êto.r    ils  croioien       ] 

qu'on  devoir  rifquer  cète  opération  ,  qu  ils 

:^onvinrent  être  très-douioureufe    Je  leur 

,  dis  que  je  ne  pouvois  m  y  refoudre  ,   & 

que%imois  mieux  le  lailTer  mourir  dans 

l-êtat  où  il  êtoit ,  que  de  l'expofer      fans 

:    ucun  avanrage,  à'de  fi  cruèles  doulears 

"Dès  que  ces  Chirurgiens  furent  fonis,e 

;   pris  mon  Fils ,  &  m'en  allai  ches  M  Hec    J 

lut  ,  fans  en  parler  à  perfone.  Je  lui  fis 

Yokle  mal  de  cet  Enfant,  Se  lui  rwdiS 
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j,  conte  de  tout   ce  qui  êroic  arivé.    Il  fauc 
„  avouer,  me  dit-il,  que  cet  Enfant  eft  en 
.  ,,  grand  danger  de  mourir  dans  peu  de  jours. 
„  Mais  vous  avés  eu  raifon  de  ne  point  con- 
,,  fentir  qu  on  lui  fît  l'opération  ,  qu'on  vous 
„  propofoit.     Elle  eft  très-crucle  &  auroic 
,,  été  inutile  ,  &  même  dans  l'écat ,  où  efl 
„  cet  Enfant  ,  il    feroit    vraifemblablement 
fy  mort  pendant  qu'on  l'auroit  faite.   Si  c'é- 
5,  toit  mon  îils,  je  tenterois  une  manière  de 
5,  le  traiter  ,  que  je  ne  voudrois  pas  que  l'on 
ji  fût  ,  car  on   fe  moqueroit  de  moi  ,  &  je 
3J  n'ai  aucune  certirudi;  qu'elle  téafliife.    Je 
,,  lui  dis:    Monfîeur-,    cela  augmentera-t-ik 
5,  le  mal  ,  que  foufre  déjà  cet  Enfant  ?  Oh  l 
.ji  pour  cela  non  ,  &  je  vous  affure  qu'il  le 
,,  diminuera.  Si  cela  eft  ainlî  ,  lui  dis -je, 
■,-,  je  vous   demande  en    grâce  de    le  tenter. 
j',  Je  vous  promets  le   fecret  ,  &  pour  moi  , 
■,,  &  pour  mon  Pi!s.  11  eft  très -capable  de 
5^  le  garder.  Je  préparerai  moi-feule  ce  que 
„  vous  ordonerés.  Après   m'a  voir  encore  ré- 
5,  pété  qu'on  fc  moqueroit  de  lui  j  &  moi  ^ 
„  1  avoir  alTuré  que  perfone  au  monde  n'au- 
.,i  roit  conoiiTance  de  ce  qu'il  feroit  ,  il  con- 
,,  fentit  à  traiter  cet  Enfant.  Il  me  dit  qu'il 
j,  faloit  le  faire  faigner  tous  les  huit  jours  ,' 
j,  jufqu'à    ce  qu'il  me  dît  de  ceffer.  Je  fus 
J,  éfraïée  de  cère  ordonance  ,  à  caufe  de  l'ex- 
5,  trème  foiblefTe   de  mon  Fils,    Il   m'aiTura 
,,  que  les  Saignées  ne  l'augmenteroient  pas  , 
3,  mais  au  contraire.  Puis  il  ajouta  :  il  ne  faut 
5^  point  qu'il  mange  de  viande  ;  mais  feule- 
5,  ment  par  jour  deux  Potages  de  Bouillon 
J,  médiocre  ,  &  où  le  Veau  domine  ;  qu'il  ne 
3,  mange  que  peu  de  pain  &  d'un   pain   lé- 
«jj  gcr ,  de  la  falade  ,  ua  peu  de  fruit  cuit  i 
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»>  point  de  vin ,  &  tous  les  foirs  mètés  (ut 
35  cète  grolTeur  un  Cacaplafme  de  Feuilles 
5>  de  Mauves  Se  de  Guimauves  bien  cuites 
>5  dans  de  Teau  ,  &  le  plus  chaud  que  l'En- 
,»  faut  le  poura  foufrir^  Au  bout  de  deux 
i^  mois  il  réduifît  les  Saignées  à  quinze  iours  j 
>,  &  deux  autres  mois  après  ,  à  ne  les  faire 
5>  que  tous  les  mois ,  mais  fans  rien  chan- 
95  gcr  au  refte  du  Régime,  qu'il  fît  obferver 
n  pendant  18.  mois  ,  quoique  le  mal  fût  prei- 
5,  que  difparu  au  bout  de  l'année  ,  &  fans 
5,  que  cète  grofleur  eût  été  ouverte  ni  par  le 
n  Fer  ,  ni  par  des  Emplâtres  ;  les  fimplcs  Ca- 
))  taplafmes  dont  je  viens  de  parler.  Tarant  en- 
ry  tièrement  fait  diiloudre  „ 

"  L'année  fuîvante  ,  un  autre  de  mes  En- 
3,  fans  tomba  malade  d'une  fièvre  rouge  ,  fi 
5,  violente  &  fi  maligne  que  M.  Hecquety. 
„  aufli-bien  que  le  Chirurgien  ,  qui  vint  faî- 
3-,  gner  cet  Enfant,  me  dirent  qu'ils  ne  pou*- 
^,  voient  répondre  de  fa  vie,  même  pour  le 
5,  jour  ,  où.  ils  me  parloient  ,  qui  êcoit  Te 
„  troifième.  Je  priai  M.  Hecquet  de  me  dire 
,,  ce  que  je  devois  lui  doner.  Il  me  répon- 
„  dit  qu'il  ne  voioit  aucun  Remède  ,  dont 
5,  il  ne  craignit  de  fe  reprocher  de  s'êtrefer- 
„  vi  i  Se  que  comme  Ami  pluftôt  que  com- 
„  me  Médecin,  il  The  confeilloit  de  lui  do- 
5,  ner  de  trois  en  trois  heures  une  bone  taf- 
,,fée  de  Bouillon  >  &  une  demi-heure  après 
^,  chaque  Bouillon  cinq  ou  fix  cuillerées  de 
5,  Praifes  arofées  d'un  peu  de  vin  &  modé- 
„  rément  fucrées  ,  mais  fans  pain  j  &  de  ne 
„  lui  doner  aucune  autre  nouriture ,  ni  aucun 
^  Remède.  Il  le  tira  ds  cète  manière  d'unefi 
„  dangereufe  maladie  ,  après  laquelle  il  i^ 
..„  voulue  pas  ibufiir  qu'ça  le  purgeât.  », 
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je  dois ,  avant  de  finir  ,  faire  remarquéf 
que  c'eft  à  tort  «qu'on  acnfoit  M.  Hecquet  de 
tt'emploïer  en  Médecine  que  la  Saignée  & 
l'Eau  pour  les  Malades ,  &  les  Pomes  cuite» 
pour  les  Convalefcens.  Ses  Ouvrages  prou^ 
vent  le  contraire  j  &  tout  ceux  qui  l'ont  co- 
nu,  peuvent  atefter  qu'il  ne  blamoir  que  l'a- 
bus du  trop  grand  nombre  de  Remèdes.  Mais" 
il  en  eft  peu ,  dont  il-  ne  fût  fort  bien  le  fer- 
vir  dans  les  diférens  cas  de  Pratique.  A  l'é- 
gard de  la  Saignée  ,  il  croïoit  en  devoir  faire 
Un  très  grand  ufage  ;  &  l'on  fait  d'un  favanE 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  que  M. 
Hecquet  lui  dit  une  fois  ,  que  s'il  avoit  eui' 
quelque  fujet  de  mécontentement  dans  l'exer- 
cice de  fa  ProfefTion  ,  c'êt'oit  pour  n'avoir  pas 
faigné  fufifamment  ;  &  que  s'il  avoit  à  rc« 
comencer  ,  il  feigneroit  davantage  qui! 
n'avoit  fait.  Ce  difcours  eft  parfaitement  d'a- 
rord  avec  les  Principes  établis  dans  tous  C<:9 
Ecrits.  Je  trouve  dans  \c  Mémoire ,  (]uc  Tort 
ne  m'a  remis ,  comme  je  l'ai  dit ,  que  depuiS' 
quelque  tems  &c  qui  vient  de  très-bone  main» 
un  Fait ,  qui  peut  fervir  avec  celui  de  la  gué- 
fifon  dccQ  jeune  Enfant  ,  dont  j'ai  parlé  pluô 
haut,  à  faire  voir  que  ce  n'ètoic  pas  tout-à- 
fait  fans  raifon  que  notre  favant  Médecin  fai-» 
foit  tant  de  cas  de  la  Saignée.  "  J'ai  entendu 
y,  dire  (ce  font  les  termes  du  Mémoire)  k 
„  M.  Malaval ,  Chirurgien  habile  &  honétc 
„  Homme  ,  que  voïant  une  Pulmonique  avec 
,>  M.  Hecquet;  celui-ci  la  faifoit  faigncr  fou- 
j,  vent ,  &  lui  difoit  :  Nous  fie  la  guériront 
,,  pas  ,  mais  nous  prolongerons  fa  maladie.  M. 
>,  Maltval  êtoic  êtoné  de  cète  pratique  j  mais 
3,  M.  Hecquet  lui  aïant  fait  comprendre  que 
^•cêtoitle  feul  moïen  de  garantir  la  Maladç 
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^,  d'un  abfcès  au  Poumon  ,  &  ce  Chirurgien 
^,  i  aïaiit  ouverte  après  fa  mort ,  &  aïant  rrou- 
y»  vé  le  Poumon  fort  diminué  ,  mais  afTés 
j,  fain  ,  il  aiimira  la  fageiTe ,  la  patience  & 
yt  l'habileté  de  M.  Hecquet.  „ 
.  C'eft  aufli  fans  fondement  qu'on  lui  repro- 
choie  de  vouloir  banir  la  Chimie  de  la  Mé- 
decine. 11  en  emploioit  volontiers  quelques 
JBLemèdes  ,  comme  le  Tartre  Jlihié ,  V Anodin 
minéral  d'Hoffmann  ,  les  Goûtes  anodines  de 
Sydenham  ,  éc  philîeurs  autres  ,  dont  il  fai- 
(bit  grsnd  cas.  Il  êtoit  même  fort  inftruic 
de  cète  Science.  Il  en  avoir  fait  deux  Cours 
pendant  fa  'cunelfe  fous  feu  M.  Lhiery,  Bien 
loin  de  dciourner  les  jeunes  Médecins  de  l'é- 
ludier  ,  il  le  leur  recomanrioit  ;  mais  il  vou^ 
Jôit  qu'ils  ne  començalfent  à  fe  livrer  à  cèce 
Irude  ,  qu'après  avoir  achevé  celle  de  l'Ana- 
tomie  &  des  Plantes.  Il  vouloir  qu'ils  fiiTent 
marcher  la  Chimie  d'un  pas  égal  avec  la 
Pharmacie ,  dans  le  même  "tems  qu'ils  étu- 
lUeioient  la  Pathologie  ,  &  qu'il  leur  con- 
leilloit  d'aîer  obferver  les  Malades  dans  leS' 
Hôpitaux.  J'ajoute,  par  ocafion  ,  que  les  Au- 
teurs Modernes  ,  dont  il  préfcrivoit  aux  jeu^ 
nés  gens  de  faire  la  bafe  de  leurs  Etudes  ,. 
êîoicnt  "Bergerus  &  BagUvi ,  pour  la  Thijio^ 
logie  ;  Heijier  ,  Msnget  0>  Morgagni ,  pour  X A'r 
riaîomie  i  Boerhaave  &  Stalh  ,  pour  la  Tatho* 
îcgie '^  Barchuyfen  ,  pour  la  Chimie  ;-  Syden^ 
ham  ,  pour  la  Trafique.  Il  confcilloit  encore 
Rfjtere  -,  mais  il  n'en  eltimoit  pas  les  Obfer- 
varions  ,  qu'il  difoit  être  bien  rangées  ,  mais 
friites  dans  le  Cabinet.  Au  contraire  ,  il  fai- 
foit  un  cas  infini  de  celles  à'Etmuller. 

On  a  déjà  vu  combien  il  aimoit  la  Faculté' 
de  Paris ,  à  laquelle  il  faifoic  tant  d'honçur« 


Vte  de  M.  Èecquei.  119 

En  173  3.  il  eue  ocaiîoii  de  lui  douer  une 
nouvèle  marque  de  fa  tendrefle  pour  elle  ,  &  ' 
de  Ton  zèle  pour  Tinflruâiioii  de  fes  Mem- 
bres. M.  Prévôt  ,  fameux  Avocat  ,  remit  à 
la  Faculté  la  Bibliothèque  ,  de  feu  M.  Picota 
de  Bellètre  ,  favant  Médecin.  Elle  montoit  à 
trois  mille  cinq  cens  Volumes  j  &  dans  le 
même  tems  elle  fut  augmentée  d'un  grand 
nombre  de  Livres  de  tout  genre  ,  que  M, 
Prévôt  fit  doner  par  une  Dame  de  fa  conoif- 
fance.  M.  Hecquet ,  excité  par  ces  exemples  , 
fin  un  choix'  de  ce  qu'il  a  voit  dans  fon  Cabi- 
net de  meilleur  &  de  plus  rare  concernant  fa 
ProfelTion  ,  pour  rajouter  à  chc  Bibliothè- 
que nailTante  ,  qu'il  enrichit  alors  de  douze 
à  treize  cens  Volumes  de  toutes  formes.  Par 
fon  Teftament  il  y  joignit  encore  une  cen- 
taine de  Volumes  tant  in-folio  (\u  in- ^o.  qu'il 
prit  foin  de  marquer  lui  -  même  quelques 
jours  avant  fa  mort  ,  &  que  fon  Exécuteuc 
Tcftamentaire  remit  aulîitôt  après  à  la  F^ 
ttilté. 

Je  n'ai  rien  dit  jurqu'ici  ,  qui  ne  doive 
faire  rcconoftre  dans  M.  UecquAt  un  Méde- 
cin fage  &  favant  \  un  Ecrivain  uniquement 
Gcupé  de  l'utilité  publique  ;  un  Chrétien  éclai- 
ré, pieux  y  zélé  5  charitable.  Quelques  traits 
même  ont  peint  l'Homme  en  lui.  J'ai  parlé 
de  fon  extrême  vivacité  dans  la  difpuie.  Ou- 
blierois-je  de  dire  qu  il  êroic  fans  fiel  ,  quand 
Iqs  Journaltftes  ,  que  j'ai  cités  plus  haut,  l'ont 
dit  (a)  ^  Je  ne  dois  pas  non  plus-diflimulcr 
qu'on  lui  reprochoir  trop  d'atachement  à  fes 
propres  fentimens.  Mais  cet  atachement  êtoif 
de  bone  foi.  Qaelle  autre  preuve  en  faut-ir 

(a)  Mois  d'Avril  ij^i.f*j2),- 
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qu'un  aveu  ,  qu'on  a  fouvent  entendu  fortît"' 
de  fa  bouche?  11  craignoit  ,  difoit-il,  de 
n'avoir  le  plus  fouvent  obéi  qu'à  l'Humeur  , 
qu'au  Tempérament  ,  en  croïant  obéir  à  la 
Vérité.  Cète  crainte  le  mètoit  toujours  dans 
la  difpofition  de  fe  retrader  &  d'embralTeç 
des  (entimcns  contraires  à  ceu-x  qu'H  avoic 
d'abord  foutcnus.  Mais  il  ne  vouloit  ,  &  ne 
pouvoit  même  par  la  nature  de  Ton  efprit , 
céder  qu'à  l'Evidence.  C'eft  à  quoi  le  f ait  , 
que  je  vais  raportcr  ,  fervira  de  preuve. 

On  a  pu  conoîtrc  par  tout  ce  que  j'ai  dit  en 
difércntçs  endroits  de  cet  Ouvrage  ,  ce  qu'il 
penfoit  au  fujet  des  Difputes  préfentes  de  i'E- 
glife  ,  &  combien  il  avoir  d'atacliemenr  pour 
les  fenrimens  ,  qu'il  avoit  cru  devoir  fuivre 
à  cet  égard.  Sa  Lètre  fur  la  guérifon  À'^n?7e 
It  Franc  avoit  anoncé  qu'il  étoit  aufli  favo- 
rable aux  Miracles,  qu'il  parut  dans  la  fuite 
indifpofé  contre  les  Convulfions,  Des  préju- 
gés cependant ,  qui  dei oient  avoir  une  force 
extrême  fur  un  efprit  ,  tel  que  le  ficn  ,  ne 
.furent  pas  capables  de  lui  faire  illufion  dans 
un  cas ,  qui  ne  f  ouvoic  pas  manquer  d'inté- 
^lefRr  beaucoup  le  parti,  qu'il  aimoit.  Le  4, 
d'Odobre  173  3.  à  la  Vérunc  ,  Terre  aparte- 
nanteaux  Evêques  de  Montpellier  ,  une  Fem- 
îne ,  ataquée  fur  le  midi  d'un  efpéce  de  Ca- 
thare fuffocant ,  fut  malade  à  la  mort ,  reçue 
fes  Sacremens  5c  fut  fubitement  guérie  avant 
les  dix  heures  du  foir  ,  après  avoir  pris  deux 
fois  de  la  terre  du  tombeau  de  M.  Paris^ 
délaïée,  d'abord  dans  de  la  Ptifane  ,  enfuite 
dans  de  l'eau  froide.  Deux  Saignées,  fuivies 
d'autres  remèdes  convenables  ,  n'avoient  pro- 
curé jufqu'alors  à  cète  Malade  aucun  foula- 
gcniect  3  au  moi^-is  aparent.   Une  gucrifon  5 
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fâpî^e  s'atira  l'ateiition  de  feu  M.  Colbert-^ 
£véque  de  Montpellier,  qui  fetrouvok  alors 
à  la  Vérune.  lien  fît  lui-même  l'Informa^ 
tion  le  lendemain  &  les  jours  fuivaus  ;  5c  k 
Dimanche  ii.  du  même  mois  à  huit  heures 
du   matin  il  y  joignit  Ton  Ordonance  ,  dans 
laquelle  furies  dépofition^  contenues  au  Pro- 
cès -  Verbal  ,   &  fur  les  Certificats  des  Srs. 
Nauton  Curé  de  la  Vcrune  ,  Rivière  Docleuï 
en  Médecine  &  Sclignac   Chirurgien  ,  il  dé- 
clare la  guérifon  ,  dont  il  s'agit ,  obte/2i4c  par 
Vintercefjlon  du  hîenheureu:it  Diacre  François 
DE  Paris  ,  vraiment  miracuhufe  ^  léfet  d'u- 
ne opération  furnmureh  é^  divine.  En  confé- 
quence  le  même  jour ,  après  avoir  fait  à  la 
Meffe  Paroi iliale  avertir  les  Habitans  de  ve- 
nir joindre  leurs  acclamations  aux  fiénes  ,  il  fe 
rendit  à  l'ilfue  de  Vêpres  à  la  Parollfe,  oii 
lui  -  même  il  fie  en  forme  la  publication  du 
Miracle,  qui  fut  fuivie  du  Te  Deum  ,  qu'il 
enrona.  Depuis  n'aïant  pas  cru  cète  notifica- 
tion fufifante  ,  il  voulut  en  faire  une  pour 
tout  fon  Diocèfc.  Mais  il  prie  auparavant  les 
avis  de  gens,  qu'il  croïoit  dignes  de  fa  con» 
fiance.  M.  Hecquet  fut  du  nombre  ,  &  le  Pré* 
lat  lui  comuniqua  le  Certificat  du  Médecin, 
qu'il  eft  nccclTaire  de  rnporter  ici  pour  mè- 
tre les  Leélvurs  plus  au  fait  de  l'événement, 
dont  il    rend   témoignage.    Le   voici    donc. 
„  Je  fouiligné   Guillaume  Rivière  ,   Doéleur 
5,  en  Médecine  ,  cenifie ,  qu'étant  apelé  hier 
„  Dimanche  quatre  de  ce  mois  à  une  heure 
5,  après  midi  ,   pour  voir  la  Femme  m-ilade 
3,  de  Martial  Donat  ,  Cordonier   du  lieu  de 
„  la  Vérune,  je  la  trouvai  atcintc  d'un   Ca» 
„  thare  fuffocatif  fort   prefiant.    On  l'avoi: 
^  faignée  à  midi.  J'en  examinai  le  fang  ,  que. 
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5,  je  t/ouvaî  rout  coagulé.  J'ordonai  une  fe- 
3,  conde  faignée  ,  &  ies  remèdes  les  plus  éfec- 
5,  tifs  &  les  plus  à  portée  que  je  pus  ima- 
55  giner.  Je  la  vis  le  tantôt  *  &  fur  les  huit 
5,  à  neuf  heures  du  foir  5  je  la  trouvai  dans 
3,  le  même  état ,  la  fufFocation  fe  foutenant 
9,  de  même.  Je  retournai  la  revoir  environ 
9,  les  neuf  à  dix  heures  du  foir  ,  fur  ce  qu'on 
9,  me  dit  quelle  êtoit  entièrement  guérie  ,  au 
5,  moïcn  d'un  peu  de  poudre  du  tombeau  de 
5,  feu  M.  Târh  >  qu'on  lui  avoit  fait  prcn- 
55  dre,  &  qu'elle  s'êtoit  récriée  après  les  priè- 
„  res  qu'on  dit:  Je  fuis  guérie.  Je  la  trouvai 
5,  éfectivement  en  très -bon  état  ,  couchée 
,5  dans  fon  Yii  tout  de  fon  long ,  ce  qu'elle 
3,  n'avoit  pu  faire  un  feul  nîomcnt  pendant 
5,  fa  maladie,  fa  refpiration  parfaitement  li- 
5,  brc  ,  n'aïant  aucune  altération  dans  fon 
,,  poux.  Je  l'examinai  avec  toute  Tatention 
„  pollible,  &  lui  aïant  demandé  comme  elle 
5,  fe  trouvoit ,  elle  me  répondit  :  J^  nai  aw 
,,  cun  mal.  Une  telle  guérifon  inftantanée  & 
55  une  entière  cefTation  de  tous  les  fimptômes 
j,  qui  acompagnent  cète  Maladie  ,  ne  peut 
j,  être  qualifiée  que  de  guérifon  miraculeufe  , 
5,  ne  conoillant  aucun  remède  dans  la  Méde- 
„  cine  capable  de  faire  fur  le  champ  un  pa- 
^,  reil  éfct  &c.  ,,  M.  Hecquet  ,  après  avoir 
examiné  ce  Certificat ,  répondit  qu'il  n'êtoit 
pas  fufifant  pour  lui  faire  croire  que  cète  gué- 
rifon fut  miraculeufe.  iM.  Rivière  dans  un  fé- 
cond Certificat  détailla  les  fimptômes  ,  fur 
îefqueis  il  avoit  qualifié  la  Maladie  de  Ca- 
ghare  fuffocatif.  M.  Hecquet  n'y  vit  encore 
lien  j  qui  pût  le  convaincre  de  la  réalité  du 
Miracle.  Il  le  declaivi  nècement  ;  ^  M.  d^ 
?  L'après-midi 


Vie  de  M.   HecqusL  î  5  ^ 

l^lontpellier  publia  de  nouveau  cèteguerifon 
comme  miriaculeufe  dans  une  Lêtre.  F^Jlcraîe 
du   II.   Avril    1734.  (^)  Tous  Tes  raifone-i 
mens,  quelques  folides  qu  ils  paroiiTent  à  bieji 
des  gens  ,  ne  purent  faire  aucune  imprelfioa 
fur  un  Médecin  ,    qui   conoiiToic   trop  bieii 
toutes  les  reiTources  de  la  nature  ,  pour  voir  du 
miraculeux  dans  ce  qui  n'eft  qu'excraordinaire>. 
J'achève  en  deux  mots  Ion  caradère.   Il 
êtoic  ferieux  5  &  même  il  avoit  l'air  un  peu 
chagrin  ,  ce  qui  pouvoit  bien  être  l'éfec  de 
fes  infirmités  continuèles  ;  puifque  dans  [9. 
Converfation  il  prenoit  fouvent  avec  fes  A- 
mis  le  ton  de  cète  gaieté  modefte ,  qui  n'eft 
pas  incompatible  avec  les  férieux.  Toutes  Tes 
manières  êtoient   fimples  5   &  Ton  comercc 
avoit  en  général  beaucoup  de  douceur  j  mais 
comme  il  êtoit  naturèlement  impatient,  s'il 
fe  trouvoit  quelque  chofe  ,  qui  blefsât  la  Re- 
ligion ,  ou  qui  contredît  les  idées  ,  qu'il  avoic 
cru  devoir  adopter  fur  toute  autre  matière  , 
il  fe  livrojt  aifément  à  cète  franchife  brus- 
que ,  qui  fait  partie  du  caradère  de  ceux  de 
fon  Piiis ,  &  dont  avec  tous  les  foins  pofli- 
bles  ils  ne  parviénent  prefque  jamais  a  fe  dé- 
faire entièrement.  IlTu    moi  -  même  de  cètç 
Province  ,    je   puis  inocerament  en  parler  , 
comme  je  fais. 

Quant  aux  Ecrits  de  M.  Hecquet ,  tout  Cen« 
feur  équitable  ne  peut  refufer  de  fe  foumètre 
au  Jugement  avantageux  ,  qu'en  ont  porté 
les  Journalises  éclairés ,  dont  f  ai  ci  -  devant 
copié  les  propres  termes.  Il  eft  pourtant  vrai 

(4)  Voïés  cècelc/re  Prf-     Colhert  Evêque  de   MonP] 
fiorale  dans  Les  Oeuures  de    pelliçr.  Tome.  II.  p.  57. 
Médire    CharUi  -  j9A(him 
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<iue  la^plurpait  de   Tes  Ouvrages  manauctif 
.du  cote  de  1  Ordre  &  de  la  Méthode.  Et  pour 
cequi  reprdele  Srile  &  laDidion  ,  tous  Tes 
Amis  &  ks  Parcifans  même  les  plus  afeaio 
«es  en  parlent  ,    comme  ce  Mémoire  fur  U 
Vte  ,  dont  ,'^i  tant  de  fois  emploie  le  témoi- 
gnage. *^  I    faut  convenir  ,  y  dn^on  ,  qu'il 
„  ecnvoit  beaucoup  mieux   en    Latin  qi'en 
„  François  5  &  il  etoit  de  trop  bon  goût  pour 
,,ne  le  pas  femir  lui-même.   Mais  comme 
„  la  chante  &  le  dcfir  d  être  utile  à  Tes  Frè- 
î,  res  ,  &  de  les  mètre  en  état  de  remplir  les 
„  devoirs  &  les    obligations  de  leur   état 
»,  etoient  les  feuls  motifs ,  cjui  l'engageoient 
„  a  ecnre.5  il  a  m-ieux  aimé  facrifîer  une  par- 
,,  tie  de  ce  qui  auroit  fait  eflimer  fes  Ecrits 
5,  que  de  manquer  à  fervir  Tes  Frères  •  &  né 
,,  pouvant  plus  écrire  en  Latin  ,   parce  qu'il 
5,  ne  pouvoit  plus  écrire  lui-même  ,  &  qu'il 
„  n'etoit  pas  en  état ,  n'aïant  que  peu  de  bien 
„  d  avoir  auprès  de  lui  un  Homme  habile  & 
„  capable  ae  bien  écrire  ce  qu'il  lui  auroit: 
„  dicte  en  Latin  5  il  a  mieux  aimé  écrire  ea 
„  François  ,  pour  que  le  feul  Domeftique 
„  quil  s'etoit  rcfcrvé,  pût  lui  fufîre,quoiI 
„  quil  ne  fut  pas  un  mot  de  Latin.  ,,  J'ajou^ 
t:rai  qu  il  a  dit  plufieurs  fois  à  quelques  Ani^s, 
qui  lui  confeilloicnt  de  travailler  un  p»u  plus 
fon  Sti.e:   Nous  ne  guérijfons pomt  de  pJoUs. 
.Cete  Reponfc  femble  indiquer  que  la  né^li, 
gence   de   fon  Stiie  François  eft  peut-être 
Kioins  a  rejeter  fur  fon  incapacité   de  faire 
niieux,  que  fur  la  précipitation  avec  laquelle 
il  compoloit.  Sa  tête  êtoit  remplie  d'une  in, 
hnite  de  vues  ,  qu'il  croioit  devoir  être  infi- 
niment utiles,  &  qu'il  fe  hâtoit  de  comuni- 
ftuciau  Public  dans  la  crainte  ,  qu'iS; 


vie  de  M.    Hecqusp,  ^.yf 

^''.'■ctrc  furpris  par  une  more ,  que  Tes  infirmi- 
tés lui  faifoienc  toujours  regarder  comme 
prochaine.  Bien  loin  qu'il  fût  incapable  d'é- 
crire dans  nôtre  Langue  avec  une  certaine 
exaélicude ,  la  plufparc  de  Tes  premiers  Ou- 
vrages François  ,-  qu'il  avoir  travaillés  à  loi- 
lîr ,  doivent ,  à  peu  de  chofes  près ,  pafler  pour 
bien  écrits  ^  &  font  une  preuve  qu'avec  du 
foin  &  de  Taplication  il  aaroit  pu  mètre  ai- 
fément  de  l'égalité  dans  Ion  Stile  &  de  la  pu- 
seté  dans  fa  Dicliou. 

Voilà, tout  te  que  j'avois  à  dire  pour  faire 
conoître  entièrement  ce  Mort  illuftre  ,  qui 
rie  fut  pas  moins  homme  de  bien  que  favant 
Médecin  j  qui  confacra  toute  fa  vie  à  l'avan- 
temcnt  du  plus  eftimable  &  du  plus  néceC- 
faire  de  tous  les  Arcs  ;  &  que  toutes  les  Uni- 
verfîrés ,  tous  les  Grands  -  Hc aimes  de  fon 
tems ,  toutes  les  Sociétés  Littéraires  n'ont  pas 
fait  difîcuké  de  furnomer  VHipocrate  de  U 
France.  Je  Jie  fais  que  répéter  ce  que  dit  un 
de  fes  Confrères  dans  un  Mémoire,  que  j'ai 
fous  les  ïeux.  Mais  fi  quelqu'un  trouve  l'élo- 
ge un  peu  trop  fort ,  il  confentira  du  moins 
a  celui  que  la  Lètre  fuivantc  contient.  Elle 
fut  écrite  de  Verfailies  au  Sr  L.^cherïe ,  le  iS. 
d'Odobre  1737  par  un  grand  Maître ,  dont 
le  rare  mérite ,  &  la  place  éminente  ,  qu'il 
remplit  fi  dignement ,  rendent  le  témoigna- 
ge extrêmement  précieux.  *'  Je  ne  faurois  , 
9)  dit  •  il  ,  affés  vous  rémercier  ,  Monfieur  , 
9,  de  votre  obligeante  atention  à  me  prucu- 
»)  rer  un  Exemplaire  du  dernier  Oœ/rage  de 
»,  l'illuitre  M.  Hecqitet  ,  fur  la  Médecine  nn^ 
,,  turelle ,  qui  ne  peut  qu'être  ardemment  de- 
,,  firé  par  tous  ceux  qui  conoilTent  le  mé- 
^  rite  diftiiigué  de  l'Auteur  dans  uatrc  Pro^ 
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,,  feflîon ,  &  qui  onc  dé)a  lu  Tes  autres  Ot»* 
j,  vrages,  où  l'on  cd  comme  forcé  d'admi- 
j,  rer  en  même  tems  1  élégance  du  Stile,  is. 
3,  fécondité  Ôc  la  nobldle  de  rExpreiîîon  , 
,,  la  profondeur  &  l'étendue  du  Savoir  ,  ia 
^j  juftefTe  du  difcernement  ;  &  fur -tout  es 
^,  zèle  ardent  &  cète  aplication  fans  relâche 
B,  pour  établir  fur  des  Principes  certains  ^: 
,,  fur  des  Obfcrvations  confiantes  ,  la  mé- 
,,  thode  la  plus  convenable  pour  la  confer- 
,,  vation  &  pour  le  rétabliflement  de  la  fan- 
9,  té  ^  de  même  que  pour  dévoiler  &  répri- 
,,  mer  les  indignes  manœuvres  de  ceux  qui  , 
^,  dans  l'exercice  de  notre  Profellion  ,  ne  pen- 
,,  fent  qu'à  abufer  de  l'ignorance  &  de  la 
,,  crédulité  du  Public  ;  cette  candeur  enfin , 
„  èc  cette  pureté  de  mœurs  ,  /jui ,  de  con- 
cert avec  fes  autres  talens  ,  lui  ont  aquis 
à  fi  jufte  titre  la  réputation  d'un  Médecin 
5,  des  plus  pieux,  des  plus  véridiques  &  dtts 
j,  plus  favans  delà  célèbre  Faculté,  C'eft  en- 
5,  core  une  fois  ,  ce  qui  me  fait  fouhaiter 
„  avec  ardeur  de  profiter  de  ce  dernier  fruit 
3,  des  veilles  &  des  réflexions  d'un  fi  gran4 
Maître.  „ 

En  faifant  un  pareil  éloge  de  M.  Hecquet^ 
M.  Chicoyneau  fait  alTés  voir  qu'il  en  peufe 
ce  qu'en  avoir  toujours  penfé  le  favant  6c 
célèbre  Praticien  ,  dont  il  eft  le  Difciple , 
le  Gendre  &  le  SucceiTeur.  M.  Chirac  fai- 
foit  un  cas  infini  de  M.  Hecquet,  Plufieur? 
perfones  m'ont  dit  l'en  avoir  fouvenc  enten", 
du  parler  ,  &  toujours  avec  de  grands  éio- 

Je  ne  puis  mieux  finir  qu'en  joignant  9 
des  fufrages  d'un  fi  grand  poids  celui  du  plus 
iiabiie  Médecin,  qu© l'Angleterre  aie  eu  de- 
puis 
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lluîs  Sydenham.  Une  Dame  tiès  -  refpeâiable 
&  très-conue  dans  Paris,  étant  ataquée  d'une 
Maladie  ,  que  l'on  croïoit  incurable  ,  fut  con- 
fcillée  de  s'adreiTcr  à  M.  Treind.  Ce  qu'elle 
fit.  M.  Freind  iluï  manda  tout  ce  qu'il  pen- 
foit  de  cète  Maladie  ,  &  lui  dit  en  même 
teras  :  "  Dequoi  vous  avifcs-vous  de  conful- 
5,  rer  un  Etranger  ,  pendant  que  vous  avés 
5,  à  Paris  l'illurtre  M.  Hecqiiiet  ,  qui  lui  feul 
5,  en  fait  plus  que  tous  ics  Médecins  enfeni- 
,,  ble.  ,,  Ce  font  à  peu  près  [es  exprejftons  ,  die 
le  Mé??ioire ,  qui  m'aprend  ce  Fait. 

En  parlant  au  comcncemcnt  de  chc  Vie 
de  MM.  Hecquct ,  l'un  Doïen  Si  l'autre  Cha- 
noine de  l'Eglifc  Roïalcde  S.  Wulfran  d'Ab- 
beville,  je  n'ai  .point  fait  mention  des  Epi- 
taphes ,  que  leur  Frère  le  Médecin  fît  mècr-c 
fur  leur  fépulture.  Mais  elles  font  trop  bien 
faites  ,  pour  ne  les  pas  doncr  .au  Public.  Pou- 
loit-on  me  pardoner  de  les  avoir  fuprimées, 
cjuand  on  (auroit  qu'elles  font  de  M.  Rollwo 
ïl  eft  auffi  TAuteur  de  la  Tradu6lion,  M.  Hec^ 
auet  les  fît  imprimer  dans  le  tcms  fur  des 
feuilles  volantes. 

SriTAFHE  B'ANTOINE  HEC§!VET. 

D.     O.    M. 

V  I  M       M  E  M  O  R  1  JE 

Antonii  h  e  c  qjlt  e  t  ,  Prefbyteri ,  Regalls 
Ecclcfia;  fanai  Wulfranni  Decani. 


^U  M  M  A  fuit   ingenii  perfpicacitate  ,    c5* 
^Hlti^licîs  docirinA  copâ  ctarus,  humilitaîe  ch 
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modeftiâ  cUrior.  Edocins  apprime  lingu/ts  GrAA 
^^m  &  Hebraicam  ,  omwque  i>ità  in  Scriptu— 
TA  SacrA  é^  SS.  Fatrumfludto  verfatus  yfcien^- 
iixm  qîi&  injlat  ,  pro  nihilo  hubntt ,  imius  AmU" 
Iztor  cariiatis  qu&  Adificat.  Illius  zelo  incen- 
fus  compÏKres  annos  infiituendA  ad  pietatem  ^ 
Tidem  ChriJîianA  juventutt  impendit  ,  nihil 
aliud  quam  prodeffe  ^  latere  qu&rens,  Taéius 
inde  hujus  EccleJiA  Canonicus  anno  1688.  ^ 
ikcem  pojl  anms  Decanus  ,  nihil  ex  innato  Jîbi 
pueros  erudiendi  fludio  remittens  ,  juvenes  Cle- 
ricos  l'el  per  fe  ,  vel  per  alios  diligenter  cura- 
'vit  Sacris  prAfertim  Litteris  itnbui  ,  quas  ipfe 
^b  infantiâ  edocins  femper  in  deliciis  habuit  , 
ianquam  maximum  prAfentis  exilii  folatium. 
Sîimmamin  îracîandis  negotits  folertizm  é^  fi- 
dem  condubat  fingularis  integritas  morum.,  ani^ 
mi  azndor  >  vita  firr.plicitas.  Hujus  Ecclejî&  cui 
fe  totum  devoverat  ,  jurium  tutor  ,  patrimonii 
defenfor  ,  legum  0»  confuctudinum  cnflos  acer- 
rimus  ,  numqustm  hanc  defiitit ,  velut  fponfam  , 
jyei  &mnlattone  Amulari.  Mgrotatiombus  fere 
conîinuis  nihilo  facîus  eji  fegnior  ad  fclita  Jln- 
dii  c^  piefatis  munia ,  nec  ullâ  dolorum  ^rfr- 
hitate  dimoveri  unquàmpotmt  ab  ajfueîâ  ani- 
mi  lenitate  (^  patientiâ.  AJfiduo  mortis  con^ 
fpe^H  magis  ac  m  agis  in  die  s  inf,ammatm  ad 
fpem  <ép  dejîderium  beat  a  immortalitatis  ,  tan-^ 
dem  féliciter  obdormivit  in  Domino  ,  die  Julii 
l'i.  anno    17 1  S.  ncndam  expleto.  Atatis   an^ 
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TradVctioî^. 

A  LA  GLOIRE  DE  DIÉUg^ 

Et  à  la  pieufe  Mémoire 

Pe  Mefftre  ANTOINE  HECQUET, 

urètre,  Doïen    de  l'Eglife  Roïale  de 

S.  VViilfrm,- 

IL  s'aquît  une  eftime  générale  par  la  péné- 
tration de  fon  efprir  &  par  fon  érudition 
en  pliificurs  genres  de  dodlrine  ,  &  encore 
plus  par  fon  humilité  &  par  fa  modeftie. 
Aïant  apris  parfaitement  les  langues  Grèque 
&  Hébraïque  ,  &  s'êtant  apliqué  pendant 
toute  fa  vie  à  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  & 
des  SS.  Pères  >  il  méprifa  la  fcience  ,  qui 
enfle  ,  &  il  n'eftima  que  la  charité  feule, 
qui  édifie.  Animé  du  2.ele  qu'elle  infpire  ,  il 
S'ocupa  pendant  plufieurs  annexas  à  inftruiis 
la  jeunefle  dans  la  piété  &  dans  la  foi  Chre- 
îîéne,-ne  cherchant  qu'à  être  utile  &  à  de-r 
meurer  caché.  Devenu  Chanoine  en  i^8§i 
&  dix  ans  après  Doïen  de  cette  Eglife  ,  il  ne 
difcontinua  point  de  fuivre  l'inclination  na- 
turèle  ,  qu'il  avoit  pour  l'inftruâjon  des  En- 
fans  ;  il  eut  le  même  foin  d'injftruire  par  lui- 
même  ,  ou  par  les  autres,  les  jeunes  Clercs  j. 
fur-tout  dans  la  fcience  des  Saintes  Ecritu- 
jes ,  dont  il  avoit  été  nouri  lui-même  dès' 
fon  enfance  ,  &  qui  étant  la  plus  grande  cou* 
fblaticn  de  notre  exil  ,  firent  toujours  fes 
plus  chères  délices.  Il  avoit  pour  le  manie- 
î^içnt  4es  Afaires  une    habilité  fupérieure  ôr- 
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i:iie  fîcjélité  jnçorruptîbie  5  &  il  joignoît  ^ 
CCS  qualités  une  intégrité  de  mœurs  ,  une 
càndtur  dams  ,  &  une  aimable  fimplicité  de 
vie  ,  qui  faifoicnt  fcn  caraâ:ère  particulier. 
Proteétcur  vigilant  des  dtoits  de  tète  Eglife  , 
à  laquelle  il  s'étoit  dévoué  tout  entier  ,  dé- 
fenfeur  de  (on  Patrimoine  ,  &  confervateur 
de  fes  loix  &  de  Tes  ufages  ,  il  ne  cefTa  jamais 
d'avoir  pour-  elle  ,  comme  pour  une  époufe  ^ 
un  amour  de  jaloufie ,  &  d'une  jaloufie  de 
Dieu.  Les  infirmités  prefque  continuèles  , 
dont  il  fut  ataqué,  ne  diminuèrent  rien  de 
fon  ailiduité  à  l'étude  &  aux  exercices  de 
piété  ,  aufquels  il  s'êtoit  acoutumé  j  &  la 
violence  des  douleurs  ,  qu'il  foufroitfouvenc, 
ne  put  jamais  altérer  la  douceur  d'cfprit  &  la 
patience  ,  qui  lui  êroient  comme  naturèles  : 
mais  la  vue  de  la  mort ,  qu'il  avoit  toujours 
piéfentc  .  aïant  rendu  en  lui  de  jour  en  jour 
plus  ardente  l'efpérance  &  le  dcfir  de  la  bîen- 
heureufe  imm.ortalité  ,  il  s'endormit  enfin 
lieureufement  dans  le  Seigneur  le  douzième 
de  Juillet  de  l'année  1718.  n'aïant  pas  en- 
core achevé  la  cinquante-neuvième  année  de 
fon  âge. 

Qu'il  repose  en  paix. 


£F1TAFHE    VE    PIERRE    HEC§JJETc 

D.     O.    M.     ^ 

T  1  ^     M  E  M  O  K  I   ^. 
?ETRi  Hecx^uet,  Prefbyteri  ,  Canonîcî 
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Regalis  Ecclefis  fanClî  Wulfrani. 


L  LE  qu&cumque  mundus   offerre  potuijfet 
iucr^  ,  pr^opfer  Chrijîum  arbitrâtes  detrimen- 
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^  ,  uni  &tern&  faluti  acquirend'A  totus  intu- 
huit.  Anno  i^^8.  inter  hu,']us  "Ecole fis,  Cano- 
nicos  afcitHS  ,  cimunùffimo  Fratri  ejufdem  Ec^ 
clefi&  Vecano  ,  jocïum  fe  ^  adjutorem  in  bonis 
operibtis  adjunxit ,  earumdem  dmulatione  vir- 
tuîum  ,  xer^e  germanus  ^  fréter.  Clericos  fa- 
lubribus  documentis  ,  Zaïcos  prudenti  conflio  f 
J'auperes  opportunis  auxiliis ,  omnes  ejficaxt  mo- 
rum  exemplo  ad  pi€tate?n  exciîabat.  Acri  défi- 
derio  flagrans  fbi  uni  é^  Deo  ^ivendi  meditatus 
eji  non  femel ,  ruptis  furtim  'vinctilis  ,  proripere 
fe  infolitudinis  laiebras  ;  pr&fertim  ckm  varans , 
^nortuo  Fratre  ,  Decanatûs  dignitas  ipfi  immi" 
neret  :  quam  inviîo  fbi  concejfam  confanier  re- 
difavit.  Nendum  ajfecutus  an.  JEtatïs  ^i.fed 
jam  cœlo  mafurus ,  cbiit  die  30.  Vecemb,  1711, 

Requiescat  in  page. 
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A  LA  GLOIRE  DE  DIEUj 

Et  à  la  pieufe  Mémoire 

^e  Mefire   PIERRE   HECQ.UET  ,   Frkre  ^ 

chanoine  de  l'Eglife  Roïale  de 

S.  VVulfran, 

L'Amouf  de  Jésus -Christ  lui  aïant  fait 
regarder  tous  les  avantages,  «que  le  moii- 
<ic  eût  pu  lui  ofrir,  comn:ie  de  véritables  per- 
tes ,  il  fit  toute  fon  ocupation  de  la  feule 
afaire  de  Ton  faluc  éternel-  Pourvu  d'un  Ca- 
nonicat  de  cèfe  Eglife  en  16^%.  il  devint  le 
Compagnon  &  le  Coadjuteur  de  fon  Frère  ^^ 


.^41  Vie  de^  M  Hecqttep. 

Doïen  (^e  la  même  Eglife  ,  tians  fes  bon-î? 
œuvres  ,  &  il  fe  montra  vraiment  Ton  Frèrç 
par  rémularion  d'es  rnêmes  vertus.  Il  excira- 
a  la  piété  les  Eccléfiaftiques  par  fcs  iniiriic- 
lions  falutaires  ,  les  Laïques  par  Tes  fages 
confcils  ,  les  Pauvres  par  les  fecours^qui  con- 
venoient  à  kurs  befoins  ,  &  fotis  par  l'exem- 
file  ,  plus  éfîcace  que  la  parole  ,  d'une  con- 
duite toujours  édifîcantc.  Bu'ilant  d'un  deiîr  ar- 
dent de  vivre  pour  lui  feul  &  pour  Dieu ,  il 
médita  plus  d'une  fois  de  rompre  'en  fecret 
tous  Tes  liens  ,  &  de  fe  cacher  dans  une  fo- 
îitude  ;  lors  fur-rout  qu'il  vit  qu'on  jetoit  les 
jeux  fur  lui  ,  pour  remplir  la  dignité  de 
Doïen ,  vacante  par  la  mort  de  fon  Frère.  Elfe 
lui  fut  cependant  conférée  malgré  lui ,  mais 
11  refufa  conitament  de  l'accepter.  N'aïant  pas 
encore  ateint  l'âge  de  51.  ans  ,  mais  déjà  mur 
pour   le  Ciel  ,  il  mourut  le  30.  Décembre 

QU  l-L    REPOSE    ï^   PAI^è 


lin  de  U  Vie  de  M.  Hec^tiet^ 


U5 
^  fii C^i  (.ii>  c^d  <.'i)  C'^  c«i> cii)  (••;)  c-i)  (.i^)  (.T^)  <,Ti g.  <g: 

TABLE GENERALE 

DES    MATIERES 

Contenues  dans   les  trois  Volumes 
de  cet  Ouvrage, 

Le  Chiffre  Romain  dêfigne  le  Volume,  &  te 
Chiffre  Arabe  la  page  ^  /Y.  marque  la  Vie 
de  l Auteur. 
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Afefiiorts  Comateufes,& 
&  Carotiques.  Ce  qui 
les  caufe.  L   345» 

. Hyftèriques.  Voyca 

Hyjiériques. 

' Hépatiques  ,  Mélaa- 

coliques  ,  &  Scorbuti- 
ques. Sucs  d'herbes  pro- 
pres pour  ces  maladies. 
III.  iz8.  119- 

Ail.  Ses  propriétés  ,  &  fon 
ufage.  in.  40. 

Air.   (  Mauvais  )  Vinai- 

erc    pour  le    corriger, 

111.13*. 

^/ir^»tf.(Mkt.)III.  14# 
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Aiexipharmaques.  (  Con- 
fc-akins,  ouRemèciLs) 
Pourquoi  dans  les  com- 
pofîrions  de  ce  genre 
les  Anciens  ont  mêlé  les 
Naycotiijîies  ?     '     I.  -74. 

Mnne72s  maigres.  Leur  ufa- 
ge  autorifé  parles  An- 
ciens &   les  Modernes. 

^i.  3.  ni.  zsuz^z. 

&c.   171.    Les  alimens 
tires  des  graines  &  des 
plantes  font  plus   utiles 
a  la  fanté  que  ceux  qui 
font  les  plus  fucculents 
•  &    les    plus  fpiritueux. 
i^.ijy.  161. i6z. Com- 
ment  on   leur   procure 
une     faveur     agréable. 
^^.  155.  z^6.  Choix  à 
faire  de  ces  alimens  par 
rapport    aux    difFcrens 
tempéramens   des    per- 
fonnes.  ib,    i^6.    157. 
On   en  tire  d'excellens 
remèdes,  ib.  170.  i-^i, 
Qu'cft-ce  qui  les    rend 
quelquefois     m^l  -  fai- 
fants  ?   ib.    175.    i74. 
Ces  alimens    ont    fuffi 
autrefois  pour  entrete- 
nir les  Hébreux  en  fan- 
té   pendant  leur  féjour 
en  Egypte.  II.  i^. 

Jilkae/i.  La  Salive  ell  Val- 
ka'éjî  ou  le  diffolvant 
aatureJ.  I.  ^^^ 


T  r  E   R  E  S.  ,4^ 

-dloe.  Remarques  fur  fo» 
uf^ge.I.  ^x.ér.  Ilfauc 
le  donner  en  petite 
quantité,  &  en  bol.  ib. 
63.  ^4.11  rend  l'appén'r^ 
en  rérabliffant  la  pre- 
mière codion.  ib.  ^3. 
Il  ne  faut  point  préci- 
piter fa  vertu,     ib,  64. 

^maigrijfemem.  Voyez  A- 
trophte. 

Ama72des  douces.  Utilité 
f^e  leur  huile  dans  les 
Coliques,   &c.  III.  44. 

Amhre.grts.    C'cft  un  ex^ 

cellent  confortant,  quoi- 

qu'en    très-petice   dofc. 

IIL  rr. 

Amere.  (  Infufîon  )    Hf. 

Amers.  Ouvrage  de  m! 
HEcqiThT  fur  l'abus  des 
Amers.  V.  6ç,,  Leus 
ufage  contre  les   vers. 

A       -J  ^^'    2-80. 

Amidon.  Comment  ï\  eft 
mal-fain.  II.  y<,.  xi  a 
une  âcreté  corrofive.  ib^ 
60.  Maladies  de  ceur 
qui  travaillent  à  le  faire. 
i^'$9-  Remèdes./^.  61' 

ANDRY,CM.)fçavantMé. 
decin.  Il  écrie  contre  le 
Livre  de  M.  HECQi/£r 
fur  la  Saignée.  V.  2.7, 
&  contre  le  Traire  des* 
Dilpenfes  du  Cai<3Me. 
N  ï] 
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paT  Iz  irtêmc.  ih.  35.  Il 
cft  élû  Doyen  de  la  Fa, 
cuîté  de  Paris  :  Con«.^ui- 
te  de  M.  H.  dans  cette 
circonftance  »  qui  pro- 
cure leur  réconcilia- 
tion, ib.  6^.  64. 

Anodyns.  Voyez  Calmants. 

Anthrax.  Manière  de  gué- 
rir ces  fortes  de  tu- 
meurs. II.  3^1. 

/l?7ti  -  éptlepfique.  Opiare 
ou  Eleéluaire.  III.  170. 
Poudre,  ih,  i59.Pril*e. 
ib.  150.  Pilules  Anti- 
cpileptiques.  ib.  1^5. 
Voyez  Epilcpjîe. 

Anti-hyfiérique.  Emulfion. 
III.  141.  Prife.  ib.  150. 
lavement,  ih.  ij-j,  Ju- 
leps  Anti-hyftériqùes. 
ih.  1 3 7. Pilules./^.  164. 
Voyez  Vapeurs. 

Jinti-iBéric^ue  ,  ou  contre 
la  Jaunijfe.  Déco<ftion 
III.  117.  Infudon.  ib. 
li  j.  Prife.  ib.  i$i.  Pi- 
lules, ib.  165.  166.  Voy, 
Jamiffe. 

Jintimoine  Diaphorétique. 
Son  ufage  dans  la  fiè- 
vre tierce.  I.  \6i.  & 
dans  les  péripneumo- 
nies  ou  fluxions-de- 
poitrine.  ib.  3  3^. 

Jlntî-fcorbuticjtte.  Apozé- 
jnc.  III.   108.  Décoc- 
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tion.  ihid.  7^.  Petir-îaîr. 
ib.  15;.  Sucs  Anti- 
fcorbutiqucs.  ib.  118, 
1x9.  Voyez  Scorbut, 

^fmf//>.(Remèdes)  Leurs 
effets.  1. 5?i.  &c.  Leur 
ufage,  /^.  91.  pj, 

jiphthes.  Remèdes  pour 
ces  ulcères.  III.  78. 
Ceux  des  Enfans  ,  ce 
que  c'eft.  II.  181.  i8z. 
Leur  cure ,  &  leurs  re- 
mèdes. 283.  284. 

Apoplexie.  Sa  caufe  gcné-» 
raie.  I.  350.  Sa  cure. 
ib,  351.  (^c.  La  fai- 
gnée  eft  fon  remède 
fpècifique.  ihid.  353. 
L'ufage  &  les  effets  de 
l'émétique  dans  cette 
maladie,    ib.  354.  355. 

Apozéme  contvQ  les  Affec- 
tions Glanduleufes  ,  8Ç 
Scrophuleufcs.  III.  10^. 

■ contre  lés  Affedions 

Catarrheufes  de  la  Poi- 
trine, ih,  104. 

—  Anti  -  Scorbutique, 
ib.  loS. 

— — Cèphalique.  ib.  103. 

— —  Dépuratif  du  Sang, 
ib.    lOi. 

•  Diapnoïque    ,     ou 

pour    faire     tranfpirer, 

ib.  103. 

Diurétique,  ou  pour 

faire  uriner,      ib.  106, 
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Jlpozême  pour  le  Foye. 
ib.  105. 

'"■  Hyftdrique , ou  con- 
tre les  Vapeurs,  ih.  104. 

• Néphritique  ,      ou 

pour  les  maux  des  Reins. 
ib.  106, 

■'         Pacifique,    ib.  ici. 

-* Pleurétique.  ib.  105. 

pour  la  Rate. /i&.  roj. 

Vulnéraire,  ib.  10^. 

Apozèmes.  Remarques  fur 
ces  Remèdes  ,  &  leur 
ufage.  m.  109.  ^c. 
Voyez  Décodions. 

Appétits  bizarres  des  fem- 
mes -  grolîes.  Il,  I5>3. 
teur  caufe.  ibid.  1^4. 
Leur  guérifon  par  la 
faignée,     ib.  19  j.  194. 

jirtifans.  Leurs  maladies. 
IL  6.  é^c.  Leur  divi- 
fion  en  différentes  claf^ 


fes 


par  rapport  aux 


maladies  qui  les  atta- 
quent, ib.  6,  Maladies 
de  ceux  qui  travaillent 
au  feu  ,  tels  que  les  Ser- 
ruriers ,  les  Maréchaux, 
les  Arm.uriers  ,  &c.  ib. 
7.  c^f.  Ils  obfervoienc 
un  régime  rafraîchif- 
fant  dans  l'ancienne 
Rome.  ib.  7.  Ils  de- 
vroient  boire  de  Teau 
chaude  ,  ou  du  thé  , 
&c.  ib,  14.  Ils  fe  bai- 
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gnoient  fouvcnt  chez  lt«' 
Romains,  ib.  17.  Ils  de- 
vroient  fe  laver  fouveut 
les  bras  &  les  jambes- 
ib.  18,  Maux  qui  arri- 
vent aux  Artifans  qui 
travaillent  aux  Ouvra»- 
ges  délicats,  ib.  140» 
^c.  Précaution  dont  ces 
Artifans  pourroient  fe 
fervir.  ib.  141.  Voyez 
Ouvriers. 

Afci'te.  Remèdes  pour  cct-^ 
te  Hydropifîe.  III.  ^8^, 
Voyez  HydropîpeAfcite, 

Afihmaîiques.  La  caufe  de 
la  grande  oppreffion  qui 
les  fatigue.  I.  547.  548. 
La  manière  de  les  trai- 
ter, ib.  348.  o^. 

Aflhme.  Sa  caufe  immé»' 
diate.  I.  34^.  Sa  prow 
dudion.  ib.  547.  348. 
Sa  cure.  ib.  348.  &c. 
Remèdes  pour  les  vieux- 
Aflhmes.  III.  44.  Ju- 
lep  pour  l'Afthme.  ib^ 
135.  Mixtures  ou  Po- 
tions, ih.  145.  144.  Au- 
tres Remèdes  pour 
l'Afthme  humoral,  ib. 
66.  67,- 

Ataxie.  Ce  que  c'eft.  I, 
408.  Ce  qui  la  produis 
dans  les  efprits  ani- 
maux, ib.  icf. 

AirabiUire.    {  Maladie  ) 
N  iij 
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Ce    que   c'eft.   I.   38^. 

Comment  elle  fe  forme. 
th.  j^9.  c^c.  Voyez  Bile^ 
Se  R.zte. 
Atrophie.  Sa.  caufe.  I.  570. 
La  manière  de  traiter 
Ci:  mal  dans  les  PuIjtio- 
lîiqucs.  ib.  571.  ^c. 
Voyez  Etifie,  &  Ththtfie, 

B 

B-A€Livi.  M.  Hccquet 
met  une  Préface  à  la 
tête  d'une  édition  des 
Ouvrages  de  ce  Méde- 
cin. V.  15. 

baigneurs.  Accidens  auf- 
quels  ils  font  expofés. 
II.  95.  ^4.  Précautions 
qu'ils  doivent  prendre 
pour  s'en  garantir,  tb. 
93.  &c. 

Bains  ffiblics.  Leur  utilité. 
II.17.  iï^j7.  58. 

Balfamiques,  (  Remèdes  ) 
Leur  impuilfance,  ou 
leur  danger  pour  la  gué- 
rifon  des  afFeiftions 
pUthifîques,  &  pour  les 
'états  d'atrophie,  l.  374. 

^alfamiques.  (  Mixtures  ) 

in.  147. 

(  Plantes  ,  &  Dro- 
gues).IIL  io8.  &c.  114. 

"Mateliers,  Incommodités 
4e  leur  profciTion.  II. 
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78.  81.  81.  Précautîenfi 
qu'ils  doivent  prendre. 
th.  8z.  8?.  &c. 
Baumes  naturels.  L'eftimc 
011  ils  éioient  autrefois. 
III.  I55>.  tels  que  ceux 
de  Galaad  ou  de  Judée. 
ib.  Baumes  qui  font  au- 
jourd'hui le  plus  en  ufa- 
ge.  ih.  X 1 4.  Propriété  at- 
tribuée au  baume  du  Pc- 
lou  blanc,  ou  noir,  ib. 

Baumes  artificiels.  III.  1 1  j . 
&c. 

JB/r«?»^  Admirable,  i^.  1x7. 
Animal.       ib.  ti6, 

Anodyn.       ib.  izy. 

ou  Huile  Bézoardi* 

que.  ib.  iz8. 

ou   Hurle    pour  les 

Dents.  ibid, 

pour  TEpine  du  Dos, 

ib.  1154. 

ou   Huile  pour   les 

Playes  ,     Panaris  ,    E- 
crowelies,  Sec.      ib.  83. 

■'■■■■  ■  de  Pommes  de  Mer- 
vcFlIe.  ib.  117, 

• du  Samaritain,     ib. 

iiJ9.  zoo. 

de  Saturne,  ib.  ixj, 

pour  les  Sciatiques. 

tb.  75. 

-' — '  de  Souphre  minéral. 

ib.  226. 

Béchîc[ues.  Décodions.  îlL 
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tlS'  II6.  Lohochs.  ih, 
155.  1^6.  Mixture,  ih. 
145.  Pilules,  ib.  164.. 
Voyez  Poitrine ,  &  Foù- 
mon. 

Belle  (  Mad.  Le  )  peint 
M.  Hecqitet.      V.  49. 

Bellini.  Sentiment  de  ce 
Médecin  fur  la  lymphe 
nervale.  I.  32,3. 

"linotte.  Vertu  de  la  raci- 
ne de  cette  plante  pour 
fortifier    les    jointures. 

III.  47. 

Betie-rave.  Ses  propriétés. 
III.  41. 

Xile,  Ce  que  c'efl.  I.  9. 
10.  Maladies  qui  dé- 
pendent da  vice  de  la 
bile,  ib.  405.&C.  E^cts 
de  la  bile  fur  le  chyle^ 
te  fur  le  fang.  ib.  405. 
40^.  Voyez  Atrabilaire. 
laMhtffeu/es.  Leurs  in- 
€0.smodités.  II.  87.  88. 
&c.  Précautions  ,  &  re- 
mèdes,   f^.  ^o.  91.  &c. 

jBleu'ét.  Ufage  de  fa  fleur 
dans  les  fuppreflions 
d'urine.  III.  50. 

^oijfons  aqucufes  chaudes. 
Leurs  bons  effets.  II.  1 3 . 
14.  III.  38.  xj6,  177. 
&c.  Voyez  Eau  chaude. 

JBol  Aftringenr.  III.  169. 

—de  Cafle  Diurétique. 
•     f^.  170. 
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Bol  pour  remédier  aux  ac- 
cidens  qui  provicnr>ent 
des  Chûtes.  ib.  S6^ 

•  Purgatif.        ib.  184* 

BOHchcrs.  Leurs  incom- 
modités.      II.  100.  dCCs 

Bûiiillons.  Ceux  qui  fonf 
trop  fucculcns  {ont  cau- 
fe  des  tranchées  des 
femmes  en  couche  ,  6C 
fur-tout  des  pertes-de- 
fan^  qui  leur  arrivent. 

BûliUlons  Médécinaux.  III. 

110.  &c. 

Boiiillon  de  vieux  Coq.  ib, 

d'Ecreviflcs   ,    àCc. 

ib.  m. 

-  de  Grenoiiiîles.    iè, 
de  Limaçons.      tb« 

de    Limaçons  dans 

le  Laît.  ib^ 

de   Mon   de  Veau. 

ib.  iix. 
Bouillons  Vulnéraires  d'E- 

creviiTcs.  ibt 

Boiilangeri.  Maladies  cai 

leur  fant   particulières. 

II.  61.  Précautions  qu'ils 

doivent  prendre,  ib.  6z* 

Brûlures.  Leurs  différen- 
tes cfpèces.  II.  41  ^.Re- 
mèdes, ib.  417.  III.  46^ 
47.  81.  Précautions. II. 
417.  Onguent  pour  1« 
Brâlûie.  III.  ^1i^ 

N  iii} 
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^Bkuyerin,  Médecin  parti- 
fau  du  régime  maigre. 
III.  z;i. 


Caharetters,  Leurs  mala- 
dies. II.  74.  7;.  Pré^ 
cautions.  ']6,yj. 

Cachexies,  I.  47.  les  Pau- 
vres en  contrarient  plu- 
tôt que  les  riches,  ihid. 
aii  Leurs  principales 
caufes.  ib.  zii.  &c.  Ma- 
nière de  traiter  les  Ca- 
chexies. i^/W.  114.  &c. 
Infufion  Cachectique. 
III.  114.  Infufion  Ca- 
chedique-purgative.  ib. 

Cacochylie.  Ce  que  c'eft. 
I.  40.  Ses  effets,  ib.  40. 
&c.  C'eft  la  véritable 
caufe  d'une  maladie.  41. 
&c.  Elle  ne  demande 
point  la  fréquente  pur- 
gation:  ib.  43.  &c. 

Cacûchymïe,  Erreur  vul- 
gaire à  Ton  fujet.  I,  39. 
Comment  fe  trouve  rec- 
tifiée l'idée  peu  jufte 
*•  qu'on  en  a.  ib,  40.  Ses  ef- 
•  fcts.  ib.  40.  &c.  Voyez 
Cacochylie, 

Calmants,  Leur  néceflîté 
dans  la  Médedne.  I. 
314.  Leur  ufage  pcfur 
les  femmes  en  couche. 


L  E 
II.  10^.  110.  Autorités 
&  preuves  à  ce  fujet. 
ib,  xio.  &c.  Ils  font 
convenables  pour  les 
cancers  ,  &  les  écroiiel- 
les.  ib.  58J.  Leur  ufage 
tant  extéiieur  qu'inté- 
rieur dans  le  traitement 
des  grofTes  tumeurs  ,  & 
de  la  gangrène,  ib.  375. 
57^.  Remèdes  pour  ces 
indications.  III.  102, 
140.  141.  157.  171. 
173.188.  Traité  de  M. 
Hecqitet  fur  Tufage 
des  Calmants  ,  &c. 
V.    6,. 

Camomille,  Ses  fleurs  gué- 
rirent les  fièvres  d'ac- 
cès. III.  49. 

Cancep.  Ce  que  c'eft  ,  fa 
formation  ,  &  fa  caufe. 
I.  zyz.  <&c.  La  bonne 
manière  de  le  traiter. 
ib.  175.  &c.  Réflexions 
fur  l'origine  des  Can- 
cers ,  &  fur  leur  traite- 
ment général.  II.  380, 
381.  413.  414.  Hippo- 
CRATE  confeilloit  de 
ne  les  point  ouvrir,  ib, 
380.  Les  calmants  y 
conviennent,  ib,  581. 
Remèdes.  III.  90.  Bau- 
mes, i^.  117.  Onguent, 
ib    113, 

Canoniers,  Leurs  maladies. 
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II.  145.  Remèdes,      ih. 

Cardes  de  Poirée  ,  &  d'Ar- 
tichauts. Leur  proprié- 
té. III.  40. 

Carême,  Traité  des  Dif- 
penfes  du  Carême  ,  par 
M.  HiCQUET.  V.  30. 
Thèfe  du  même  pour 
prouver  que  la  Loi  du 
Carême  eft  une  image 
des  Loix  du  Créateur 
&  de  la  Nature,  ib.  60. 
Queftion  manufcrite  du 
même  fur  le  motif  des 
Difpenfcs  du  Carême. 
ib.  III. 

Caries,  Leur  caufe.  Il, 
445.  Remèdes.  ib. 

Carmélites  du  Fauxbourg 
St.    Jacques.    M.     H. 
prend  un  logement  dans 
la  première    Cour   ex- 
térieure de  leur  Maifon. 
V.  67.  Il  leur  lègue  la 
fomme  de   trois  cents 
livres,  th.  98.  Il  elt  in- 
humé dans  leur  Egîifc, 
ib,  97, 
Carminative  -  Anodyne, 
(  Mixture  ou  Potion  ) 
m.  14^. 
Carriers.  Leurs  incommo- 
dités.  IL  13.  &c.  Pré- 
cautions qu'ils  doivent 
prendre.  ib,  17. 

Cafcarille.  Sa  dofc  pour 
les   fièvres    d'accès.  I. 
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158.  La  rougeâtre  cft 
bien  moins  fûre  que  la 
grisâtre,  ibid.  C'eft  un 
Apéritif  qui  participe 
fenfiblement  d'une  for- 
te de  vertu  fédative. 
ib.  91. 
Cataplafme  de  Caffe.    III. 

' Diurétique,  ib.  194, 

Hémorrhoïdal.    ib, 

195. 

de  Joubarbe,  ib.194.. 

de  Nid  d'Hirondelle. 

ib.  193. 

'  contre    le    Panaris. 

ib.  1^5. 
'   •'  ■-  de  Pomme,   ib.  1^4. 
Cataplafme  s    Suppuratifs, 
ib.  1^55. 
Catarrhe  Suffoquant,   Pri- 
fe  pour  y  remédier.  III. 
ifi.   Guér^ifon  préten- 
due miraculeufe ,  arri- 
vée en  Languedoc ,  d'u- 
ne  maladie   fort   pre(^ 
fantc  qualifiée  de  Catar- 
rhe fuffocatif,      V.  1 3  G. 
&c. 
Catarrheufes.  (  AiFeéïions 
de  la  Poitrine  )   Apo- 
2ême  pour  y  remédier. 
m.  104. 
Cathérétiques,  ou  Corrojtfs. 
(    Remèdes    )     Leurs 
mauvais  effets  dans  les 
afïedions   des  Oncles. 
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II.   357.  &  pour  mon- 
difîcr  les    Playes.  ibid. 
441.   fur-tout  dans   le 
traitement  des  Fiftules. 
th.  441.  &   dans   celui 
des  Caries,  th.  444.445, 
€autere  à    la  Nuque  du 
Cou,   Son   utilité  pour 
les  cnfans  épilepticjues* 
I.  250.  ipi. 
Cerfeuil,    Ses   propriétés. 
III.  4^. 
Chambre  "Royale.    Société 
de   Médecins  ,    établie 
à  Paris.  V.  8.  M.  Hjec- 
Qi'ET  en  eft  reçu  Mem- 
bre, ib.  La  Faculté  s'op- 
pofc   à    l'établifîement 
<ie  cette  Société,  ib,  qui 
cft  en  fuite  fupprimee  , 
à  la  follicitation  de  M. 
Pag  ON.  ib.  10. 

chandeliers.  Incommodi- 
tés particulières  à  ces 
artilans.  II,    ici.  ici, 

chandelles.  Danger  de 
leur  odeur  ,  fur-tout 
pour  les  femmes.  II. 
ïoz.  lûj.  Remèdes./^. 
IG3.  104.  Précaution 
pour  ceux  qui  font  fes 
Chandelles,  tbid.  105. 
Leurs  exhaîaifons  font 
très-dangereufes  pour 
les  Gens  de  Lettres,  ib, 
Jo^.   105.  Piécautiens 
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pour  eux  à  cet  égarcî. 
ih.  ictf, 

Chartre.  Les  enfans  tom- 
bent fouvent  en  char- 
tre ,  par  Ja  faute  des 
nourrices,.  I.  301.  Ce 
que  c'eft  que  la  châ- 
tre proprement  dite. 
II.  50^.  Voyez  Kachi- 
tis» 

Chaudroniers.  Incommo- 
dités qui  leur  arrivent. 
IL  145.  146.  Remè- 
des ,  &  précaution,  ib, 

chaux.  Ses  effets  fur  les 
Ouvriers  qui  la  travail- 
lent. IL  21.  2  2.  Pré- 
caution, &  remède  con- 
tre ces  effets,  ib.  22.  i6» 

Chélidoine,  Les  hiron- 
delles guérilTent  avec 
cette  herbe  les  yeux  de 
leurs  petits  ,  fu^vanc 
quelq^ues  Auteurs.    II. 

Chicoyneau, (M.  >  Pre- 
mier Médecin  du  Roi. 
Sa  Lertre  au  Sr  Lache- 
rie  fur  le  mérite  de  M. 
Hecqitet,  V.  15J. 

Chile,  Yoycz  chyle, 
Chimijfes.     Voyez     Chy^ 

mijies, 
chinois.  Ils  boivent  chaud 
dans    les   plus    gpandes 
chaleurs  de  l'été  ^   &  a» 
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milieu  des  Tueurs.  II.  Cholera-morhus.  Ce  que 
c'eft.  I.  41  <î.  Sa  caufe. 
th.  Remèdes  propres  à 
cette  maladie,    ib.  417. 


M. 

€hirac,  (  M.)  ci-devant 

premier    Médecin     du 


Roi.  Il  faifoit  un  grand    Choux.     Leur    proprierc. 


cas    de    M.    Hecquet. 


III.  40. 


V.  ij6.    ChoHX-Jleurs\     Ils  lâchent 
chirurgicales.  (  Maladies)         le   ventre  ,    &    radou- 


Obfervations  à  leur  fu 
jet.  IL  317.  &c. 

(  Opérations  )  Les 

mieux  faites  ont  été 
fouvent  fuivies  de  ma- 
ladies très-férieufes.  IL 


cilTent.  III.  41. 

Chûtes.  Remèdes  pour  les 
accidens  qui  en  pro- 
viennent. III.  %€.  PriCs 
à  faire  avaler  dans  les 
Chûtes.  ib.  ijj. 

3z8.  &c.  Utilité  de  la    Chyle.   Ce  que  c*cft.  I.  6, 
Saignéxï      préliminaire        7.    Sa    formation  ,    (a 
fîîtration  ,  &  fon  cours, 
ib.  7.  8.  &c.  II.  13.  14. 
i8.  2^.   Sa  deflination. 
ib.  11. 
Chymifies,    Les    maladies 
aufouelles  ils  font  ex- 
pofés.  II.  10.  Remèdes 
potrr  les  foulagcr^     f^. 
Sa  vertu'finguiière  dans    Ciiu'è.  Sonufage  pour  dif- 
la  guérifon  des  Entor-        fiper  les  Ganglions ,    & 
~  '  réf  idrc    les    Glandes 

durcies.  IIL  4^. 

mcme  que  dans  la  cure    Citro»,    Il    cft   cordial   , 
du  Ganglion,  ib.  411.        ftomachique  y    &    bon 
41 X.        contre  les  vents.  III.  43, 
Chirurgiens.    Les    Opéra-    Citroiiille.  Son  utilité  pour 
'lions  maniielles  doivent        les  maux  de  poitrine  9 


pour  s'afïurer  du  fu ccès 
des  grandes  Opérations 
Chirurgicales,  f^.  370. 
chirurgie  naturelle.  Son 
excellence.  II.  348.  &c. 
Avantages  &bonsciFets 
de  fes  remèdes  (impies. 
ib.  ^ij.&cc,  348.  349 


fes ,  des  Ecch};mofes  , 
&c.  ib.  409.  410.  de- 


crre    renvoyées    a  eux 
feuls.  IL   3ZO.  Excep- 
tion poBr    la   Saignée. 
i^.  jii. 


&  les  fièvres  continues. 
IIL  44.  45.  On  fait 
avec  fa  pulpe  des  cata- 
plafmes  anodyns.  ib.  4j» 
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Code  de  "Pharmacie  de  la 
Faculté  de  Paris.  La 
nouvelle  édition  de  cet 
Ouvrage,  projettée  & 
propofée  par  M.  Hec- 
QUET  en  1714.  V.  4^. 
Cette  édition  paraît  en 
1731.  th.  47. 

Cœur.  Ses  battemens  com- 
mencent la  vie  de  l'a- 
nimal. I.  5.  Ce  font  eux 
qui  travaillent  le  pre- 
mier fiuide.  ih.  Juleps 
pour  les  maux-de-cœur. 

m.  133. 134. 

Colique  Bilieufe,  &  Ven- 
teufe.  Ce  que  c'eft.  I. 
307.  Sa  caufe  ih,  308. 
&c.  Comment  les  pau- 
vres Ouvriers  contrac- 
tent cette  maladie,   ih. 

-  305.  Colique  Hyflé- 
rique  ,  Ton  caradcrc. 
ih,  310.  Effet  que  celle- 
ci  produit,  ih.  Colique 
de  Poitou,  ih.  La  ma- 
nière de  guérir  toutes 
ces  Coliques,  ih,  311. 
&c.  Autres  Remèdes. 
in.  44, 6s»  Poudre  con- 
tre la  Coîi(]ue  ih.  i6d. 
Potion  ou  Mixture,  tb. 
147.  Lavement,  ib.  175. 
Colique  de  Miféréré ,  ou 
tajjion  lUaque.  Sa  cau- 
fe la  plus  ordinaire.  \. 
418.  Ses  effets.  i^.Pré- 
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caution,  ih.  Remèdes. 
ih.  41p.  Prife  de  Vif- 
Argent  dans  la  Colique 
de  miféréré  convulfive. 
m.  i|3.  Obrervation 
fur  la  Colique  de  mtfé" 
réré  hyftérique.  L  415. 
410.  Guédfon  de  cette 
dernière.  ih.  410. 

Collyre  de  3  o  Y  i.  E.  lllr 

— —  certain  de  Rapclipf, 
ihid. 

Collyres.  Il  faut  éviter  tous 
ceux  qui  font  trop  fpi- 
ritueux.  L  345.  344. 
Les  (impies  font  1er 
meilleurs.;^.  344.  éxem^ 
pies.  ib. 

ColoftrHm,  Ce  que  c*eft.  II. 

133.  Ses  propriétés,  ih^ 

133.157. 

Concentrants,  (  Remèdes  ) 
Leurs  dangers ,  &  leur 
incertitude.  II.  44f« 
444.  Voyez  AbforhantS'. 

Concombre.    Il   efl  rafraî- 

chiflant  ,    &    anodyn. 

III.  44.  45. 

Contrepoifons.  IH-  93. 5^ 4* 

Conîujîons.  Remèdes.  H. 
404.  4f06.  III.  87.  Il 
faut  faigner  d'abord. II. 
4D5.  Voyez  EAhymofes, 

Converfions  opérées  par  le 
miniftère  de  M.  Hec- 

QU£T.  V.  17.  &«•■ 
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Qonvulfions.  Poudre  con- 
tre ce  mal.  IIL  159.  Ce 
que  penfoit  M.  H.  au 
lujet  des  Convuljlom  de 
notre  tems.  V.  78.  79. 
&c.  Extraits  d'un  Mé- 
moire contenant  des  a- 
necdotes  à  cet  égard. 
ih.  79.  &c.  l^tl^atura- 
lifme  des  Convulfions  , 
&  autres  différents  E- 
crits  de  M.  H.  fur  cette 
matière.  ^.  84.  85.  %6. 
&c. 

Copifles  (^anciens  M^nuf- 
erits ,  c^^r.  Incommo- 
dités aufquelies  ils  font 
fujets.  11.  143.  144. 
Précautions  qu'ils  doi- 
vent prendre,     ib.  142. 

Coquelicoq.    Ses  propriétés 

dans    la  pleuréfie.  III. 

50. 

Cordial  de  Reglijfe.  (  Sy- 
rop  )  III.  i$4- 

Cordial  Terrfére'.  (  Julep). 

III.  135. 

Cordiale.  Aqueufe  ,  &  Cor- 
diale- Adoucijffante{MiX' 
turcs  ).  ib.  14c. 

Cordiaux.  Ils  font  dange- 
reux dans  les  fièvres  ma- 
lignes.        I.  13 1.  131. 

Çorroyeurs.  Incommodité 
à  laquelle  ils  font  ex- 
pofés.  II.  96. 

Cors  des  pieds.  Leur  caule. 
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II.  390.  Leur  différen- 
ce d'avec  les  verrues  ou 
poireaux  des  mains,  ib. 
391.  &;  d'avec  les  calus 
ou  oignons,  ib.  3  91. 
39;.  Précautions,  tb. 
391.  393.  Manière  de 
traiter  les  cors  ^  &  leurs 
remèdes,  ib.  393.  &c. 
IIL  89. 

Couches  faciles  ,  leur  cau- 
fe.  IL  T94.  &c.  Diffici- 
les, ib.  197.  Leurs  fui- 
tes, ib.  201,  FaufTes- 
Couches.  ib.  i8i.  Pré- 
fervatifs.    ib.  181.  iSj. 

Couleurs.  Les  dangers  auf- 
quels  font  expofésceux 
qui  les  broyent ,  &  les 
moyens  de  s'en  garan' 
tir.  IL  39.  40. 

Couleur s-{  Taies  )  Voyez 
PÂles-Couleurs. 

Coups.  Accidens  qui  ea 
réfultent.  IL  405.  Rè- 
gles générales  à  ob- 
fervcr    ib.    404.    40  f. 

Cours  -  de  -  Ventre.  Voyez 
Ventre. 

Crachement  -  de-Sang.  Sa 
caufe.  I.  414.  4iy.  La 
manière  d'y  renié  lier. 
ib.  415.  42.^.  &c.  Au- 
tres remèdes,  IIL  65", 
116.  iji.  Précautions. 
ib.  66, 

Crejfon  de  fontaine.  Il  e/t 
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bon  pout  gucrîr  les  abf- 
cès.  III.  45.  Son  fuc  eft 
un  excellent  vulnéraire 
intérieur,  ib.  C'eft  un 
bon  anti  -  fcorbutique. 
ih.  45.  4^. 

Çrocheteurs.  Leurs  infir- 
mités particulières.  II. 
66.  &c.  Comment  ils 
deviennent  bo/Tus.  ib. 
6S.  &c.  La  Taignée  cft 
abfolument  nécefTaire 
dans  leurs  maladies,  ib, 
68.  Précaution  pour  eux. 
tb.  70. 

Cumin.  II  rétablit  les  in- 
teftins  relâchés ,  &  re- 
médie aux  pcrtes-blan- 
chcs.  III.  4^' 

D 

D4r/f^;. Remèdes.  III.  pj. 

Voy.  Fièvres  Darireufes. 
Daulle'.  (M.)  Il  grave 

l'Eftampe    de    M.    H, 

V. 110. 

VécoBion  Amèrc-Aroma- 

tiquc.  III.  II  ç. 

jyécociions   Béchiques.   ib. 

116. 

Décociion  Blanche,  ib.  118. 

• des  Bois.     ib.    ri^. 

Pébrifuge.      ib.  54. 

. contre  la  JaunifTe, 

ih.  If 7. 
• Incraflantc    ou  E- 
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paifli/Tante,       ib.   ri  y: 

Décociion  dans  la  Phthifie. 

ib.  117. 

ou  Tifane  de  Quin- 
quina, ib.  113. 

' contre   le  Scorbut , 

&  la  Goutte-erratique. 
ib.  -jé. 

laxative  de  Tama- 
rins, th.  17^, 

contre  la  toux. /T'.  ^4. 

contre     les     Vers. 

ib.  118. 

contre  le  flux  im- 
modéré d'Urine  ,  & 
pour  les  perfonnes  qui 
pifTcnt  au  lit.      ih.  11^. 

Vécociions.  Remarques  fur 
les  Décc(^ions  ,  les 
Apozêmes  ,  &c.  III. 
lop.  iio.  119.  iio.  Voy. 
jipoz.ènies  ,  Boitillons  » 
&  Tifanes. 

Délayants.  (  Remèdes  ) 
Leur  ufage.  L  88.  &c. 
Le  meilleur  Délayant 
eft  l'Eau  ckaude.  ib. 
Leurs  effets,  ib.  89.  90. 
Voyez  Boijfons^  &  Eau, 

Délitefcences.  Leur  danger, 
II.  35^.    3^0. 

Démangeaifon.  Remèdes. 
III.  90.  91, 

Dents.  Remèdes  pour  leurs 
douleurs.  III.  <?©.  pour 
raffermir  Jes  Dents,  ib. 
61.    B^aâme    pour    les 
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Bcnts.  ih.  iz8.  Emplâ- 
tre pour  appliquer  fur 
les  tempes  ,  dans  les 
maux  deDencs,  ib.  131. 

Defcenîes.  La  manière  d'y 
remédier.  11.415.41^. 

J>éterfifs.  (  Remèdes  )  Dan- 
gers de  leur  abus  dans 
le  panferaent  des  Playes. 
II.  44©.  44 T. 

Diaphoréiique.    (  Prife  ) 
III.  145. 

Diaphorétiques.  (Remèdes) 
Voyez  hiapnoïques  ,  & 
Siidorifiques. 

Diapnoïque.  (  Apozêmc  ) 
III.  10  5 .  Pilules  Diap- 
noïques.  ib.i6z. 

Diapnoïque  -  Abforbante, 
(  Poudre  )  ib.  ify. 

Viapnoï'^Hej.  (  Remèdes  ) 
Tems  de  les  employer, 
I.  71.  Leurs  ejïcts.  ib. 
78.  Leur  ufage  dans  la 
cure  de  1  eryfipèle.     II. 

_J)sète.  Son  efficacité  dans 
le  traitement  des  Playes. 
ÏI.  355^  Les  animaux 
en  font  ufage.  ib.  La 
Dicte  ou  le  Régime 
faifoitlafcience  de  l'an- 
cienne Médecine.  III. 
1.  Ce  qui  eft  arrivé 
lorfque  la  Drogue  a  pris 
la  place  de  la  Diète. 
ib.  13. 
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Vt^ejlion.  Traite  de  la  Di- 
gcftion  des  Alimens  , 
â:  des  Maladies  de  l'Ef- 
tomac  ;  Ouvrage  de  M. 
HhCQ^ET.     V.  37.  &c. 

Dijfenîérte.  Voyez  Dyfen^ 
térie. 

Dijiillateurs.  Infirmités 
qui  leur  font  particu- 
lières,  &  à  ceux  qui 
demeurent  auprès  d'eux, 
II.  j^.  74.  75.  Précau- 
tions ,  &  remèdes,  ib. 
j6.  7 7. Voyez  Chymijfes. 

Diurétique,  Apozêmc.  III, 
106.  Bol.  ib.  170.  Cata- 
plafme.  ib.  1^4.  Fora<:-n- 
tation.  ib.  1^0.  Julcp. 
ib.  1^6.  Prife.  ib.  14^. 
Tifane.  ib.  loi.  Pilules 
Diurétiques.       ib.  167, 

'Diurétiques.  (  Remèdes  ) 
Remarques  fur  leur  ufa- 
ge. I.  80,  &c.  Ils  font 
dangereux  dans  les  hy- 
dropifîesafcices.  ^^.  %%. 
83.  88.  Le  tems  de  les 
employer  dans  les  hy- 
dropifies.  ib.  83.  84, 
^explication  de  la  façoa 
dont  ils  opèrent,  ib.  8f, 
8^.  Leur  danger  dans 
la  gravelic.         ib.^i^. 

Doreurs,  Attention  qu'il 
faut  avoir  dans  le  trai- 
tement de  leurs  mala- 
dies. IL  ;4. 
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Dofes  des  Remèdes.  Re- 
marques à  ce  fujet.  III. 
II.  &c.  Attentions  qu'il 
faut  avoir  ià-deiîus.  tb. 
ij.  i6.  &c.  238. 

Dôfes  des  Emétiques  ou 
Vomitifs.  III.  146.  &c. 

des  Laxatifs.       ib, 

140.  &c. 

-•-—^des  Purgatifs.;^.  241. 
&c. 

Vyfentérie.  Sa  formation. 
I.  305.  30^.  Son  trai- 
tement ,  &  fcs  remèdes. 
ib.  306.  307.  III.  70. 
71.  Précautions,  ibid. 
Mixture  contre  la  Dy- 
fentérie.  ib.  147.  Lave- 
mensDyfentériques.  ib. 
\16, 

Dyfurle  ,  ou  Ardeur  d'U- 
rine. Remèdes.  III.  73. 


'Eau.  Elle  feule  peut  gué- 
rir les  playes.  II.  340. 
Ceft  la  liqueur  la  plus 
faine.  III.  275.  Ses  bons 
effets.  ibid. 

-Eau  chaude.  Ses  proprié^ 
tés.  III.  176.  &c.  Dif- 
férentes manières  de 
faire  chauffer  l'Eau 
qu'on  veut  boire,  ib. 
179.  iSo.  Réponfe  au 
râifoniKment  dé  Pline, 
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qui  préfère  l'Eau  froide 
à  la  chaude,  ib.  i8o. 
&c.  Excellence  de  cel- 
le-ci. ibid.  x8z.  &c, 
C'elt  l'unique  véritable 
Délayant,  ib.  284.  Il 
eft  des  circonftances  où 
il  convient  d'apporter 
quelques  correctifs  à 
l'Eau  chaude  pour  boif- 
fon  ordinaire,  ib.  184. 
185.  Elle  eft  propre 
pour  atccnuer  ou  divi- 
fer  le  fang  épais,  ib.  3  8. 
La  même  bue  par  gor- 
gées, auffi  chaude  qu'on 
peut  l'avaler  ,  eft  bonne 
pour  diffiper  les  vents.i^. 

Efitu  froide.  Sa  vertu  pour 
diffiper  la  Goutte^  &  les 
matières  à  abfcès  ,  à 
inflammations  ,  &  à 
douleurs  de  cette  mala- 
die ,  comme  encore  de 
la  Sciatique.  II.  340, 
Etant  bue  après  le  re- 
pas ,  elle  fortifie  l'efto- 
mac ,  &  prévient  les  in- 
digeftions.  III.  38.  Ou- 
vrages qu'on  peut  con- 
fulter  fur  les  vertus  mé- 
dicinales de  l'Eau  com- 
mune, ibid. 

^au  d'Acier.  III.  96. 

d'Amandes,   ib.  5)9. 

■         ou  Infufton  de  Caffe. 
/^.  178. 
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tau  de   Chaux",    ib.  ^5.        vifTes  ,    &c.   ^^/rf'.  m» 


Manière  de  s'en  fervir 
intérieurement ,  &  re- 
marques à  ce  fujet.  tb, 

95.  &c. 
—  Laîteufe.        ib.  99. 

de  Mercure,  ib.  98. 

de    Poulet  ,    ou   de 

Veau.  ib.  99. 
de  Cœurs  de  Veaux. 

ib,    1 00. 


BoiiiUons  vulnéraires 
d'EcrevifTes.  ib.  iix.  Ju- 
lep  d'Ecreviffes  de  ri- 
vière, ib.  157.' 

'Ecriture  Sainte.  M.  H.  la 
lifoit  tous  les  ans.  V. 
69.  Il  double  cette  lec- 
ture pendant  fa  retraite» 
ibid, 

Bcrivains.  Leurs  maladies. 
II.145.  144. 


taux  de  Bourbon^  de  Tajfy^ 

àtVîchy ,  &c  application    EcroHelles.  Leurs  caufes  t 
des  boues  des  Eaux  de        &    leur    formation.   T. 


Bourbonne.  Leur  utilité 
pour  les  paralytiques,  l. 
3  f  8.  Remarques  fur  les 
Eaux  de  PaJJy  ,  &  leur 
vertu.        ib,  358.  35^. 
^aux  ferruginenfes. Moyen 
d'en  faire  d'artificielles 
à  très-peu  de  frais.  III. 
185.  i8^'. 
icchymofes.  Leur  cure.  IL 
405.    Vertu    finguliére 
de  la  Chirurgie  natu- 
relle dans   leur  guèri- 
fon.  ib.  40p.  Succès  de 


254.  15  f.  &c.  II.  3  8o,- 
Les  caufes  du  mauvais' 
fuccès  de  leur  cure  or-' 
dinaire.  I.  zç8.  xy^.- 
&c.  La  véritable  ma- 
nière de  les  traiter,  ibo^ 
z6y^i66,  &c,  II.  380. 
Utilité  des  calmants 
dans  leur  traitement.  L 
1^8.  170.  II.  381.  Au- 
tres remèdes.  III.  83. 
^o.  Poudre  empirique 
contre  les  Ecroiielles» 
ib.  161» 


ï Opium  pour  guérir  une  Egouts.  Voyez  Retraits. 

Ecchy moCc.   tbid.    411.  Eleôiuaire  o\i  Opiate  AntU 

415.  épilepcique.     III.   170* 

Meoles  de  Médecine  de  la  ■  —  oii  Opiate  Cal- 
Faculté  de  Paris.  M.  H.  mante  de  Boyle.  ib.  i/u- 
veut  en  faire  bâtir  de  Eleciuaires,  Remarque  à 
nouvelles.             V.  48.  leur  fujet,        IIL  i68.- 

Écrevijfes,  Leur  propriété.  Eraétique,   (  Tartre  )   Sa- 
li I.  41.  Bouillon  d'E-  dole  ,    &   la    manier©- 
Tome  UL  O 


de 


s  en 


T   A 

fer  VÎT.       III. 

247.  148. 

"Bmétique,  (  Vin  )  Sa  dofe. 

III.  148. 

£mé tiques.    (  Remèdes  ) 

Formules^  de   plufîeurs» 

III.   185.  &c.  Lifte  des 

plus  ufités  ,  leurs  dofes  , 

&  les   manières  de  les 

employer.  ïh.  i^6.  Sec, 

Uf-îge  &  effets  de  l'E- 

métique  dans  la  cure  de 

l'Apoplexie. I.  354.?55. 

J.mplaftiques.  (  Remèdes  ) 

Pourquoi  ils  font   tous 

ennemis    de   la  Peau  ? 

II.  331.  &c.  III.  1^8. 

20Z. 

ImpUtrs     Apoplc(flique, 
III.  11^. 

Dorfal,.de  FuLLER. 

II.  408. 

• contre  les  Ecroiiel- 

les.  III.  90. 

^ contre  les  Efquinan- 

cies.  ib.  131. 

—  de  Farine  ,.  pour  les 

Reins.  tb.  133. 

--" —  Hépatique  ,  ou  pour 

le  Foye.  ib.  131. 

' •''pour  les  Mammelles, 

ibtd, 

Néphritîque  ,     ou 

,  cantre.  la  Gravelk.  ib. 

233. 

»—  à  mettre  fur  la  Nu- 

^ue  du  Cow.    ii'.  130» 
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Emplâtre  Paralytique,   ih 

-  de  Poix  de  Bourgo- 
gne ,  de  la  Pharmaco- 
pée de  Bâtes,  z^.  150, 

pour  la  Rate.  ib.  1 3  3-, 

-  pour  appliquer  fur 
les  Tempes ,  dans  les 
Maux-de-Dents.  ib.  1 3 1. 

-  Tonique -Rétolutif. 

ib.  134. 

Tonique-Stomachi- 
que, ib.  131. 

• Véficatoire.  ib.  130. 

Emplâtres.  Leurs  incon- 
-vénients.  II.  331.  àcc, 
III.  198.  201.  Ils  é- 
toient  inconnus  autre- 
fois dans  la  Pharmacie 
Chirurgicale,    ib.    i^Çk 

ICI. 

Emulficn.  Pâte  à  Emulfion^ 

III.  13^. 

— —  Abforbante.  ib.  14c. 

' Commune,   tb,  23  8». 

Son  ufage  &  Ces  vertus^ 

ib.  13^^ 

■  Cordiale,     ih.  140^ 

Hj'ftérique.  ib^i^K 

Pacifique.  ib^ 

dans  la  petite -Vé- 
role. /'&( 

Emulions  Purgatives,    ib», 
181. 

Enfans,    Leurs   maladies». 
II.  131.  éffuiv.  La  re- 
icauë  dtt  mic^mHh-^k., 


B  E  s  MA 
tes  maux  qui  en  rcliil- 
tent.  ib.  Les  Mères  de- 
▼roient  allakcr  leurs 
Enfans.  ib.  zy6.  Avis 
à  leurs  Nourrices,  ih. 
141.  Les  tranchées  des 
Enfans  ,  Se  leurs  remè- 
des, ib.  143.  m..  75^, 
Deux  ryftêmes  fur  l'art 
de  la  nutrition  dans  les 
Enfans.  IL  14c.  Remè- 
des pour  eux.  ib.  147. 
&c.  Attentions  pour  le 
jaît  de  leurs  nourrices. 
fh.  153.  &c.  Le  tcms  de 
les  févrer. /^.  1^7- Deux 
caufes  des  maladies  des 
Enfans  j  i*'.  Xàférojîté.ih. 
xé}.^°.  y  acide. ih,  i^4^ 
&c.  Leur  fièvre  de  la 
dentition,  ib.  165?.  170, 
Les  caufes  de  leurs  fiè- 
vres, i^.  171.  La  maniè- 
re de  traiter  ces  fièvres, 
ib,  173. Leur  toux./^.i76o. 
La  cure  de  cette  toux. 
ih,  177.  278.  Autres  re- 
mèdes. IIL  78.  7p.  La 
maladie  des  vers.  II. 
^78.  175».  La  cure  de 
cette  maladie,  ib,  zSo. 
^S>i.  Les  aphthes  des 
Enfans.  ib.  x8i.  &c. 
La  cure  de  ces  aphthes,. 
ib.r%^.  184.  Autres  re- 
mèdes. IIL  78.  Leurs 
♦phthalmies,    II,  184,, 
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xSj.    La   cure    de    cflis 
ophthalmies.     ib.   iS/,- 
&c.   Leur   gale,   &   la 
manière    de   la  traiter, 
ib^  287.    Le   tcms    au- 
quel on  doit  les  fèvrer. 
ib.  2^0.  2^1.  Rèâéxions 
fur  la  conduite  de    la 
plupart  des  Sévreufes  , 
&  kurs  qualités  nécef— 
faires  par    rapport  aux 
Enfans.    tb,    25?  i.    &^* 
303.  304.  &c.  La  eau- 
fe    de    rèpilepfîe  ,     & 
des  convuliîons  dans  les 
Enfans.    I.    284.    285» 
&c.    Le    traitement    Se 
les  remèdes  de  ces  deux 
maux.   ib.     2.87.    i88« 
&c.  III.   58.  1^9.  1^3. 
170.  Raifon  de  la  Ion-, 
gueur  de  Ja  cure  de  Të- 
piiepfie  dans  les  Enfans» 
I.    i>3.   La    caufe    de. 
leur  noiiûre ,  autremene 
dite  rackitis  ,  ou  char^ 
.  tre.    ib.    i^j^.   &c.    L«^ 
traitement  &  les  remè- 
des  de    cette    maladie, 
ih.  2^7.  2^8^  &c.  L'u-r 
fagc  des  panais  foulage 
finguliérement  les  En- 
fans en  charîre.  III.  41, 
Traité  de  Fuller  fur  la 
forte  d'exercice  de  corps- 
qui  leur  convient  dans 
se  mal,  I.  i?^.  Tt^k^ 

leii 
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de  ZviNGER  fur  les  ma- 
ladies des  Enfans.  ib, 
197,  Leurs  maladies 
font  bien  compren- 
dre le  nombre  de  celles 
cjui  dépendent  de  la 
lymphe  ^fou  de  la  circu- 
lation de  la  partie  blan- 
che du  fang,  ib,  301. 
Lavement  pour  les  En- 
fans,  in.  175. 

infimes  des  CuifTes  &  des 
Jambes  dans  les  fem- 
mes -  groiïes,  IL  185^. 
1^0.  Elles  fe  dilTipent 
d'elles-mêmes ,  dès  que 
la  femme  eft  accouchée» 
ih.  Précaution.  ib, 

'Engclàres,  Ce  cjue  c'eft.  III. 
387.  388.  Leurs,  dan- 
gers, ib.  388.  3  89.  Pré- 
cautions à  prendre,  ib. 
Kemèdes.  III.  41.  88.  " 
8^.  223.  124. 

JEntorfes,     Remèdes.     II. 

408,    409.    Vertu  fin- 

guliére  de  la  Chirurgie 

naturelle  dans  leur  gué- 

•  rifon,       *     ib.  410.  411, 

"Epdémiques.   (  Maladies  ) 

Conduite  de  Portius, 

Médecin  ,  pour  les  pré- 

\enir  ,  ou    les    guérir. 

III.  20.  &fuiv, 

Epiîeffie  ,  ou  Haut^Mal. 
Sa  caufe.  I.  283.  284. 
&c,  La  manière  de  trai- 
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ter  ce  mal ,  &  fcs  re- 
mèdes, ib.  287.  &c.  Au- 
tres remèdes.  III.  58. 
Opiacé  ou  Eledtuaire 
Anti  épileptique./^.i70. 
Pilules,  ib.  1^3,  Poudre?; 
i!;.i^^,  Piife.      ib.  150. 

Epi?2ars.  Leur  propriété. 
III.  42. 

Epitaphe.  de  M.  Philippe 
H.  par  M.  Rollin.  V. 
98.  8cc.  de  M.  Antoine 
H.  Doyen  del'Egiife  de 
S,  Wulfran  d'Abbevil- 
le.  tb.  137.  &c.  de  M. 
Pierre  H.  Prêtre,  Cha- 
noine de  la  même  Egli- 
fe.  ib.  140.  &c. 

Epithême  Anodyn  -  Forti- 
fiant. III.  i^i. 

Frontal.        ib.  15)2, 

Lixiviel.  ibid. 

de  Sucre  de  Saturne. 

tb.  1^3. 

Equilibre  entre  les  folides 
$c  les  fluides  de  notre 
corps.  C'cft  le  fonde- 
ment de  la  vie  &:  de  la 
fanté,  1.  17.   38. 

Eréthifme  des  folides.  Dé- 
fordres  &  maux  qu'il 
caufe  dans  le  corps  hu- 
main. I.  21. 

Ery/ipele.  Ce  que  c'eft.  II. 
3.65.  &c.  Son  caradè' 
re  fingulier.  ib.  365. 
^66,  Sa  vraie  caufe.  ib. 
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Le  traitement  &  les  re- 
mèdes de  ce  mal.  I. 
177.  &c.   ir.   3^7.  &c. 

"Bfpriî s  animaux.  Comment 
ils  font  produits.  I.  35, 

JEfquinancies.l.  542..  343. 
lîl.  55>.  177.  19 h  ^97. 
131.  Voyez  Maux-de^ 
Gorge, 

^jlomac.  Ses  fonâiions.  I. 
8.  Ses  maladies ,  leur 
caufe ,  &  leur  cure  en 
général,  ih,  378.  37^, 
&c.  Remèdes  pour  fes 
maladies,  ib.  380.  g  81. 
3»^.  III.  66,   67.^8. 

'Btîjie.  Sa  caufe  originaire 
&  fondamentale.!.  3^7, 
368.  Raifons  là-defTus. 
th.  ^69.  370.  La  cure 
préfervative  de  cette 
maladie,     th.  371.  371. 

^tuviftes.  Leurs  maladies, 
11,93.  Précautions  dont 
ils  doivent  ufer.         ib, 

"Evacîiations  au,  Sexe.  Re- 
marques fur  leur  fup- 
preflion.  II.  157.  158. 
Remèdes  à  cet  égard. 
th.  15-5).  III.  77.  La  bon- 
ne méthode  de  traiter 
ces  Evacuations  lorf- 
qu'elles  font  trop  con- 
iidérables  ,  ou  trop  fré- 
quentes, II.  159.  1^0. 
&c.  Dangers  &  mau- 
vaifes  fuites  de  ce  dé- 
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rangement,  th.  1^1.  &c. 
Voyez  Pertes-hianches  « 
Perte -de- fang ,  &  K^egle^, 
extraits.  Remarques  fur 
leur  ufage.    I.  ^5,  6(>. 


Fagon,  C  m.  )  Premier 
Médecin  de  Louis  XIV, 
La  manière  dont  il  fe 
conduifît  lorfqu'il  eut 
refolu  de  fe  faire  tail- 
ler. II.  371»  Il  fait  fup- 
primer  la  Chambre 
Royale  de  Médecine. 
V.  10.  Ce  qu'il  écrivit 
à  M-,  H.  pour  fe  dif- 
penfer  d'accepter  la  dé- 
dicace d'un  Ouvrage  de 
cet  Auteur.  ih.  35, 

"Farine.  (  Polie  )  Elle  fou- 
lage beaucoup  les  dar- 
tres, ou  autres  maladies 
de  démangeaifon,  étant 
légèrement  faupoudrée 
deffus.  III.   37. 

Tarine  de  Seigle.  Mêlée 
avec  le  miel ,  elle  fait 
aboutir  les  abfcès.  III. 

Pauffes  -  Couches.  Voyez 
Couches. 

PauX'  Germes.  Voyez  Ger- 
mes. 

Péhrifuges,  Déco£lions.III. 
54, 113.  Opiate. /^.  17©, 
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Pilules,  ib.  1^3.  Potion. 
ib.  141.  Prifes.  ib.1^0, 
Jemmes,  Leurs  maladies. 
II.  i4^,é^  futv.  Divi- 
Hon  de  leurs  maladies. 
ib^  149,  A  cjuoi  il  faut 
faire  attention  pour  leur 
cure.  ib,  15O.  151. 

j^mmes-grojfes.  Leurs  ma- 
vJadies  ,  &  les  remèdes 
qui  y  conviennent.  II. 
J76.    é*     ftif'^'       Les 
caufes     naturelles     d« 
leurs  maladies,  ib.  179. 
Les  fau/Tes-couches.  ib, 
i8i.   Les  faux-germes. 
«^,183,    Le    cours-de- 
•ventre./^.  184.  &c.  Dan- 
gers des  purgatifs  pour 
les  femmes-grofl'es.   ib, 
1^6.  Ce  dont    il    faut 
qu'elles  ufent  en  cas  de 
befoin    de     purgation. 
iè,  187.   L'iiciiité  de  la 
faignée  ,    &c.    ib.   187. 
188.   Les  varices  &  les 
enflures   des   cuifTes  & 
^es    jambes,    ib.    18^. 
L'inccxntinence   d'urine 
4ans    certaine  groffer- 
fc.  ib.  15^0.    Les  mala- 
dies des    parties   fupé- 
lieures.    ib,    lo.i.    &c. 
Les    appétits    bizarres^ 
ib.ip^.  15)4.  Voyei  Ac' 
couchées ,  Accouchement, 
Q>îiches ,  &  LnfAm^ 
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T.eno'ùil.  La  vapeur  de  fâ 
décodion     cil     bonne 
pour  \<L%  maux  d'yeux  , 
&  pour  la  furdité.  IIU 
4^.  L'ufage   de  fa  dé- 
codion  procure  Tabon-- 
dance  de  laît  aux  nour- 
rices, ibtd. 
Tics,  Ce  qui  occafîonnc  ces 
excrefcences  aux  portil- 
lons. II.  13  <^.    Fomen- 
tation pour  les  Fies  du 
fondement.         III.  71. 
lièvres.    Caufe  originaire 
de  toutes.  I.  114.  Abus 
&   dangers  des  purga- 
tif^ dans  leur  cure,  ib-. 
Il  faut  faigner  dans  les 
premkrs    tcms    de    la 
Fièvre,  ib.ii^.  Ce  qu'on 
doit  faire  encore  alors. 
ib.  115.  ii6.  Comment 
il  faut  continuer  la  cu- 
re,  ib.    iz6.   117.     Les 
Fièvres  irrégtiîiéres  ,  & 
leur  traitement./^.  ix8, 
&c.    Les  Fièvres  mali^ 
^nesySc  la  manière   de 
Tes  traiter,  ib.  130.  &c. 
La  phrènèfie  ,   appelièe 
vulgairement  tranfport 
au  cerveau  ,  dans  la  Fiè- 
vre, ib.  13  3.  Les  accèfr 
pé  riodiques  de  laFièvre». 
ib.    133.    &c.  Concours 
de    la    Nature   avec  It 
Médecin  four  la  gvtf? 
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jîfon  de  la  lièvre,  ib, 
137.  &c.  Obfervation 
particulière  fur  la  Fiè- 
vre Quarte,  ib.  140.  &c. 
D'où  vient  que  fes  frif- 
fons  font  longs  &  vé- 
hémens?  ib»  135.  La 
manière  de  la  traiter. 
ib.  141.  &c.  Ufage  du 
quinquina,  /è.  148. 14^. 
Autres  obfervations  fur 
cette  Fièvre,  i^.  149.150, 
Continuation  de  fa  cu- 
re, r^.  151.  lyi.  &c.  La 
manière  de  traiter  la 
ïièvrc  Tierce,  rb.  154. 
&c.  Renaarques  fur  le 
quinquina  ,  &  fur  la 
façon  de  s'en  fervir. /^. 
15^.  157.  &c.  La  Fiè- 
vre Quotidienne ,  &  fa 
guéri fon.  ib.  1^9.  &c. 
La  Fièvre  Ephémère,  ou 
celle  qui  ne  dure  qu'un 
jour,  appellèe  Courho' 
ture  parmi  les  pauvres 
gens  ou  l'es  artifans.  ib, 
161.  i6i.  Différentes  ef- 
pèces  de  Fièvres. /à.  161. 
3563.  &c.  Dangers  des 
fudorifîques  dans  bien 
^s  Fièvres,  ib.  164.  &c* 
Obfervations  lur  les 
Fièvres  à  éruptions,  ib, 
167.  &c.  Sur  les  Fièvres 
Gouttcufcs.  ib.  17c..  Sur 
les  DâicrcafeSa /^.  16^^ 
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171.  171.  Sur  les  Ery- 
fipclateufes.  ibid.  Il  faut 
avoir  une  grande  atten- 
tion aux  fymptômespar 
où  les  Fièvres  à  érup- 
tions commencent,  ib, 
171.  Ce  qu'il  convient 
de  faire  ,  &  d'éviter, 
ib.  17  3 .  174.  &c.  La  ma- 
nière de  traiter  les  Fiè- 
vres Eryfipèlateufcs  , 
Gouttcufes,  &  Dartreu- 
fes.  ib.  177.  &c.  Dan- 
gers de  l'application  des 
topiques  gras  ou  hui- 
leux fur  les  dartres  8c 
fur  les  èryfipèles.  ib, 
J78.  Dangers  de  faire 
rentrer  la  dartre  ,  en  la 
deifèchant.^è'.  17  ^.Com- 
ment au -contraire  il 
faut  favorifer  la  fortie 
de  l'humeur  dartreufe». 
ib.  17^.  180.  La  manière 
de  traiter  la  Fièvre  lorf- 
qu'elle  provient  de  la 
retenue  d'un  fang  hè- 
morrhoïdal.iè.  La  Fid- 
vrc  de  Rhûmatifme,  Q, 
caufe,&  fon  traitement., 
ib,iZi'Jî2z.  &c.  Com- 
ment toute  maladie  eft 
j?/fr^  d'ans  fon  fonds.r^» 
J84.  La  Fièvre  Vulnè* 
raire  ,  fa  caufe ,  &  la 
manière  de  la  traiter.. 
II.  45 1,  43  r..  La  FieTt* 
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de  Lait ,  &  fa  caufe.  ib. 
ail.  &c.  La  fièvre  des 
Dents  chez  les  Enfans. 
ih,  z69>  170.   Les  eau-' 
fes  des  Fièvres  des  En- 
fans  ,  &  le  traitement 
de  ces  Fièvres,  ih,  171. 
2^71.  173.  Sec.  Poudres 
recommandées  pour  les 
Fièvres  Malignes.   IIL 
i6,  17.  i8.  19.  Prèfer- 
vatifs   pour    la    Fièvre 
Quarte,  ib»  1^.  pour  la 
Tierce,  ib.  30.  Remèdes 
pour   différentes  fortes 
de  Fièvres.  î^.  51.  &c. 
pour  les  Continues,  tb, 
51.  pour  les  Intermit- 
tentes, ib.  49.  51.   54. 
113. 142..  J50.  1^3. 170. 
pour  les  Quartes. /^.  53. 
pour   les    Tierces,    ib. 
53.  54.  Prife  parègori-- 
que  dans  les  Fièvres,  ib. 
150.  Juleps. /T'.  15  3.13^. 
Emulfîon.  ib.  137.  138. 
Vin   lafraîchiiTant.    ib, 
r3 1.  Voyez  Fébrifuges, 
figues  fèches.  Utilité  de 
leur  dècodion  avec  les 
Capillaires    ,   pour    les 
vieux  afthmes.    IIL  44. 
Tilles.    Maladies  des  jeu- 
nes Filles.  IL  151.  & 
fuiv.  Les  pâles-couleurs. 
ib.   153.  163.    Les   va- 
peurs, ib*  155,  &c.   La 
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manière   de  traiter  les 
fuppreflions.    ib.     157, 
&c.     Les     évacuations 
trop  confidèrables  ,  ou 
trop  fréquentes,  ib.  15  p, 
&c.  La  cure  de  tous  ces 
diffèrens  maux.  ib.  1^4. 
16^.  166.   Dangers  du 
dérangement  d'évacua- 
tion ,    &    la   manière 
d*y  remédier,    ib.  166, 
&c.  Comment  le  maria- 
ge guérit  les  pâles-cou"' 
leurs,  ib.  171.  171.  Rai- 
fons  pourquoi  il  ne  faut 
point  marier  les  Filles 
trop    jeunes,     ih.   173, 
174.  Voyez  Règles. 
TiftuUi.  DifFèientes  efpè- 
ces.  IL  438.  Comment 
on  peut  prévenir  celles 
de  l'anus.  ?'è.  43  &.  439', 
Remèdes  qu'il  faut  évi- 
ter dans  leur  cure,  ib, 
455,  440.   Dangers  des 
fondants,  prétendus  fpé- 
cifiques  pour  leur  gué- 
rifon.  ib.  441.  443.  & 
des    remèdes    nommés 
concentrants,   ib.   443. 
444.    Remèdes  conve- 
nables,   ib.   440.   444» 
Baumes  pour  les  Fiftu- 
les.  III.  117.118, 

Fluide^s.    Nécefrué   de  l'é- 
quilibre entre  les  Flui- 
des &  les  Solides  pour 
l'entretien 
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rentretien  de  la  fanté.  I. 
17.  3  8.  Voyez  HumeurSy 
Lymphe ,  &  Sa,ng. 

"Flux  Cœli^que.  Il  a  la 
même  origine  &  caufe 
que  laLientérie.  I.  391. 
393.  Le  traitement  & 
les  remèdes  de  ces  deux 
maladies.  i^.  394. 

Tlux  Hépatique.  Sa  caufe. 
I.  385.  586.  Remèdes 
à  éviter  dans  fa  cure.  ib. 
387.  RemédeSi  conve- 
nables, ibid. 

"Fluxion -de-  Poitrine.  Sa 
caufe  ,  &  fa  formation. 
I.  339.  Sa  cure  &  fes 
remèdes,  ib.  359.  & 
340.  Voyez  Téri^nept- 
wonie ,  &  Rhumes. 

Tornentation  Anodync.  III. 
188.  Remarques  fur  fon 
ufage.         ib.  188.  189. 

Diurétique,  ib.  190, 

dans   les    Ophthal- 

mies.  ib.  190. 

— de  Sureau.         ibid. 

•          Tranquillifante.  ib. 
189. 

• Tonique   &  afFer- 

milTante,  ibid. 

Tondants.    (    Remèdes  ) 

Leurs  dangers  pour  la 

cure  des  fillulcs.       II. 

441.  445. 

fondement.  Remèdes  pour 

fa  Chute.  Ilï.  71.  pour 

T0me  in. 
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fa  Démangeai  fon.  ihid* 
pour  fes  Fies.  ib.  pour 
fon  Inflammation,  ib. 
Voyez  Fiftules  ^  &  Hé- 
morrho'tdes. 

Fondeurs.  Dangers  de  leur 
profefTion.  II.  ^6.  &c. 
La  manière  de  les  trai- 
ter dans  leurs  maladies. 
ib.  4j.  4^.  &c. 

Fosse  (  La  Dame  La  ) 
Lettres  de  M.  H.  fur  la 
fameufe  liiftoire  de  cet- 
te femme  ,  arrivée  le 
jour  de  la  Fête-Dieu  , 
au  faux- bourg  S.  An- 
toine. V.  64. 

Foulons.  Leurs  maladies. 
IL  9;. 

iFoye.  Remarques  fur  Ces 
maladies.  I.  405.  Sec, 
Voyez  Bile  ,  8c  Jaunijfe, 

Apozême    pour  fes 

mala(iiv.s.IÎL  icj.  Dé- 
^ocflion  contre  la  Jau- 
niife.  jb.  117.  Infudoii 
Anti-idérique.  ib.  iij. 
Petit -Laît  Hépatique. 
ib.  131.  Prife  Savoiieu- 
fe.  ib.  lyi.  Pilules  Sa- 
voneufes  ièlcriques.  ib, 
16^5.  166,  Autres  re- 
mèdes pour  la  JaunifTe. 
ib.  16S.  169.  Emplâtre 
Hépatique.         ib.  131, 

Fromentées.Commcnt  elles 
fg  foiu.  m.  37o 
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'Sronul.  (  Epithême  )  Ilf . 


^ah.  Sa  caufe  ,  &  fa  for- 
mation. I.  131.  La  Ga- 
le des  enfans  ,  &  la 
manière  de  la  traiter. 
H.  187.  z88.  &c.  Re- 
mèdes, &  Onguent  con- 
rre  la  Teigne  ,  &  autre 
mauvaife  Gale.  III.51. 

St- 

Ganglions.  Ufage  de  ceux 

des  Nerfs  Intcrcoftaux. 

î.   3^.  37. 

Canotions.  Tumeurs  con- 
tre narure.  Leur  fîtua- 
lion.  IL  407.  Il  ne  faut 
jamais  les  ouvrir,  ih. 
Opération  ^  remèdes 
,qui  leur  conviennent./^. 
407.  408.  ïll.  46.  Ver- 
tu de  la  Chirurgie  na- 
turelle dans  ropération 
qui  fait  la  cure  du  Gan- 
glion.        11.411.411. 

Gangrène.  Deux  moyens 
pour  s'en  garantir.    II. 

?74-  375- 
^'  -  "  dans  les  J)layes.  Re- 
mèdes qu'il  faut  éviter 
en  la  traitant ,  &  mau- 
vais effets  qui  réfultent 
4c  leur  uiage.  IL  457. 
438. 
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Gangrena  seche.Ccqaz  c'efl-, 
II.  375.  Remèdes  qui 
font  nuilibles  dans  le 
traitement  de  cette  Gan- 
grène ,  &  ceux  qu'il 
faut  employer,  ib.  375", 

3  7^^ 

Gargarifme  de  Galien, 
pour  les  Maux-de-Gor- 
ge.  IIL  1^7. 

dans  la  petite-Vé- 
role, ibid. 

Gelée    pour  les    Pauvres, 
IIL  171. 

Genièvre.  Ufage  de  fes 
bayes  ou  grains  ,  &  de 
fon  bois  pour  faire  des 
décodions  anti-fcorbu- 
tiques.  JII.  45.  Sts 
bayes  font  ce  qu'on  ap- 
pelle le  caffé  des  Pau- 
vres, ibid. 

Germes.  (  TauX'  )  Ce  que 
c'eft.  IL  183.  Le  tems 
à-peu-près  auquel  ces 
accidents  arrivent,  ib,  1 
Leur  caufe.  ib.  183.184:  1 
Confeil  de  l'Auteur  à 
ce  fujet.  ih, 

Gérofe.  Son  utilité  ,  par 
rapport  à  l'eftomac  , 
dans  les  alimens  mai- 
gres. IIL  43. 

Gerfûres  des  mains.  IL  90, 

Précauiions,&  remèdes. 

ib.  91. 

Gingwtbre,  Sa  pomire  eft 
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bonne  en  certaine  foi- 
blelle  d'eftomac  j  &  R 
on  la  mêle  avec  du 
miel ,  elle  foulage  les 
afthmatiques ,  &  les  ca- 
chediques.  III.  41.45. 

Glandes  Scrophuleufes  ,  & 
Carcinomateufes.  Leur 
caraftère.  I.  47.  48.  Re- 
mèdes qui  font  à  éviter 
dans  leur  traitement,  ib, 
48.  158.  159.  &c.  Leur 
cure  ,  &  leurs  remèdes. 
th.  i6j.  &c.  III.  90. 
\oy, Cancer^  &  EcroiieU 
les. 

.Gonorrhées.  Voyez  ^ertes^ 
blanches. 

Gorge.  Gargarifme  pour 
Tes  maux.        III.  1^7. 

"*- — ■  La  Saignée  de  la 
Gorge  eft  très- utile  ,  & 
nullement    dangereufe. 

I.  118.  II.   314 
Voyez  Saignée. 

CQUetres.  Il  eft  très-dan- 
gereux de  les  extirper. 

II.  411.  411.  Remèdes 
aufquels  il  faut  s'en  te- 
nir pour  leur  traitemexit. 
ib.  414.  Emplâtre  toni- 
que-réfolutit,  pour  les 
Loupes ,  &  les  Gop.etres. 

IIL  t34. 

Goutte.  Obfervations  fur 

les  fièvres    goutteufes  , 

&  fur  h  goutte,  l.  i6j. 
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168.  170.  Letraîtemenc 
&  les  remèdes  de  cette 
maladie,  th.  177.  178. 
lïl.  38.74.  76.  Eplthè- 
me  contre  les  douleurs 
de  Goutte, III.  191.  Bau- 
me Anodyn.  il.  ziy. 
Autre  Baume,  ib.  iz6. 
Décodion  contre  h 
Goutte- erratique  ,  &c. 
tb.  76. 
Graines.  Remarques  fur  les 
Graines  en  général  ,  ^ 
les  différentes  manières 
de  les  préparer.  III. 
1J3.  2.54.  &c.  Elles 
tiennent  le  premier  rano- 
parmi  les  alimens  m^i-^ 
gres.;é'.M4.  lyj.  1^^, 
Recherches  &  preuves 
à  ce  fujet.  ib.  159.  léo. 
Sec.  De  quelle  façon  ou 
doit  apprêter  les  Grai- 
nes &  les  Légumes  » 
pour  en  tirer  une  nour- 
riture très-faine,  ibid» 
zj$.i^6.  Choix  à  fai- 
re dans  les  Graines,  par 
rapport  à  la  diiFérence 
des  tempéramens.  ib, 
i$6.  1J7.  Utilités  des 
différentes  Graines,  ib. 

Grains.  Incommodités  qui 

arrivent  aux  Mefureurs 

&    aux     Cribleurs    de 

Grains.  II.  $6.  57.  PiC' 

Pij 
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cautions ,   &   remèdes. 
A  57-  58. 
Cravellc.  Sa  caufe ,   &  fa 
formation.  I.  314.   Les 
moyens  de  s'en'pré fer- 
ver,  ib.    31^.   &c.   Son 
trai cernent,^  (es  remè- 
(des.  th.  ,318.    31^.  III. 
40.  41.46.47.73.10^. 
107.    108.    I3y.    14^. 
147.    148.    I6(J.     170. 
175.  HZ.    233.   Dan- 
gers des  Diurétiques  ir- 
xitans  dans  la  cure  de  ce 
mal.  I.  3ip-  III.   108. 
Voyez  Diurétiques  y  Né' 
phritiquesj  Pierre^  Reins, 
&  Urines. 
Crenoiiilles.     Leur    utilité 
pour  les  Phthifiques.  I. 
438.  III.  41.  Pourquoi 
elles  font  plus  fùres  & 
plus  faines  que  les  Li- 
maçons. I.  438. 
Qrojfejfe.  Son  état.  II.  17^^. 
177.  (Qf>  fiiiv.  Attention 
princlp.nle    qu'on    doit 
avoir    pour    maintenir 
Ja  fanté  pendant  cet  état. 
ib.   180.    Déiangemens 
qui    arrivent    dans    la 
fanté  d'une  femme-grof- 
fe  ,    &    comment    on 
doit  y  remédier.  7'^.  181. 
X8i.  &c.  Incontinence 
d'urine    dans    certaine 
groiTçlîe.y^.  i^c.  Dan- 

m 
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gers  des  purgatifs  dans 
Ja  grofTefle  ,  &  choix 
des  purgatifs  dont  oh 
doit  fe  fervir  en  cas.de 
befoin.  ibid.  i%6.  187. 
Autres  remèdes,  ib.  i^j, 
188.  Caufe  des  éprein- 
tesj&  des  liémorrhoïdes 
qui  furvicnnent  dans  la 
gro/TelTe.  ib.  18^.  Voy. 
Femmei-groffes. 
Çiiêpes.  Remèdes  contre 
leurs  piquûres.  IIL  Si, 

H 

Haricots.  Leurs  propriété. 
I.    437.    II.    115.  liL 

Haut-Mal.  Voy.  Epilepfte. 

Hkcqiiet.  (  Philippe  )  Sa 
nailfance,  &  fa  patrie. 
V.   i.  Son  Père  &  fon 
éloge,  ib.   2.".  ,&   3.  Ses 
frères,  ib.z.  Il  étudie  en 
Philofophie.  ib.  3.  eh- 
fuite  en  Théologie,  ib. 
Son  Oncle  le  détermine 
à   l^érude   de  la  Méde- 
cine, ib.  Il  l'étudié  à  Pa- 
ris, ib.  Il   fe  fait  rece- 
voir Doéleur  à  Rheims, 
ib.  II   fe  fait  aggréger 
au  Collège   des  Méde- 
cins d'AbbevilJe'.  ' /i'r/^, 
Elpge  de  Clément  Hec- 
Ç^£T,  Ton  Oncle,  fb»  p 
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iSC'  5.  Thilippe  H.  revient 
à  Paris  ,  oii  il  Te  fait 
des  amis  choifîs.  ih.  y. 
Examen  d'un  cas  rap- 
porté dans  un  Mémoi- 
re fur  fa  vicj  où  il  eft 
marcjué  qu'il  entra ,  par 
furprife,  dans  une  Aca- 
démie de  Spciniens.  iù, 
6.  &  7.  II  eft  reçu  Mem- 
bre de  la  Chambre 
Royale  des  Médecins, 
établie  à  Paris,  ih.  8.  Il 
cft  appelle  à  Port-Royal 
des  Champs  par  Mlle 
DE  Vertus,  pour  pren- 
dre foin  de  fa  fanté.  ib. 
Il  s'y  établit ,  &  y  fjc- 
cèdQ  à  M.  Hamon  ,  en 
qualité  de  Médecin  des 
Religieufes  de  cetteAb- 
bayïe.  th.  Vie  qu'il  y 
mène,  ih.  8.  &  ^.  Sa 
fanté  saîtère.  il?,  9.  Il 
revient  à  Paris,  après 
Ja  mort  de.  Mlle  De 
Vertus,  il?.  9.  &  10.  Il 
prend  le  parti  de  fe  fai- 
re recevoir  de  la  Facul- 
té de  Paris,  i^.  10.  Il 
entre  en  Licence  ,  & 
prend  le  bonnet  de 
Dodcur.  ib.  Il  eft  aimé 
particulièrement  de  M. 
KaimoKd  Finot  ,  Doc- 
teur de  la  même  Facul- 
ïé.  ib.  10.  &  II.  Elo^e, 
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&  mort  de  cet  ami.  iù» 
II.  qui  avoir  préfenté 
M.  H.  à  M.  le  Prince. 
ib.  II.  &  12.  Marques 
d'eftime  pour  la  perlon- 
ne  de  M.  H.  de  la  parc 
de  Ma- le  Prince,  ib.  11. 
Il  eft  retenu  pour  Mé- 
decin de  Me  la  Prin- 
ceiîe  Doiiairiérc.  ib.  Li^ 
berté  avec  laqueHe  il 
lui  parloir,  ib.  12.  13, 
Défîntéreffement  de  M, 
H,  ib.  15.  Il  eft  xMéde- 
cin  de  Me  la  DucheHe 
de  Vendôme. /&.  Amour 
de  M.  H.  pour  les  Pau- 
vres, tb.  14.  Sa  fantd 
s'altère,  ib.  Il  prend  ca- 
îofîe  :  Remarque  fur  la 
manière  dont  il  s'en  fer- 
voit.  ib.  Sa  liiéthoiic  a' 
conduire  fes  malades* 
ib.  1^.  15.  Ses  attcn<' 
tions  pour  eux.  ib.  if* 
Il  refufe  une  place  de 
Médecin  à  l'Hôtel- 
Dieii,  ib.  Raifon  de  ce 
refus,  ib.  îf.  16.  Soins 
chrétiens  qu  il  donnoit 
à  fes  malades.  ib.i6.  17. 
Trois  exemples  remar- 
quables à  ce  fujet.  ib\ 
17.  &fHiv.  Il  va  pren- 
dre les  eaux  à  Bourboa. 
ib.  2. 3 .  Il  eft  choili  pouir 
Médecin  de  l'Hôpital 
P  iij 
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fie  la  Charité  ;  mais  fa 
fanté  ne  lui  permet  pas 
d'en    faire    long-tems 
les    fondions,    ib.    23. 
24.    Son    ardeur   pour 
l'étude,  th.    Différentes 
Thèfes    foiuenuës   fous 
fa   pré/îdence    dans  les 
Ecoles  de  Médecine,  ih, 
15.   &  i6.   II  met  une 
Préface  à   l'édition  des 
Ouvrages  de  Baglivi  , 
c|ui  fut  faite  à  Lyon  en 
1704.  îb.  Il  donne  une 
traduction   en  François 
de  fa  Ti^èfe  fur  la  Sai- 
gnée, th.  1^.11  fait  im* 
primer  une  Réponfe  au 
Journalifte,   mû    avoir 
critiqué  fa  ThcCz.ib.  z6. 
27.  Ouvrage  du  Jour- 
nalifte ,  pour  fervir  de 
Réplique  à   M.  H.  th. 
17.    z8.    Traité   de   ce 
dernier  fur  les    Accou- 
cheurs ,  &  fur  les  Nour- 
jices.   ih.    a 8.  é^  fuiv. 
Réfutation  de  ce  Livre 
par  M.  Devaux  ,  Chi- 
rurgien, ih.  19.   Traité 
de  M'.  H.  fur  les  Dif- 
peiifes  du   Carême,  ib. 
30.    ^  fuiv.     Réfuta- 
tion   de    cet    Ouvrage 
par  M.  Andry.  ih.   35. 
3^.  Le  Traité  de  la  Di- 
geftion  des  Alimeos ,  & 
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des  Maladies  de  l'Efta- 
mac  ,   par    M.   H.    en 

1711.  i^.  37.  é*fuiv.  Sa 
Thèfe  fur  l'origine  des 
Maladies  par  le  broye- 
ment  des  Solides,  ih.  3  7. 
Seconde  édition  de  fon 
Traité  de  la  Digeftion  , 
&c.  en  1730.  avec  des 
additions ,  en  deux  vo- 
lumes, ih.  41.  43.   M. 
H.  eft  élu  Doyen  de  la 
Faculté  en  1711.  ih.  4^. 
Il    veut     abdiquer    en 
1713.  mais    la  Faculté 
s'y  oppofe.  ih.  Sa  Thèfe 
fur     l'impuifTancc    des 
Hommes,    ih.    44.    (^ 
fuiv.'Eniji^..  il  propofe 
à  la   Faculté,  de  com- 
pofer  &  de  faire  impri- 
mer  un   nouveau  Dif- 
penfaire  de  Remèdes , 
ou  Code  de  Pharmacie, 
ih,  46.  qui   voit   enfin 
le  jour  en  1731.  ib.  47, 
Il  veut  faire  conftruire 
de  plus  belles  Ecoles  -, 
ce  qui  ne  peut  réudir. 
ih.  48.  Il  fait  ordonner 
la     célébration     d'une 
MefTe    après    le    décès 
de  chaque  Doéteur.  ih. 
Defcription  des  Jettons 
qu'il  fit  diftribuer  ,  au 
commencement  de  fon 
Décanat   ,    à     chaque 
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Douleur,    ihid.   48.  49. 
Mad.   Le  Belle    peine 
fon   Portrait  :    moyen 
dont  on  Te  fervit  pour 
y  réiifTir.  ibid.  49.  50. 
Il     fait     ordonner    la 
réïmprefTion    des    Sta- 
tuts de   la   Faculté,  ih. 
jo.  Rai  fon  pourquoi  la 
Faculcé  en  fît  faire  une 
autre  édition   après   le 
Décanat  de  M.  H.  ih. 
51.  Traité  latin  de  M. 
H.  fur  les   moyens   de 
purger  la  Médecine  de 
fa    groHiéreté  dans    la 
cure  des  Maladies,  il\ 
$1.  51.  e^  fuîv.  Autre 
Ouvrage  latin  du  mê- 
me, intitulé  :  LaMéde- 
cine    expofée    fous  un 
nouveau  jour,  &c.   ih. 
5  S.   Son  Traité  de   la 
Tefte.  ib.   f^.    60.    Sa 
Thèfe  fur  le  Carême , 
laquelle   eft  un    précis 
de  fon  Traité  des  Dif- 
penfes.  ib.  60.  Ses  Ob- 
fervations  fur    la  Sai- 
gnée du  pied  ,  &  fur  la 
Purgation  au  commen- 
cement de  la  petite-Vé- 
role ,    &c.    ib.    6cy.   ^ 
fuiv.  Son  Commentaire 
Jatin    fur  les  Aphorîf- 
mes  d'HippocRATE.  ib. 
61.  6],  Sa  conduite  & 
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fa   réconciliation    avec 
M-     An  DRY  ,    nommé 
Doyen  de  la  Faculté  ca 
1714./^.  63.  Lettre  en 
forme   de    DifTertatioa 
de    M.   H.  pour  fer  vit 
de    Réponfe    aux  diffi- 
cultés fur  le  Livre   de 
la    Saignée    du    pied  , 
&€.  ih,  ^4  Ses  Lettres' 
fur  la  fameufe  hiftoirc 
de   Me   La    Fosse.  ib„ 
Son  Traité  fur  Tufage 
de  l'Opium  ,  des  Cal- 
mants, &  des  Narcoti- 
ques, ib,  éf.  Son  Ecrit 
intitulé  ;  Réponfe  à   la 
Qucftion ,  fi  les  Méde« 
cins  peuvent  ,    &,  doi- 
vent  prendre  part  aux 
affaires  de  l'Eglife  ?  tb^ 
66,  Il  prend  ia  réfolu» 
tien  de  quitter  le  môn- 
(ie ,  à  caufe  de  fes  in- 
firmités, ib.  Il  fe  retire 
chez  ksRcligieufesCsr- 
méliccsduFauxbouîg  S. 
Jacques,qui  lui  donnent 
un   Appartement    dans 
la  première    Cour    ex- 
térieure de  leur  Maifon. 
ib.  66.    6j,    Vie   labo- 
rieufe  &  conduite  qu'il 
mène  dans  fa  retraite, 
où  il  continue  fon   ré- 
gime  maigre,    ib,   6-7. 
&  fmv.  Sa  charité  & 
P  iij^ 
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fa  prédile^lon  pour  les 
Pauvres,  ib.  6&.  Il  li- 
foit  l'Ecriture  Sainte 
tous  les  ans  ,  &  il  en 
fedouble  la  Icclure  dans 
la  retraite,  tb.  6p.  Il 
recitoit  tous  les  jours 
l'Office  de  l'Eglife.  ib. 
Les  dJlFérens  Ouvrages 
€^u"i\  donne  dans  fa  re- 
traite, ib.  6<).  ^  fuiv. 
Ses  Remarques  fur  l'a- 
bus des  Purgatifs  & 
&  des  Amers ,  &c.  ib. 
6p.  70.  Sa  Tlièfe  fur 
les  Remèdes  Chymi- 
ques.  ib.  71.  Son  Ou- 
vrage intitulé  :  Le  Bri- 
gandage de  la  Médeci- 
ne ,  &c.  ib.  71.  e^  /«/i/. 
Ses  deux  Livres  pofthu- 
mes ,  qui  ont  pour  ti- 
tre :  Le  Bri^^andagc  de 
la  Chirurgie  ^  &  k  Bri- 
gandage de  la  Pharma- 
cie, ib,  73.  74.  Sa  Mé- 
decine Théologique  -, 
avec  le  Reciieil  de  fcs 
Thèfes.  ib.  74.  ^fuiv. 
Il  prend  la  réfolution 
d'écrire  fur  le  fameux 
événement  des  Convul- 
sions, ib.  78.  Extraits 
d'un  Mémoire  conte- 
nant des  anecdotes  à  ce 
(\i]^t.ihtd.  79.  e^  fîiiv. 
Soa  Ouvrage  intitulé  ; 
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Le  Natutâlirme  des 
Convul/îons ,  &c.  ibid, 
gy.  8^.  Autres  Livres 
de  M.  H.  fur  le  même 
fujet.  ib.  Z6.  é*  A^'^» 
Son  Traité  de  la  Mé- 
decine Naturelle  ,  &c. 
ib.  ^^..éf'fmv.  Lettre  de 
M.  Tralles  ,  Méde- 
cin de  Brejlavv  ,  à  M. 
H.  fur  ce  dernier  Ou- 
vrage, ib.  p  3 .  é''  f^i"^' 
La  fanté  de  M.  H. 
s'affoiblit  confidérable- 
ment  au  commencement 
dei7  3  7./^.5>6.ïlfait  fon 
Teftament  ,  &  inftitue 
le  Sr  Lachérie  Légatai- 
re univerfcl  de  les  ef- 
fets mobiliers  ,  &  fou 
Exécuteur  Tefiamcnrai- 
re.  ih.  pj.  5? 8.  Il  reçoit 
lesSacrcmcns,  &  meurt 
le  1 1.  d'Avril  1737.  ib, 
p-j.  Le  lendemain  W  eft 
inhumé  dans  l'Eglife 
des  Carmélites  ,  auf- 
quclles  il  avoir  fait  un 
legs  de  la  fomme  de 
300.  liv.  ib.  97.  98. 
Le  Sr  Lachérie  prend 
foin  de  fes  funérailles. 
th.  Epitaphe  latine  qu'il 
lui    fit    faire    par    M. 

ROLLIN.      ib.     p%.     pp, 

Tradudion  de  cette  E- 
pitaphe,  ib.  loo.   loj. 
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M.  H.  avant  fa  retraite, 
avoitabaDdonné  fon  pa- 
trimoine à  fa  famille, 
ne  s^étant  réfcrvé  deftus 
qu'une  modique  penfion 
viagère,  ib,  ici.  Son 
défintéreflcment.  ihtd. 
Exemple  remarquable  à 
ce  fiijer.  th.  loi.  lOi. 
Son  extrême  délicateffe 
à  donner  un  Médecin 
à  ceux  de  fa  connoîf- 
fancc  qui  lui  en  deman- 
doient,  ne  le  pouvant 
avoir  lui- même,  ihid, 
loi.  105,  Sa^  gcnérofiré 
envers  les  Pauvres  ,  & 
fur- tout  à  l'c'gard  de 
fes  Confrères,  ib,  103, 
Exemples  à  ce  fujet.  ib. 
10^.  104.  Son  amitié 
pour  fes  Confrères  ,  6c 
pour  tous- ceux  qui  s'ap- 
pîiquoisnt  à  la  Méde- 
cine, ib.  1C4.  Exemples 
Aq  fon  attention  pour 
ceux-ci  ,  qu'il  aidoit  de 
fes  avis  &  de  fa  biblio» 
thèque.  ib.  105.  II  en- 
trcteuoit  correfpoadan- 
ce  avec  les  Médecins 
des  Provinces ,  &  avec 
ceux  des  Colonies  Fran- 
çoifes  en  i^mérique  > 
de -même  qu'avec  les 
plus  fameux  Médecins 
ca  Europe ,  tant  Fran- 
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çois  qu'Etrangers,  tb. 
105. 106.  Noms  àzs  uns 
&  des  ancres,  ib,  loé'. 
M.  Garellî  ,  premier 
Médecin  du  feu  Em- 
pereur ,  lui  donne  le 
fecret  de  la  préparation 
de  deux  fameux  Remè- 
des./^.  io<?.  107.  M.  H. 
eft  appelle   le   nouvel 

HlPPOCRATE,OUrEsCU- 

LAPE  François. /^.io7. 
Eftime  que  faifoient 
de  lui  les  plus  célèbres 
Médecins  tant  François 
qu'Etrangers,   ib.    loj, 

108.  i^<j.  137.  Avis  au 
Public  ,  au  fujet  des 
Confiiltaîions  de  M.  H. 
donc  on  fait  adluelle- 
ment  le  Recueil ,  pour 
le  mettre  au  jour.    ib. 

109.  110.  Lifte  de  fes 
autres  Ouvrages  Ma- 
nufcrits.  ib.  1 10.^  fuiv. 
Plan  de  foji  Livre  inti- 
tulé :  La  Médecine  des 
Fauvrcs ,  ç^r.  &  remar- 
ques r.u  fujet  de  cet  Ou- 
vrage, ib.  113.  ^  fuiv. 
Autres  remarques  à  l'é- 
gard de  la  première  écîi- 
tiondudit  Livre,  ib.  115. 
U6.  Soins  de  M.  Bou- 
I5ÔN  ,  Editeur  de  la 
ÇQconàç.  ,  pour  rendre 
l'Ouvrage  éxac%clair,  & 
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méthodjqtte.    îb,    iî6, 
137.  Précis  de  l'Extrait 
<ie  la  première  Edition, 
donné  au  mois  d'Avril 
174 1.  dans  le  Journal 
de    Trévoux,  th.    118. 
Ï15).   Attentions  &  gé- 
jîérofué  de  M.  H.  pour 
tirer   de  l'indigence  les 
jeunes- gens  de   l'un  & 
de  l'antre  fèxe.  te.  liu 
m.    Quelques    exem- 
ples de  Cures  fîngulié- 
iQS  qu'il    a    faites,   ih, 
izi.  ^  fuiv.  Que  c'eft 
mal-à-propos  qu'on  lui 
reprochoit    de    vouloir 
bannir  la    Chymie    de 
U   Médecine,  ib.   11%. 
Auteurs  modernes  dont 
il  prefcrivoit  aux  jeunes 
Médecins  de  faire  la  ba- 
fe  de  leurs  études,  th. 
Il  donne,  de  Ton  vivant, 
des  Livres  à  la  Faculté  , 
au  nonjbre  de  iico.  à 
1300.  volumes  de  tou- 
tes  formes  ,    &  encore 
«ne   centaine    par    Ton 
teftament.  ib.  11^.  Re- 
marques fur  l'humeur  &: 
Je  carrdlère  de  M.  H. 
fb,  115).  130.  1 33.    Son 
fentiment  fur  un    pré- 
tendu miracle  ,  arrivé 
à   la   Vérune  ,  en  Lan- 
guedoc ,  au  fujet  de  la 
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guérifon  d'une  femme;- 

ib.  130.  ^  ftiiv.  Ob- 
fervarions  critiques  fur 
fon  caradère  ,  &  fur  fa 
manière  d'écrire,  tbid, 
133.  é*  fii^"^'  Lettre  de 
M.  Chicoyneau  ,  pre- 
mier Médecin  du  Roi  ^ 
adreiîee  au  Sr  Lacherie, 
fur  le  mérite  de  M.  H. 
i^.135. 1 3 <j«Efl:ime par- 
ticulière que  feus  Mrs 
Chirac  &  Freind  fai- 
foient  de  fon  habileté, 
ib.  1^6.  137. 

Hecquet  ,  (  Antoine  ,  &r 
"Bierre  )  Frères  de  'Bhilif^ 
fe.  Epitaphes  Latines 
de  l'un  &  de  l'autre  , 
faites  par  feu  M.  Rol- 
LîN.  V.  137.  i40.Tra- 
dudion  de  ces  deux 
Epitaphes.  ib.  13p.  141. 

Hémorrhagies.  Remèdes 
pour  celles  des  Playes. 
n.3  3  8.in.8î.  IZ7.I4Î.- 
Voyez  Crachement-de^ 
Sang  ,  NeZy  &  Fertes-de-^ 
de-Sang. 

Hcmorrhoides.  Leurs  cau- 
fes.'  I.  35)5.  400.  La 
manière  de  les  préve- 
nir ,  de  les  traiter  ,  & 
leurs  remèdes,  ib.  401, 
401.  403.  n.  31^.  378. 
379.  439.440.  in. 45. 
48.  71.  71.  Cataplafme 
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HémorrhoïHal.  ih.  i^j. 
Onguents,  ib.  m.  xz^. 
114.  Suppofîroire,  ib. 
135.  Comment  les  hé- 
morrhoïdcs  dégénèrent 
quelquefois  en  iîftuies. 

11.439.  440' 
Jierbe^  aux  -  Charpentiers  , 
ou     Mille  -  femlle.    Ses 
propriétés.  II.  5  58.  III. 
45.     Autres    Plantes    , 
bonnes  pour  arrêter  le 
Sang  ,    aufquelles    on 
donne  encore    ce  pre- 
«micfi^om  ,  pour  la  mê- 
me raifon.  II.  5  38. 
iîernies.  Voyez  Defcentes, 
HiPPOCRATE.    Sa  moùef- 
tie  fur  Tes  connoifTanccs 
en  Médecine.  I.     11^. 
Sa  Médecine  confiftoit 
dans    la    Diète    ou    le 
Régime.  III.  II.  13.  Ses 
Aphorifmes^yQclç.  Com- 
mentaire Latin  de  M. 
Hecqiiet.      V.  6t.6  3. 
Hoffmann  ,  (  Frédéric  ) 
célèbre  Médecin.     Ex- 
trait de  fa  Diflertation 
Latine    fur    l'excellence 
des  Remèdes  Dcn^ejiîques. 
III.  3  3.  ç^  feiiv.  Lettre 
de  M.   H.   au  fujet  du 
peu    d'attention   de   ce 
Médecin    pour    lui.   V. 
108. Son  Anodyn  miné- 
laî.  i^,  107.118. Voy.ii- 


queur  miner  aïe- Anodyne, 

Hoquet.  Sa  caufe.  I.  380, 

Kéceflité  de  la  Saignée 

pour  terminer  les    plus 

furieux  hoquets  ,  &    les 

plus  opiniâtres. /è.  580. 

381.   Autres    Remèdes. 

ih.  381.   III.  44.  68. 

K^i/e  d'Amandes    douces. 

Voyez  Amandes-douces, 

Bezoardique.III.il  8. 

de  Buis. Sa  vertu  con- 
tre la  gangrène.  11.437. 

pour  les  Dents.  Ilf. 

ii8. 

pour  les  Playes ,  Ta- 

naris ,  Ecroiielles ,  &c, 
i^.  83.  &c. 
Humeurs.  Elles  font  tou- 
tes dans  le  fang.  I.  103. 
Voyez  Fluides ,  Lymphe , 
&  Sang, 
Humeurs  -  Froides,    Voyez 

Ecroiielles, 
Hydrocéphale.  Sa  canfe.  H. 
41Z.  Danger  de  l'opé- 
ration de  cette  tumeur, 
ib.  Son  traitement  dans 
les  cnfans.  ib.  413.  & 
dans  des  âges  plus  avan- 
cés, ibid. 
Hydropifie  Anafarque.  Vûy, 
Cachexies. 

Afcite.     Ce     que 

c'eft.  1. 124.  Sa  cure  par 
la  ponftion.  ib,  115. 
%x6,  Kégime  à  obfcr» 


ver.  ihtà.  Remèdes,  ib, 
%z6.  iiy.  &c.  Moyen 
d'empêcher  le  retour  de 
cette  Hydropifie.  il;. 
ai8.  Dangers  des Diu- 
xétiqucs,  ib.  8z.  83. 
Tcms  de  les  employer 
dans  les  Hydropiiîcs. 
ib.  83.  &c.  Autres  re- 
mèdes, m.  41.  6  8.  Po- 
tion dans  les  Hydro- 
pifies.  ib.  141.  Suc  Hy- 
dropique, ib.  11^. 

}i_)pochondria(ities.  (  Affec- 
tions )  I.  407.  Voyez 
Atrabilaire  ,  Rate  y  & 
Vapeurs. 

•  (  Malades)  La  Mé- 

liiTe  les  foulage.  III.  48. 
Autres  remèdes,  ib.  55;. 

JtJyJîérique,  (  Paflion  ou 
Maladie  )  Elle  attire 
des  Colrques  hyfïéri- 
ques.  I.  jîo.Eifet  de  ces 
coliques./^.  Voyez  Va^ 
peurs. 

JijJlériques,{KQ:mèà^s)\ll. 
5^.  Apozême.  ib.  104. 
Emuiiion,  ib.  141.  Ju- 
Icps.  ib.  137.  Lavement. 
ih.  J77.  i  iluks./^.  164. 
Prifc.  ii».  ijo. 

I 

faiapScsdoCcs,8c  la  manié- 

redes'en  fervir. 111.143. 

J-^HfàJfe.    Ses  caufes  chez 
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les    Pauvres.    ï.    412,7 

413.  Sa  confommation* 
ib.  Ce  qui  fait  le  fonds 
de    cette    maladie,    ib. 

414.  Son  traitement  , 
bi  fes  remèdes,  ib.  414, 
&c.  III.  6  8.  69.  Décoc- 
tion./è.  iiy.Infuiîon./è. 
Iij. Pilules,  ib.rô^.  166. 
Prife.  ib.  151.  Voyez 
Foye, 

J^y«w«w,  Pourquoi  cet  In- 
ceftin  eft  ainfi  nommé  î 

I.  II,  Sa   fonction,  tb, 

n&ii. 

Iliaque.  (  Paffion  )  Lave- 
ment contre  cette  mala-^ 
die.  III.  175.  Voyez 
Colique  de  Miféréré. 

Imprimeurs.  Maladies  auC- 
quelles  ils   font   fujets. 

II.  13^. Caufes  df  ces  ma- 
ladies. ^T».  158-.  13  9-.  Pré- 
cautions qu'ils  doivent 
prendre.  ib.  135». 

Jhfiammations,  Origine  de 
celles  des  Vifcères.  I, 
32'8.329.  Fomentation 
pour  l'inriammation  du- 
Fondement.  III.  71. 
Remèdes  pour  celle  de 
la  Gorge,  ib.  59.  Vo)v 
Efqutnaneies.  Gargarif- 
mes  pbour  l'inflamma- 
tion de  la  Luette,  tb,' 
60.  Remèdes  pour  celle 
des  Playes.  II.  451.  La 
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caufe  ,  &  les  fif^nes  de 
rinilammation  du  PoCi- 
mon.  I.  3  3i.  35  5.  &c. 
Son  traitement ,  &    Tes 
remè(ïes.  ib.   354.  335. 
Voy.  Péripneumome.  Fo- 
menration     pour    l'in- 
flammation   des  Yeux. 
IIL    190.    Cataplafmes 
pour  la  mêmG.  ib.  15)4. 
Emplâtres  pour  la  mê- 
me,  ibid.    X30.  Voyez 
Ophthkhnie.  Huile  Bé- 
zoardique   pour  réfou- 
dre  &  'calmer  dans  les 
Inflammations,  th.  ii8. 
Inflammatoires.    (   Mala- 
dies )  Leur  formation. 
I.  3i8.  Leur  figne  pa- 
tbognomonique  ou  cer- 
tain, r^.  350.  Yoyzz  In- 
flammations. 
Infomnies.    Remède   pour 
elles.  III.  ç  5.  Comment 
on    doit   traiter    celles 
qui  furviennent  dans  les 
Playes.       II.  451.  433. 
Jtécacuanha.  L'ufage  &  la 
•     dofe    de    cette    racine 
dans  le  Cours-de-Ven- 
tre  ,  &    la  Dyfentcrie. 
I.   130.   30^.   307.  Ses 
dofes  (  fuivant  M.  H.  ) 
€n  qualité  de  vomitif. 
ib.  57:  III.    18^.  14^. 
147.  Ses  dofes ,  en    la 
péme  qijalké,  pour  les 
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enfans  de  diiîerents  â- 
gcs  ,  &  les  perfonncs 
adultes  ,  fuivdnt  M, 
BoECLER  &  la  plûpare 
des  Médecins,  th.  za;. 

Jugulaire.  Remarq;jes  Uir 
la  fureté  &  ks  avan- 
tages de  la  Saic^née  de 
cette  Veine.  M.  32,4. 
315.  Voyez  Gorge  ^  ac 
Saignée. 

JUxN'CKER  5  Médecin  Alle- 
ma.ud.  Ses  Obferva- 
tioiis  fur  les  dofes  des 
Remèdes.     III.  14.  ij. 

L 

Lmt.  Remarques  fur  foa 
ufage  pour  rétablir  une 
mauvaife  Poitrine,  & 
dans  le  traitement  de 
la  Phthific  ou  Pulmo- 
Bie.  I.  373.  436.  437. 
Moyen  de  rendre  le  lait 
de  vache  bien-faifant 
dans  cette  maladie,  ib, 
.373.439.  Ufàgc  de  ce 
laît  pour  guérir  la  gout- 
te. III.  3  8.Utilité'deJa 
bouillie  &  des  panades 
qu'on  fait  avec  ce  laît. 
ib.  La  manière  d'en  fai- 
re  une  Eau  Laiteufe  , 
&  comment  il  faut  \% 
boire.  ib.  3  8.  95», 

Laît.  (  petit-  )  Voyez  ^e^ 
fit -Lait, 
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taît.  Etîologic  de  la  Plè- 
vre de  Laïc.  IL  2.21. 
&c.  La  manière  de  faire 
perdre  le  Laïc  aux  Ac- 
couchées.   ib.z]7.Scc. 

Lak  caillé  dans  les  Mam- 
melles.  Emplâtre  pour 
y  remédier.      IIL  131. 

Laît  épanché.  Son  origine. 

IL    111.  Sa   caufc.  ib. 

214.    115.    Le    craice- 

ment  de  cette  maladie. 

tb.  115.  &c. 

Langueurs  Fié v reu Tes  -  Ca- 
chediqvies.Le  Quinqui- 
na préparé  en  potion 
cordiale  ,  y  eft  très- 
utile.  I.  14^. 

Lavandières,  Voyez  Blanm 
chîjfeufes. 

Lavement   Anodyn.     IIL 

173. 
—  dans  la  Colique,  ib. 

|75. 

— —  dans     la     Colique 

de     Miféréré    ,    ou     la 

PafTion  Iliaque  convul* 

five.  ibid. 

' Commun,     ib.  175. 

Lavemens    Dyfentériqucs. 

ib.  1-/6, 

Laioment  pour  les  Enfans. 

f^.173. 

>  des  quatre   Huiles , 

dans  la  Colique  ,  la 
Gravelle,  &c.    ib.  i-j^, 

Nourrifîant.  ib.  177. 
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Lavement  Purgatif. 


ibid, 
184. 

' Purgatif  de  Savon; 

■  ibid. 
— —  Somnifère,  ib.  174. 
de   Tabac  ,   &  Re- 
marque fur   fon  ufage. 
ib,   ij6, 
de  Térébenthine,  ib, 

contre  les  Tran- 
chées, ib,  ij^, 

contre  les  Vapeurs. 

ib.  177, 

I,^z;r«;c«/.Obfervation  fur 
l'incertitude  ou  le  dan- 
ger des  narcotiques  pris 
en  JLavement.  IIL  174. 
Remède  qu'un  Auteur 
confeille  quand  l'opium 
en  Lavement  caufe  l'en» 
gourdilLment,  ou  fem- 
blable  accident,  ibid. 
Mixture  pour  rendre  les 
Lavemens  Purgatifs,  tb, 
185. 

Laxatifs.  (  Remèdes  ) 
Lifte  &  dofes  des  plus 
uficés.         IIL  140.  &c. 

Lentilles.  Leurs  propriétés. 
IIL  39.  40.  156.  157. 

Lejfiyeufes.  Maladies  qui 
leur  font  particulières, 
IL  8p.  Précautions,  6c 
remèdes  pour  elles,  tb, 
90.  91.  Voyez  ^Un-^ 
chjfjeufes^_ 
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Lettres^  Maladies  des  Gens 
de  Lettres.  II.  105.  107. 
&c.  Piécautions ,  &  re- 
mèdes, ihïà.  iq6.  iïo. 
&c. 

■Leucophlegmatie ,  ou  Hy- 
dropifte  Anafarq^ae ,  des 
Accouchées.  Sa  caufc. 
JI.  115.  Le  ilége  &  le 
,iîgne  de  c^tte  maladie. 
I.  115.  114.  Sa  cure, 
îbid.  Voy.  Cachexies. 

Liemérie.  Sa  caufe  eft  la 
même  que  celle  du  Flux 
Coeliaque.  II.  395.  Le 
,iiége  &  les  remèdes  de 
ces  deux  maladies,  font 
les    mêmes,    ib»     35^3. 

Zierre-terrejîre,  Ses  pro- 
priétés. I.  377.  III.  4iJ. 

Limaçons.  Leurs  proprié- 
tés.!. 458.  III.  41.  ÎIs 
font  moins  fûrs  que  les 
,<jrenouilles  pour  les 
perfonnes  phthifiques. 
I.  438.  Bouillon  de  Li- 
maçons. III.  m.  Au- 
tre Bouillon  de  Lima- 
çons-, dans  le  Laîr.     ib. 

Zimnille  de  Fer,  Son  ufage, 
&  Ton  effet  pour  pré- 
venir la  formation  de 
THydropifie.  I.  8^.  87. 
&  dans  les  maladies  des 
femmes,  ib.  1^6.  Voy. 
Mars, 
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Liqueur  Minérale-  Anodyne 
de  M.  Hoffmann.  Ce 
que  c'eft  en  général.  IÎp 
491.4^3.  Apothicaires 
chez  qui  on  la  trouve 
à  Paris.  ^'^.49  3  .Marques 
aufquelles  on  peut  rc- 
connoître  Ci  cette  Lir 
queur  eft  bien  préparée. 
ib.  4^3.  494.  Ses  ver- 
tus en  général. ï^.494.Sa 
dofe  ,  &  la  manière  de 
s'en  fervir.  ib.  Son  ufage 
en  qualité  de  Calmant- 
Diurétique. 1. 87. &  pour 
îa  Phrénéfîe  dans  la 
fièvre  maligne,  ib.  133, 
Son  ufage  dans  la  pe- 
tite-Vérole, ib.  174. 
daps  la  cure  du  Vo- 
miftement-de-Sang.  ib^ 
384.  dans  celle  du  Cho" 
lerct-morbus.  ib,  417. 
dans  celle  du  Crache- 
ment-de-Sang.  ib.  417'. 
dans  les  Règles  trop 
abondantes  ,  ou  trop 
fréquentes.  II.  1^0.  oyi 
dont  l'évacuation  eft  ac- 
compagnée de  douleurs 
de  colique,  î&.  16 1,  dans 
les  Pertes-de-Sang  des 
perfonnes  du  fèxe.  ib, 
166. 

Lohoch  de  Jaune-d'c2uf. 
III.  If 6. 

~  de  Mucilage,     ibid. 
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Lohoch  Verd.  ihid. 

Lohochs    Ordinaires,     tb. 

Loupes.  Leur  nature.    II. 
41  S.   42.0.  Leurs  diffé- 
rentes fortes  ,    &  leurs 
divers  noms.  il.   419. 
La  manière  de  lestrai- 
ter.  ib,  41 9.  &c.  414. 
415.  Il  eft  dangereux 
de  les  extirper,  ib.  411. 
£//£>//£.  Remèdes  pour  l'In- 
flammation    de     cette 
partie.  III.  60.  Poudre 
pour  relever  la  Luette. 
ib.   161.  Remarque  fur 
la  manière  de  Ce  fervir 
de  cette  Poudre.       ib. 
lymphe.     Ceft   la   partie 
blanche    du     Sang.    I. 
151.  Sa  circulation.  il\ 
aji.  i;i.    &c.  Incori- 
yénients    dont  elle  cft 
fufceptible.  7^.  ij4.  &c. 
Part  qu'elle  a  dans  lés 
caufcs  des  maladies,  tb, 
30Z.  303. 
Lymfhc  Gaftrique.  Voyez 

Srr  Gajînque. 
Lytnphe-p7ere.Ct(\uz  c'eft. 
I.  5.  A  quoi  êWc  (ert. 
/^.  Ce  qu'elle  è.evient.i&. 
Lymphe  Nerva-^  e.  Maladies 
qui  dépe  ^  "ent  de  Ton 
vice.  I.  2-1.  e^  fuiv. 
Voyez  E  i^rits  animaux  y 
&    5«t   îflervenx. 


I  E 
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Ma'.gnéjîe  blanche.  Ses  do- 
fes    pour    purger.    II f. 

141.  i'H- 
Maigre.  Observations 
fiu  le  Riégime  Maigre. 
III.  z^i.  (^  ffiiv. Suite 
de  ces  Observations, 
ibid.  288.  e^y«/x'..Ma- 
niéres  de  préparer  les 
Alimens  maigresdansla 
Maifonde  la  Trappe. 
ib.  2^3.  &c.  Mémoire 
dans  lequel  -on  traite  de 
là  façon  d'apprêter  les 
Nourritures  en  maigre 
dont  ou  peut  fuftenter 
les  malades  chez  les  Re- 
ligieufes  de  I'Ave-Ma- 
RiA  de  Paris,  ib.  ^4. 
^  fuîv.  Manière  de  fai- 
re les  Bouillons  en  mai- 
gre pour  les  malades 
chez  les  Religieufes 
Capucines  de  Paris,  tb, 
318.  M.  H.  a  prefque 
toujours  fait  maigre. 
V.  67.  Vpycz  Alimens 
maigres. 
Maladies zn  général.  Leurs 
caufes.  r.  17.  .î8.  & 
fmv.  Il  eft  difficile  de 
,connoure  au  jufte  l'ef- 
pcce  de  certaines  Ma. 
iadies.  ib»  107.  ^fuiv, 
Caufe 
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Ciâufes  de  cette  diflicul-         Voyez  Inflammatoires. 


té.  ihid.  Il  faut  bien 
examiner  fî  elles  pren- 
nent leur  fource  dans 
les  Solides  ,  ou  dans  les 
Pluïdes  ,  &  dans  quel- 
le (orte  de  Fluides,  ib, 
m,  III,  Elles  vien- 
nent plutôt  àts  ajfecîions 
oa  manières  d'être  des 
Solides  ,  que  de  la  di- 
verfiré  àcs  faveurs  dans 
les  Fluides.  IIÎ.  12. 
Maladies  des  Accouchées. 

Voyez  AccoMché^s. 
" ^  du    Bas- Ventre.  I. 

304..  ^fuiv.  Remèdes 

pour   CCS    maladies,  ib.         Xeux, 

304.  &c.      ni.  58.  éf    Ai^wwg//^5. Emplâtre  poiTt 

fuiv,  les     Mammelles.     IIÎ. 

Chirurgicales.   Re-        231.    Voyez   Cancer    , 

mèdes  pour    elles.  III.         Lait  caillé,  &  Sein^ 

79.  ô*  fuiv.  Voyez   la    M;i»»*.  Ses  dofcs.  III.  241. 


Maladies  des  Jointures',' 
Remèdes  pour  elles.  III. 
74.  &c. 

— — -  des  Oreilles.  Voy. 
Oreilles. 

"  de  la  Peau.  Voyes 

F  eau. 

de  la  Poitrine.  Voy. 

Toiîrine. 

de  la  Tèrc,  &  des 

Nerfs.    Remèdes    pour 

e^s  maladies.     IIL  5  f„ 

éf  ftiiv. 

•    des    Vers,    Voyez 


Vers. 


des    Yeux.    Voyez 


III.  Partie  ,  Tom.  II. 
p.    3  I  9.  C^  fuiv. 
— -  des  Enfans.  Voyez 


En  fan  s. 
»-— ^ —  de  l'Eftornac.  Voy. 

'Ejiomac. 
— —  des  Femmes,    Voy. 

Temîr?es. 
= des   Femmes  -  grof- 

fes.     Voyez      Temmes- 

grojfes. 

*> des    jeunes    Filks, 

Voyez  'Billes. 
■- —    Inflammatoires^ 


144. 
Maquignons.  Maladies  auf- 
quelles  ils  font  expofés, 
de-même  que  tous  ceux 
qui    montent  liabiruel- 
lemenr    à    cheval.     IL 
155.  &c.  Régime  con- 
venable pour   y   remé- 
dier, ib.  137, 
Marbriers.    Accident     au- 
quel   ils    font   expofés. 
II.  17.  Obfervation  a- 
natomique  à  ce  fujet.  \h 
2.8,    Précautions  cuaIi 

Q. 
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doivent  avoir.        thid. 

Marguerites     des    champs. 

Leurs  propriétés.    lîl. 

49.  206". 

Mariage.  Comment  il  re- 
médie aux  pâles-cou- 
leurs. II.  171.  171.  In- 
convénients du  maria- 
ge pour  les  filles  trop 
ieuncs.       /y.  171.  173. 

M^.rs ,  ou  Ter,  Son  ufage 
dans  les  maladies  des 
femmes ,  qui  provien- 
nent du  dérangement 
d'évacuation.  II.  170. 
En  quoi  confiftc  fa  ver- 
tu j  &  comment  il  opè- 
re dans  la  cure  de  ces 
maladies,  ibid.  Eau 
d'Aciçr.  III.  5)^.  Com- 
ment on  peut  faire  des 
Eaux  Ferrugineufes  ar- 
tificielles à  très-peu  de 
"frais,  ib.  28^.  286, 
Voyez  Limaille  de  Ter. 

Mawve.  Manière  de   s'en 

fervir     intérieurement 

€n   qualité  de    laxatif. 

III.  141. 

Maux- de-Cœur.!)' on  vien- 
nent ceux  qu'ont  les 
perfonnes  du  Sexe  dans 
les  pâles-couleurs  ,  & 
lafupprefiiondes  règles. 
II.  163.  Comment  il 
faut  y  remédier,  ib.  166. 
I67,      Conimear     ks 


BLE 

Maux-de-Coeur  font  oc- 
cafionnés  dans  les  fem- 
mes-grofi'es.  ibid.  176» 
Les  vomitifs  &  les  pur- 
gatifs font  dangereux 
en  ce  cas.  ib.  177.  Ce 
qu'il  faut  faire  alors,  ib, 
1 80.  Voyez  Efiomac ,  &c 
Naufées. 
Maux dcsDcnis,  Remèdes 
pour  ces  maux.  ÏII.  60. 

61. 

du  Fondement.  Yoy. 

Fondement. 

des  Gencives.  Re- 
mèdes pour  les  Genci- 
ves faigneufcs.  III.  61. 

M  aux -de- G  orge  ,  ou  Ef- 
quinancies.  Leur  caufe. 
I.  34X.Leurtraiîement, 
&  leurs  remèdes,  ib. 
341.  343.  III.  59.177. 
395.  231.  Danger  d'u- 
ne Efquinancie  quand 
on  la  laijS'e  venir  à  abf- 
cès.  I.  345^.  Comment 
on  obvie  à  ce  danger. 
ib.  Obfervation  fur  la 
rapidité  du  progrès  de 
cette  maladie,  ib.  Gar- 
garifme  de  Galien  , 
pour  les  Maux-de-Gor- 
ge.  III.  1^7. 

Maux  de  Poitrine,  Voyez 
Foitrme. 

■ de  Reins.  Voy.  Gra^ 

'veUejN^hriîi^ueyécReins. 
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3tf^«.v  d'Yeux.  Voyez  Oph- 
thalmie^  &  Teux. 

Mbad  ,  fameux  Médecin 

de  Londres.  Sa  Recette 

contre  la  Rage.  III.  <$. 

&c. 

Méchoacan.  Ufage  &  dofe 

de  cette  racine  en  cjua- 

lifé  de   purgatif.     IIÏ. 

244. 

Mccomum.  Ce  que  c'eR. 
II.  13  2.  Attention  qu'on 
doit  avoir  à  Ton  fnjet. 
ib.  232.  25  5.  &c.  Maux 
qui  réfultent  de  fa  rece- 


flue.  w,   231. 


faiv. 


Remède  iraturel  pour  en 
procurer    la   fortie.  ii^. 

Médecin.  Quelles  doivent 
être  Tes  vues  en  géné- 
ral dans  le  traitement 
<ies  maladies  ?  I.  107. 
En  quoi  confifte  fon 
habileté  &  fa  vigilance? 
ih.  114.  115. 

Médecine.  Elle  doit  tou- 
jours être  la  Suivante 
ou  rinterprète  de  la 
Nature.  I.  200.  Senti- 
ment     d'HiPPOCRATB 

fur  les  difficultés  des 
progrès  en  Médecine, 
ib.  iï6. 
Médecine.  Ouvrages  de  Ma- 
li, fous  ce  nom  ,  &c. 
f^avois  ;  Le  Brigandage 


T  I  E  R  E  S.  1S5: 

d--  la  Médecine.  V.  yr, 
e^  fiiiv.  Le  Traité  des 
moyens  de  purger  la 
Médecine  de  fa  grofîîé- 
reté  dans  la  Cure  des 
Maladies,  ib.  51.  &c. 
La  Médecine  expofcc 
fous  un  nouveau  jour, 
th.  58.  59.  La  Médeci- 
ne Naturelle,  ih.  88.  ér" 
fui^j.  avec  un  petit  Ecrie 
fur  la  Médecicc  Expec- 
tative, ib.  «?2.  La  Méde- 
cine ,  la  Chirurgie,  Se 
la  Pharmacie  des  P^- 
vres.  ib.  113.  ^  fuiv^ 
La  Médecine  Théolo- 
ffiquCo-  ib.  74,  &c. 

Médecine  calmante.  Sa  né* 
cefTité.  L  314.  Cette 
Médecine  cft  fufEfanre 
pour  guérir  bien  des- 
maladies,  ih.  324.  325, 
Voyez  Calmants. 

■ expe^ative.  Ce  que 

c'eft.  L  172.250.0.45)7* 
Son  ufage  pour  parve* 
nir  à  la  cure  des  Fièvres 
à  éruptions.  L  172.  êe. 
à  celle  de  l'Hydroj^i/is 
Afcite ,  traitée  par  la 
pon6lion.  tb.  250.  Elle 
fçait  prendre  les  mo- 
mens  de  la  Nature  ^«^ 
njfante.  IL  204.  Elle 
donne  le  tcms  à  la  N«u 
turc  aecouchûfife  à's^ktn 
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ver  Cs.  befogne  ,  pour 
l'cxpulfion  de  l'arriére- 
faix  après  Taccouchc- 
menc.  tbid.  Ecrit  de  M. 
H.  fur  îa  Médecine  Ex- 
peîlative.  V.  5)1. 

hiédecine  naturelle.    Con- 
fiance  que  le  Praricien 
doiry  avoir.I.iiy.Voy. 
chirurgie  naturelle  ,   & 
Nature, 
mélancolie.  Caufe  de  cette 
maladie  chez  les  Pau- 
vres. I.  409.  Sa  forma- 
tion, ih.  389.  &c.  Son 
traitement ,  &  fes  remè- 
des,  ib.    40p.  &  Juiv, 
Voyez  Bile  ,   &  Rate. 
Méli/fè.     Ses     propriétés. 
III.  48.  zo6.  208.  105. 
Membres  retirés.  Onguent 
pour  eux.         III.  110. 
Menthe  ^  ou  Baume.  L'In- 
fafion    de  cette  plante 
eft  un  fpécifîque  confor- 
tant   dans    les     maux- 
d'eièomac  ,   les  gonor- 
rhées,  ôc  les  pertes-blan- 
ches. III.  45. 
Mercure-doux ,  ou  Aquila- 
alba.  Remarques  fur  fon 
ijfage.    I.   60.    61.    II. 
497.  Ses  mauvais  effets 
quand  iJ  eft  mal  prépa- 
ré. I.  6x.  Ses  dofes.  II. 
497.  ni.  141. 
Mshniers.  Leurs  maladifs. 


L  E 

IL  (jj.  &c.  Précautions 

qu'ils  doiven;  prendre. 

ib.  ^4.  Remèdes,  ib.  6^. 

66. 

Mille-feuille.  Propriétés  de 
fes  fleurs  &  fommités. 
III.  45.  106.  Voyez 
Herbe-aux-Charpentiers, 

Mtllc-pertuis.  Propriétés  de 

cette   plante.    III.  49. 

zo6.  109, 

Minutions.  Ce  que  c'éîoic 
chez  les  anciens  Reli- 
gieux. II.  III.  Leur 
utilité.         ib.  m.  izi. 

Mixture  ,  ou  Potion  à  la 
cuillier.  Ce  que  c'eft.  II. 

497- 
Mixture  pour  les  Accou- 
chées. III.  148. 

Alcaline,      ib.  144. 

Afthmatique.   ibtd, 

143. 

Afthmatique  de  Ful- 

LER.  ib.  144. 

Balfamique.  ib.  147. 

Balfamique-Néphri- 

tique  ib.  147. 148. 

Béchique  ,  &  Re- 
marque fur  fon  ufage. 

ib.  143. 

Carminative  -  Ano- 

ib.  1^6. 

Coliques. 

ib.   147, 
■  Adoucif- 

ib.  145. 


dyne. 
—  dans 


[es 


—   Cordiale 
iante. 
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Mixture  Cordiak-Aqueu« 
fe,  ibid. 

— —  contre  là  Dyfenté- 
rie.  ib.  147. 

• Stomachique,    ibid, 

J45. 146". 

Moribons.  Julep  pour  eux. 
III- 13  S. 

Mart  de  M.  H.      V.  97. 

Mufcade.  Ufage  &  ciofe 
de  fa  poudre  dans  les 
douleurs  de  colique  , 
les  vomifTeraens  ,  &  les 
cours-de- ventre.  III. 
41. 

Mnjîciens  ,  ou  Chanteurs. 
Leurs  maladies.  II.  146'. 

Myopie.  Ce  que  c'elt.  II. 
141.498.  Les  Arrifans 
qui  travaillent  aux  Ou- 
vrages délicats  ,  con- 
tradent  cette  maladie. 
ib.  141. 

Myrobalans  Citrîns.  Ufage 

&  dofes  de  ces   fortes 

de  fruits  pour  purger. 

III.    244. 

Myrrhe.  Manière  de  fe 
jfervir  de  cette  réfine 
pour  corriger  la  pourri- 
ture dans  les  ulcères 
du  poumon.      III.  51. 

N 

Narcotiques.  Ce  que  c^efl: 
que    ces    remèdes.    U. 
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495?.  Ils  font  les  plus 
fûrs  &  les  plus  efficaces 
de  tous  les  Sudorifiques.  ' 
I.  71.  74.  Leurs  effets 
pour  remédier  à  diiFé- 
rentes  fuppreffions.  II. 

210.  Autorités  &  preu- 
ves à  ce  fujet.  ib,  xïo. 

211.  &c.   Voyez    Cal- 
mants ,  &  Opium. 

Naturaltfme  des  Convuï- 
fions.  Ouvrage  de  M. 
HiCQlTET.       V.  85.  &c. 

Nature.  Il  y  en  a  une  dans 
le  Corps  ,  qui  opère  les 
guérifons.  I.  23.  24. 
Elle  guérit  ,  avec  le 
tems  feul  &  la  patience  , 
des  maux  que  la  Mé* 
decine  la  plus  éclairée 
jugcoit  incurables,  ib. 
24.  Double  travail  de 
la  Nature  pour  opé- 
rer la  fueur  critique,  ib. 
72.  La  coélion  ou  pré- 
paration des  humeurs 
qui  doivent  être  vui- 
dées  ,  foit  par  la  pur- 
gation  ,  foit  par  les 
lueurs ,  dépend  du  tra- 
vail de  la  Nature,  ib.^ 
205.  Son  concours  avec 
le  Médecin  ,  pour  la  ■ 
guérifon  de  la  Fièvre. 
ib.  137.  &c.  Voy  Chi- 
rurgie naturelle  ,  Mé- 
decins   expeèîative  ,    & 
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Médecine   naturelle. 

^aufées ,  ou  E^ivies-de-vo^ 
mir.  Leur  caufe  en  gé- 
néral au  commence- 
ment des  grandes  ma- 
ladies, î.  45?.  &c.  Voy, 
MauX'de-Cœur. 

JHéphrttia'ues,  {  Remèdes  ) 
Apozerae.  Ill.ioé.  Em- 
plâtres, th.  ly^.  Lave- 
jnens.  ib,  175.  Mixture 
Balfamique  -  Néphriti- 
que.  ib.  147.  148.  On- 
guent-Néphritique.  ib. 
ail.  Pilules  Nephriri- 
tjues.  ib,  i66,yoy. Diu- 
rétiques ,  Gravelle  ,  & 
Heins, 

j^erprun.    Ufage  &    dofe 

du  fyrop  de  les  bayes  , 

pour  purger.  III.  144. 

jPrécaution    à   prendre, 

ibîd. 

Kez.  Epitlîêrae  de  Sacre 
de  Saturne  ,  pour  arrê- 
ter le  Saignement  du 
Nez.  lîl.  193.  Remède 
pour  le  Polype  du  Nez. 
ib.  5 p.    Voyez  Polypes. 

Nitre  purifié.    Son    ufage 

pour  rafraîchir  ,&  pour 

provoquer    les    urines. 

ÎII.  51. 

Nourrices.  La  mauvaife 
manière  dont  elles  nour- 
liffent  les  Enfans ,  eft 
fouvent    la   caufe   des 
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maux  cont  ifs  font  at-* 
taqucis.  I.  301.  Avis  aux 
Nourrices.  II.  241.  &c. 
Attentions  pour  leur 
lait,  ib,  z^3.  &c.  Lc5 
Mères  devioient  nour- 
rir leurs  Enfans.  ib,' 
1.7,6.  157,  V.  1^.  La 
décoilion  de  Fenoiiiî 
procure  l'abondance  de 
iaît  aux  Nourrices.  IIÏ, 

49. 
Nutrition.  Comment  elle 
fe  fait.  L  ^.6.  té*  fuiv. 
Idée  peu  Julie  &  préju- 
gez qu'on  fe  fait  fur  fa 
formation.  III.  i<>Zo 
^^3 .  Véritable  idée  de 
fa  formation,  ih.  163,- 
&c.  Comment  la  nutri- 
tion fe  fait  dans  les 
Plantes,  ib.  163.  1^4,- 
&c.  Deux  fyflêmes  fur 
l'art  de  la  nutrition 
dans  les  Enfans.  H<^ 
145.  14^- 

G 

Oedème,  Ce  que  c'cft.  lî. 
417.  Ce  qui  le  produic 
&  l'entregent,  i^^^i?,- 
Voyez  Cachexies  ,  & 
Leucophlegmatie. 

Oefophagç.   Ce   que  c'eft , 

&  fafon^ion.  I.  7.  II. 

500. 

Oignons,  Leurs  propriétés» 
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III.  40.  Les  Hébreux 
regrectoient  dans  le  Dé- 
fert  les  Oignons  ,  S:c. 
dont  ils  étoient  nourris 
en  Egypte.  IL  17.  &  18. 

IILZ72. 

Onguent   pour  la  Brûlure. 

IILiii. 

• pour  les    Cancers, 

ib.  11  j. 

' Familier  ,  pour  les 

panaris  ,  les  engelures  , 

&c.  th.  iij.  1x4, 

' HémorrhoïdaL  ih. 

— — —  de  Joubarbe ,  pour 
les  hémorréioïdes  ,  & 
&  pour  la  gale.  tb.  114. 

^ pour    ks  Membres 

recirés.  ib,  110. 

"•  de  Miel ,  de  Riviè- 
re ,  pour  les  contufions 
dans  les  chûtes.  IL  40^. 

• — — Néphriti(]ue.III.2.iz 

• d'Oeuf  ,     pour    ks 

hémorrhoïdes.  ib.  213. 

-» — ~  Paralytique,  i^.  220. 

■ Parégorique  ,  ou  A- 

douei/Tant  ,  pour  les 
engelures.  ib.  224. 

- — -  contre  la  Pierre,  ib. 
222. 

—  Pleurétique.  i^,  221. 

* Rafraîchi  (Tant ,  pour 

les  chaleurs  du  dos  & 
des  reins,  ib.  m.  222. 

°~ —  contre  les  Rhûnaa- 
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tifmes.  Iir.  221. 

Onguent  Contre  la  Teigne, 

&  autre  niauvaife  Gale. 

ibid.  5)1. 

Ongusnts.Dangeîs des  On- 
guents ,  des  Emplâtres  > 
&c.   IL   332.  &c.  IIL 
j^8.  202,  2i8.  215^, 

Opération  Céfarienne.  Mé- 
moire manufcrit  de  M, 
H.  à  ce  fujer.     V.  m. 

Opérations  Chirurgicales, 
Voyez  Chirurgicales. 

Ophîh^Jmie  ,  ou  Inflam- 
mation des  Yeux.  Son 
origine.  I.  542.  Son 
traice-nent,  &  Tes  remè- 
des, fh.  i4;i.}^4r.  II  faut 
éviçer  les  Collyres  trop 
rpiricueux.iT'.  344.  Col- 
lyres qui  y  conviennent, 
//'.Les  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent au  feu  ,  &  les 
Vuidangeurs  font  fu- 
jets  à  ce  mal.  II.  7.  & 
33.  Remèdes  pour  les 
uns  ,  &  pour  les  autres. 
ib.  7.  8.  &  35.    Cata- 

.  plafmes  dans  l'Ophthal- 
mk.  IIL  j^4.  Collyre 
Certain  de  Radcliff, 
pour  rOphthalmie  ,  & 
Je  Larmoyement.  tb. 
ipa.  Emplâtres  dans 
rOphthaimie  ,  &  ja 
Fluxion  fur  les  Yeux,  ib, 
130^  Fomentatiou  dans 
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les  Ophthalmîcs.    iLiii. 

1^0. 

Cphthalmies  des  Enfans. 
Leur  origine,  leurs  dif- 
férences ,  &  leur  carac- 
tère. Il,  z84.  Z85.  Le 
traitement  &  les  remè- 
des des  ces  Ophthal- 
mies.  tb.  185.  é^fui-v. 

Opiaie  ou  Eleciuatre  Anti- 
épijeprique.      IIL  170. 

' Calmante   ou   Eîec^ 

tuaire  de  Boy  L  e  ,  &: 
Remarques  fur  Ton  ufa- 
g^.  ib.  171. 

—-^ —  Fébrifuge  de  Quin- 
quina, ib.i-j-o. 

Cpiates.  Remarques  fur  les 
Opiares,  &  Eleduaiies. 

in.  1^8.  i6p. 

opium.  Ses  effets  pour  pro- 
curer les  fueurs.  L  70. 
71.  &  79.  Remarques 
iur  fon  ufnge  &  fon  ef- 
£caciié.  ih.  4^0.  4T1. 
455.  Exemples  remar- 
quables à  cet  égard,  ib, 
412.  IL  399.  400.  411. 
41  j.  45  3.  Ses  bons  ef- 
fets dans  les  maladies 
des  Accouchées.  II,  m. 
2. 1 1.  &  dans  les  petites 
Véroles  les  plus  mali- 
gnes, ib.  Réflexions  fur 
î'ufage  de  l'Opium  ,  &c. 
Ouvrage  de  M.  Hec- 
QiilT.  Y.  6j.  66,^Yoy» 
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Calmants  y.  Se  ^arcon^ 
q-aes. 

Oppreffion.  Piife  de  CynO- 
glolTe  dans  une  Oppref-» 
fion.  III.  151.  Voyez 
jijlhme. 

Oranges.  Propriété  de  leur 
écorce.  III.  45. 

Oreilles.  Remèdes  pour 
leurs  Douleurs.  III.  ^1, 
pour  leursAbfcès./è.^i.' 
63.  pour  la  Surdité,  iè' 
6].  pour  le  Tintement. 
ib.  pour  faire  fortir  les 
Vers  de  l'Oreille.      ib. 

Ouvriers.MaV^àics  de  ceux- 
qui  travaillent  dans  la 
terre.  II.  19.  Précau- 
tions qu'ils  doivent 
prendre,  ib.  19.  é^fuiv. 
Maladies  de  ceux  qui 
curent  les  égouîs  ,  le« 
retraits  ,  &:c.  ilid.  3 1 . 
3  3.  RemèdeSj&  précau- 
tions pour  eux.  th.  3  c. 
Maladies,  de  ceux  qui 
travaillent  fur  les  mé- 
taux ,  &  minéraux,  ib. 
3<^.  &c.  45.  4-5.  Rai- 
fonsdc  la  difRcuhé  de 
les  gucrirpar  la  métho- 
de ordinaire,  ib.  41.  &c, 
La  bonne  manière  de 
traiter  ces  maladies,  ib, 
47.  &c.  Voy.  Arîifans  , 
&  chaque  forte  fous  fon 
7iom„ 

Ouvriers 
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Ouvriers  fédentaires  ,  ou 
qui  travaillent  aflis.  II. 
140.  143.  144.  145. 
14^.  Leurs  maladies  , 
&  les  remèdes  conve- 
wMqs.  ihid.  141.  141. 
^  fuiv. 

fiatalres ,  ou  qui  tra- 
vaillent debout.  Mala- 
dies aufquelles  ils  font 
expofés.  II.  iij.  116. 
117.  Avis  impv^rtant 
de  Mr  Ramazzini, 
pour  le  traitement  de 
leurs  maladies,  f^.  117. 
iz8.  Réflexions  là-def- 
fus.  ih.  118.  Obferva- 
tion  d'HiPPOCRATE  à 
ce  fujet.  ib.  118.  119. 

qui  font    mitoyens 

entre  les  fédentaires , 
&  les  fiataires.  II.  131. 
13  f.  158,  Leurs  ma- 
ladies ,  &  les  remèdes 
convenables,  ib.  153. 
&c.  13^.  157. 158.139. 

Oxymel    Scillitique.     Son 

ufage  &  Tes  dofes  pour 

faire  vomir.   III.  186. 

247. 

P 

P^m.  Remèdes  qu'on  en 
tire.  III.  55.  3^.  &  3  7, 

f  aies-couleurs.  Leurs  cau- 
fes  ordinaires  II.  154. 
155.  Remède  pour  les 
Tome  nu 
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Pâles- couleurs.  IIî.  4p. 
Comment  le  mariage 
guérit  cette  maladie.  II. 
17 r.  171. Voyez  Tilles , 
&  Règles. 

îtatîên  de  Cœur,  Re- 
mèdes pour  ce  mal.IIL 
64. 

Fanais,  Leur  utilité  pour 
les  perfonnes  fcorbuti- 
ques  ,  &  fînguliéiement 
pour  les  enfans  qui  font 
en  chartre.        III.  41. 

Panaris.  Situation  de  cet- 
te tumeur.  II.  397.  Son 
traitement ,  &  Tes  re- 
mèdes. ?^.  398.  &c.  iir. 
8^.  Cataplafme.  III. 
195.  Huile  ou  Baûrae. 
ib.  85.  Onguent,   ihi^d, 

Paralyjie.  Comment  elle 
arrive  à  la  fuite  de  l'a- 
popléxie.  I.  55^.  557. 
Son  traitement,  &  Çq% 
remèdes  ib.  357.  3^8. 
III. 5 7.  58.  Baume.  III. 
z  15.  Emplâtre,  ib.  zi^. 
Onguent.  ib,  no. 

Parotides    Réflexions  fur 
le  caradère  de  ces  tu* 
meurs  ,  &  d'autres   en- 
flures    phlegmoneufes- 
de  ce  genre.   II.  554. 
&.C,  Leur  traitement,  itr. 
35^.  357.  5^o. 
Peau*  Remèdes  pour  Tes 
R 
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nîalaciies.  IIL  88.  é» 
fuiv.  fçavoir  ,  pour  les 
Cors  aux  pieds.  II. 
3  9  5.  &c.  III.  89.  pour 
les  Dartres.  I.  171.  III. 
9  5 .  pour  la  Démangeai- 
fbn.  III.  90.  91.  pour 
les  Ecroiielles.  I.  i^j. 
i66.&ic.  II.  380.  381. 
III.  83.  ^0.  I6i.  pour 
les  Engelures.  II.  589. 
UI.  4î-  88.  89.  113. 
214.  pour  la  Gale.  II. 
z87.  188.  &c.  III.  91. 
centre  les  Poux  &  les 
Lentes.  HT.  ib.  contre 
laTeigne.  ib.  contre  les 
Verrues  ou  les  Poi- 
reaux. II.  394-  35^T. 
III.  89. 

Techer.  Ufage  &  dofes  de 

fes  Fleurs ,  de  leur  Sy- 

lop  fimple  ,  &  de  leur 

Syrop     compofé.    III. 

141.145. 

pécheurs.  Incommodités 
aufo^uelles  ils  fout  fu- 
jets.  II.  78.  81.  81. 
Précautions  qu'ils  doi- 
vent prendre,  ib.  81. 
83.  &c. 

Teintrcs.  Maladies  qu'ils 
contradent.  II.  55.  54. 
A  quoi  il  faut  a\oir  at- 
tention dans  la  cure  de 

■    leurs  maux  ?  ibid. 

^éricYÂne,  Epitliême  c©n- 
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tre  les  douleurs  de  cet- 
te membrane.  III.  191, 
Vériprieumonie ,  ou  Inflam^ 
mation  du  Foûmon»  Sa 
formation.  I.  331.  331, 
.&c.  Sa  caufe  ordinaire 
chez  les  Pauvres,  ibid» 
531.  333.  Ses  fymptô- 
mes ,  &  leur  explica- 
tion, ib.  355.334.  Son 
traitement, éc  fes  remè- 
des, ib.  334.  &c.  La 
Saignée  du  pied  y  effc 
mortellement  décifîve, 
ib.  3;  4.  Diftindion  à 
faire  à  cet  égard  ,  & 
utilité  de  cette  faignée 
lorfqoe  le  fang  fe  porte 
fubicement  à  la  Poitri- 
ne, à  l'occafion  de  quel- 
que fuppreflion  fangui- 
ne  dans  les  perfonne^s 
du  fèxe.  ib.  335.  Avan- 
tage de  la  faignée  de  fa 
gorge  ,  avec  celle  du 
bras ,  en  certain  cas  de 
Péripneumonie.  îb.  Au- 
tres remèdes,  ib.  335-. 
336.  &c.  Les  Narcoti- 
ques ,  même  le  fyrop 
diacode ,  y  font  con- 
traires ,  &  pourquoi? 
ib.  357.  358.  Ce  qu'il 
faut  pratiquer  en  cas  de 
toux  violente  ,  &c.  ib, 
Diftindion  à  faire  à  ce 
fujet  ,    &    utilité  des 
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Narcociques  dans  les 
gros  Rhumes  ,  qui  (ont 
de  vrayes  flux  ions- de- 
poicrine.  ib.  3  38.  &c. 
Voyez  Rhumes. 
Perfil.  Ses  propriétés  dans 
Ja  cachexie  ,  la  gravel- 
le  ,  &  l'iiydropifie.  III. 

Pertes-hUnches ,  ou  Fleurs- 
blanches.  Remèdes  peur 
ces  perces.  III.  4^4^. 
48.  77.  rilules.  ib.iGj. 

Vertes-de-Snng  d^ns  les  per- 
fonnes  du  fèxe.  Leurs 
caufes.  II.  i^i.  &c. 
181.  Leur  traitement  , 
&  leurs  remèdes,  ihtd. 
1^9.  1^0.  I61.  1^5. 
166.  i8(.  iSz.  IIL  4;. 
48.  77.  Voyez  .S^;2^, 

P^/f.  Deux  Ouvrages  de 
M.  H.  fur  cette  mala- 
die.    ^     V.  58.  59.60. 

Tetit-Latt  Anti-fcorbuci- 
que.  III.  131, 

'■ Hépatique,  ou  pour 

le  Foye.  ihtd, 

en  Pofet  d'Angle- 
terre.   ^  ^  ib,  130. 

■ SpJénique  ,  ou  pour 

la  Rate.  ib,  132,. 

— en  Suc  de  Fruic.  ib. 

150. 

" aux  Tamarins,    tb. 

i8o. 


'  .*". 


.«•T-^. 
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tages,  III.  i^î.^Juii/. 
rPjlegmon.  Ce  que  cti\.  II. 
3  54-  5^6.  Obfervations 
à  faire  dans  le  traite- 
ment des  Phlegmons  , 
&  leurs  remèdes,  tiid, 
H4.  Hy-  &:c.  Ce  qu'il 
faut  éviter  dans  la  cure 
de  ces  tumeurs,  i^.  554, 

Vhlegmoneufes.  (  Maladies) 
Voyez  Inflammatoires 

Vhly5lenes.    Ce  que    cVft 
II.  506.  Précautions   à 
garder  quand  on  les  ou- 
vre dans    les   brû;ûres, 
ibid.  4 1  7. 

Thœnigmes.  Ce  que  c'eft. 
II.  506.  Comment  on 
peut  les  imiter,  in.ioî. 

Vhrenéfie.  Sa.  définition. 
II.  ;o6^.  Son  traitement, 
&  Tes  remèdes.    I.  15, 

Ththtfie^  ou  Pulmome.  Ses 
caufes  en  général  ,  & 
fesfignes,  L  367.  572,. 
4-^9.431.  ÏI.  yo^.  507. 
Sa  cau(e  originaire  & 
t-ndamentale,  &  fa  for- 
mation. L  3^7.  &c. 
4i^.  430.  &c.  Son  ter- 
me &  fa  confomma- 
tion.  ib.  450.  431.  Ex- 
plication de  Tes  princi- 
paux fymp-cmes.  ibid, 
43i.&c.D.fférensmaux 
cachés  qui  occafîia- 
Rij 
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^ent  foavent  cette  ma-        cieux ,  5r  pourquoi  ?  th 


ladie.  ib.  109.  Moyens 
de  la  prév^iir.  ib.  371. 
371.  430.  Son  traite- 
ment, &  fes  remèdes. 

i^.  372-  37  3-  é*/«^^- 
434.  435.  &c.  111.40. 

41.  48.  49-  5.Î-  ^^• 
Bouillons.  III.  iio.  III. 

111.  Décodion.  ibid. 
117.  Eau  d'Amandes  , 
&  Eau  Laîreufe.  th.  9p. 
Danger ,  ou  impuiflan- 
(ce  des  Bal famiques  pour 
la  guéri  Ton  des  affec- 
tions/'k/7///^«^^,&  pour 
les  états  d'atrophte  ou 
confomption.1. 37  4.  Au- 
tres remèdes  dont  il  faut 
fe  défier  dans  le  traite- 
ment de  la  Phrhifie.  th. 

m6-  377-  43^-  437. 
jlégimeàobferver  pour 

les  Pauvres,  ib.  457» 
438.  Remarques  fur 
l'abus  de  lufage  du 
lai:  pour  le  traitement 
de  cette  maladie,  ibid. 
373.  456.  437-,^  ["»^ 
les  mauvais  eftets  des 
Confommés  de  viande, 
ib.  373.  Manière  de 
rendre  bjen-faifant  l'u- 
fage  du  Lait  de  vache 
da'^ns  ce  mal.  ib.  373. 
458.439.  X-'»£age  des 
purgatifs  y  eft  perm- 


45  p.Raifons  de  la  gran- 
de difficulté  de  fa  guc- 
xifon.  ib.  376.  377.  La 
cure  palliative  eft  celle 
qu'on  peut  pratiquer  en 
fureté,  ib,  376.  Voyez 
Etijîe. 
Pierre.  Sa  caufe  ,  &  fa  for- 
mation ,  tant  dans  Içs 
Reins  ,  que  dans  la 
Veflie.  I.  314-  3I5« 
319.  310.  Pourquoi 
cette  maladie  eft  fré- 
quente parmi  les  Pau- 
vres }  ib.  31Ç.  Les  fi- 
gnes  qui  défignent  la 
Pierre  font  très-fouvent 
fautifs,  ib.  Quel  eft  le 
moyen  le  plus  fur  pour 
s'affûrer  de  fon  éxiften- 
ce  ?  ib.  &  3  lo.  Il  n'y  ? 
point  d'autre  rcm.èdc 
que  la  taille  quand  la 
Pierre  eft  formée  dans 
la  Vc/Tic.  1/^^310.  Dan- 
gers des  remèdes  pré- 
tendus lithontriptiques  , 
oubrifc-pierres.iè.  Ob- 
fervation  au  fujet  de 
l'opération,  ibid.  510. 
311.  Avis  aux  pères  & 
mères  ,  par  rapport^  à 
leurs  enfans  qui  ont  été 
taillés. /t.  311.  Remar^ 
que  fur  le  danger  des 
Piurétiques     irritons  ^ 


H 
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lôrfqu'une  pierre  eft  ar- 
îétée  <laBS  les  Reins  , 
ou  dans  les  Uretères. 
III.  io8.  Fomentation 
pour  les  Douleurs  de  la 
Pierre,  ih,  i^o.  i^i. 
Mixture  eu  Potion,  ih, 
146.  Onguent,  ib,  zii. 
Voyez  Gravelle  ,  &  Né- 
phritiques. 

Pilules.  Remarques  furTu" 

fage  &  la  compo/ition 

en  général  des  Poudres 

&  des  Pilules.  III.  1^8. 

1 6cf . 

Tilules  Anti-épileptiques, 

ou  contre  k  Haur-Mal. 

JII.  153. 

-^ Anti'  hyftériques  , 

ou  contre  les  Vapeurs. 
ib.  1  ^4. 

contre  l'Afthme.  ib. 

^ Béchiques  de  Pote- 

Rius ,  &  Remarques  fur 
leur  u fage.  ib.i6^. 

* Diapnoïques  ,    ou 

pour  faire  tranfuirer  , 
&  Remarques  fur  leur 
ufage.        ib.  i6i.  16^, 

^ Diurétiques  ,     ou 

pour  faire  uriner,  ibid, 

•    ■•    •  Fébrifuges,  ib.  1^3. 

*' contre    les  Fontes  , 

mi  les  Fleurs-blanches , 
&,<:^ib,  16  j. 
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Pilules  Néphritîques  ,   oii 

contre  la  Gravelle  ,  &c.' 

ibid.  166, 

^  contre    les    Partes- 

blanches.  ib.  i6j^ 

pour  faire  douce- 
ment faliver.     th.  î6S,- 

Savoneufes  -  Ibéri- 
ques ,  ou  contre  la  Jau- 
ni/Te ,   &c.  ib.  16  s.   8C 

— —  Stomachiques  ,  ou 
Gourmandes.  Pourquoi 
elles  ont  été  ainlî  nom- 
mées ?  1.^5, 

contre  les  VomilTc- 

mens.  III.  165, 

ViJfement-deSang.  Remè- 
des pour  cet  accident, 

in.  74. 

TUntes  &  Drogues  Vulné*« 
raircs.  Voyez  Vulnérai^ 
res, 

Tlâtre.    Maavais  effet  de 

fa  vapeur.  II.    15.  lo, 

ir. 

Plâtriers.  Maladies  auf^ 
quelles  ils  font  fujcts,, 
II.  II.  Remè'-les  qui 
leur  conviennent,  ikid^ 

Playes.  D'où  dépend  la  fu- 
reté de  leur  cure  f  II. 
415.  4z^,  Avis  aux 
Pauvres ,  à  ce  fujct.  ib„ 
Raifons  de  cet  avis,  ib. 
Manière  de  traiter  les 
Pauvres  bleffés.  th.  447, 
R  iij 
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Avis  ïîu  fujet  des  Rc-  Tliuréjîe,  Comment 
mèdes  Vulnéraires,  &  fe  forme.  I.  j6o 
rai  Ions   là-de/Tas.  ihid. 


417.418.  Autres  acccn 
lions   qu'il    faut    avoir 
clans  la  cure  des  Flayes. 
ib,  418.  &c.  La  Fièvre 
des  blelFés  ,   la  grande 
Infîamniation  ,    &   les 
Infomnics      dans      les 
playes  ,    &  la  manière 
de  traiter  chacun  de  ces 
trois  accidents,  ib,  4j  i, 
&c.   Le  Cours-de-Vcn- 
tre,  &  fa  cure.  ib.  434. 
&c,  La   Gangrène  ,  & 
Ton  traitement,  i^.  43  <f. 
4^7.   Remarque  fur  le 
mauvais  effet  de  l'ufage 
des  drogues  brûlantes  , 
acres,  &:  corroiîvcsdans 
les  Playes.  tb.  4^7.438. 
DifFérens  renie  les  pour 
les  Playes.  III.  79.  80. 
&     pour    les    Hèmor- 
rhagies  qui  y  arrivent. 
ib.  81.  Apozême  Vul  1  •- 
raire.  ib.  lo^.  Infufîon 
Vulnéraire  ,  &  Remar- 
ques fur  fon  ufage.  ib. 
32  7.  Potion  Vulnéraire. 
ib.  142.  Trois  difFérens 
Baumes  pour  les  Playes, 
èic.ib.  217. Autre  Baume 
ou    Huile,  ib.    83,  &c. 
Yoy.  Chutes  y  Contu fions  ^ 
&.  Vulnéraires. 


elfe 
&c. 
Les  différées  degrés  des 
Pleurélics  ,  &  leurs  di- 
vers caractères. /^.  3^0. 
361.  La   cure  de  cette 
maladiv.  ibici.   361.  &c. 
Il  faut  faigner  d'abord  , 
&    pourquoi  ?  ib.    361. 
La    Saignée    ulîtèe    en 
cette  occalîon,  eft  celle 
du   bras    du  côté  de  la 
douleur.!^.  363.  Dan- 
ger de    Tufcg     des  Su- 
dorifiqnes.  ib.  Tcms  au- 
quel  il  faut    fe    fervir 
des    Topiques    ,      leur 
choix  ,  &  la  manière  de 
les  employer,    ib.   3^4, 
3^5.   L'ufage  des  fun- 
pies  Calmants,  r^.  ^6§, 
&c.  Les  Purgatifs  fonc 
dangereux,  ib.  ^66.  Les 
feuls    Emollie;  ts     font 
permis,  ib.  &  les  Laxa- 
tifs au  tcms  de  la  con- 
valefcence.  ib.  Sur  quoi 
roulent  en  général  tout 
le  fonds  de  la  cure  de 
la   Pleuréfie  ?    ib.   ^66. 
367.  Sa  mauvaife  fuite 
ordinaire./^.  3^7.  Con- 
duite du  Médecin  PoR- 
Tius   dans   les   Pleuré- 
fies    épidemiqucs.    IIL 
14.  A ufres  remèdes  con- 
tre la  Pleuréfie.  ib,  50, 
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^4.  Apozême  Pleuréri- 
c\uç.ihid,  105.  Emulfion 
Commune.  1^.138.135). 
Emulf.  Abforbante.  ib. 
340.  Emulf.  Pacifique. 
ib.  141.  Huile  Bézoar- 
dique.  ih.  2x8.  Julep 
Pleurétique.  ib.  135. 
Lohoch.  I.  ^66,  Prife 
III.  151.  Onguent,  ib, 

tlcmbiers.  Maladies  auf- 
quelles  ils  font  (bjets. 
II.  50.  57.  38.  Précau- 
tions,&  remèdes.»^.  40, 
&c.  47.  &C.5Z.  53. 

Toireaux  ou  Verrues.  Leur 
origine.  II.  5^1.  Leur 
diftérence  d'avec  les 
cors  aux  pieds,  ibid. 
Dangers  des  cauftiques 
pour  leur  cure.  tb.  3^2., 
Leur  traitement  ,  6c 
leurs  remèdes,  ib,  394, 

3^y."i.'8^. 

lois.  Propriétés  de  JeUr 
bouillon.  lil.   39. 

îoijfonneries.Lçs  puanteurs 
ou  autres   ordures  qui 

•  en  fortent  ,  occafion- 
nent  bien  des  maladies. 
II.  95>.  Pourquoi  les 
maux  qui  en  naiiTent  , 
font  moins  à  craindre 
pour  la  fanté  ,  que  ceux 
qui  viennent  par  les 
boucheries  :ib,ioo,ioi. 
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Voitrine.  Néceiïîté  de  la 
Saignée  du  bras  dans  la 
plupart  de  fes  maladieSa 
I.  105.  334.  Les  Vo- 
mitifs font  très-dange- 
reux dans  les  maux  qui 
font  eiTentieliement  af- 
fectés à  la  Poitrine,  ib^ 
334.  Remèdes  pour  fes 
différentes  Maladies. 
III.  64.  é^fitiv.  Autres 
remèdes  poUi  les  mau:^ 
de  Poitrine,  ib.  38  39, 
41.  41,  44.  45.48.49. 
50.  51.  Apozéme  dans 
fes  alFedions  catarrheu- 
fes.  ib.  104.  Boiiillons 
Pedoraux.  ihid.  110, 
fii.  121.  Décoctions 
Béchiques  ou  Pe<5lora= 
les.  ib.,64..  ^^5*  ^J^o 
Ï17.  Eau  d'Amandes  > 
&  Eau  Laîteufe.  f^.  ^^, 
Emulfion  Abforbante^ 
ib.  140.  Emulfion  Com- 
mune, ib.  158.  139, 
Emulfion  Pacifique. /^^ 
J41.  Julep  Rafraîchif- 
faut.  tb.  133.  Lohochâ 
Pedoraux.  ib.  155. 15^^ 
Mixtures.  ^T».  143.  144, 
Opiate  Calmante,  ih. 
171., Pilules  Béchiques, 
ib.  1^4. Pilules  Afthma- 
tiques.  ib.  1^5.  Poudre 
Adouci(Tanie.  ih.  i^j. 
Poudre  de  Cloportes. /^» 
R  iiij 
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15 8.  FouJre  contre  le 
Crachement -de  -  Sang. 
jhid.  160.  Prife  de  Cy- 
Jioglo/Tc,  Prife  dans  les 
Catarrhes  Suffoquants, 
&  Prife  Je  Lpit.  /A.  151. 
Pulpes  Ped  jrnlcs.  tb. 
I7J.171.  Voy.  Aflhme  , 
Crachement  -  de  -  Sang  , 
Jluxion-de-poitrine,  Pal- 
fit  aï  ion  de  Cœur  ,  Périp- 
neumonie,  ThthtfieJ'îeH» 
réfie ,  Poumon  ,  Rhumes, 
&  Toux, 
toîyfes.  Te  que  c'eft.  II. 
508.  Différens  endroits 
«u  Corps  où  on  les  tiou- 
Tc.  ib.  jSz.  50V.  Com- 
ment il  faut  confidërer 
jes  Polypes  du  Nez.  ib. 
jSf.  581.  D'où  vient  le 
nom  de  ces  excrelcen- 
ces  ?  ib.  381.  Comment 
fe  forment  les  Polypes 
des  Narines  ?  ib.  381. 
383.  Danger  de  leur 
extirpation,/^.  383.384. 
Utilité  de  certains  cauf- 
tiques.  ib,  384.  fur-tout 
de  celui  de  M.  Des- 
■  NOuës.  ib.  RéulTite  de  la 
poudre  de  la  plante  ap- 
pcllée  Héliotrope  ,  ou 
Herbe -aux- Verrues,  ib, 
385.  Autre  remède.  III. 
59.  Moyen  de  rendre 
l'Opération  plusfùrcôc 
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beaucoup  plus  facile ,  fî 
Ton  ne  peut  l'éviter.  IL 
585.  ^%6, 
PorUurs-de-Chatfe.  Mala- 
dies aufquels  ils  font 
fujets,  &  leurs  canfes. 

11.71.7:^. 

Porteurs-  d'Eau.  Infirmi- 
tés attachées  à  leur  tra- 
vail. IL  71.  Danger  auf- 
quels s'expofent  les  Por- 
teufes-d'Eau.  ib.  71.  73» 

PoRTius  ,  Médecin  Alle- 
mand ,  partifan  du  Ré- 
gime maigre  ,  &  des  A- 
limens  fimples.  IL  5. 
IIL  15-4.  171.  Préfé' 
rence  qu'il  donne  à  la 
boiiTon  d'Eau  fur  celle 
de  Vin  ,  &  raifons  de 
cette  préférence.  IIL 
275.  &c.  Conduite  de 
ce  Médecin  dans  dif- 
férentes Maladies  Epi- 
démiqucs.  ib.  zo,  il» 
jufi^u'à  31. 

Pojitllon's.  Maux  qu'ils 
contraélent.  IL  135.  ^ 
fuiv.  Les  alimens  adou- 
ciiïants  les  foulaient. 
ib..  137.  Exemple  à  cec 
égard.  ibid. 

Potiers  d'Etain.  Infirmités 
où  ils  tombent.  IL  3^. 
37.  Manière  de  les  trai- 
ter, ib.  47  (^fuivt 

Potiers  de  Terre,  Leurs  ma* 
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îadics.  II.  3^.   37.  &c. 

Remèdes  qui  leur  con- 
viennent, thid.  47.  48. 
45>.  51.  ji. 

lotion.  Ce  que  c'eft.  II. 
508. 

de  Ca/Te  &  de  Man- 
ne. III.  183. 

'  Fébrifuge,    ib.  141. 

—  dans  les  Hydropi- 

fies.  ibid. 

« Vulnéraire.        ihid, 

Notions  Purgatives,  ihid» 
i8i.&  ii^.yoy,MiX' 
tare  ,  &  Prife. 

loudrs   Abforbantc.    III. 

157- 

AdoucifTantc.     ihid, 

' '-  de  Cloportes,  &  Re- 
marques fur  Ton  utilité. 
ib.  158.  159. 
»  contre  la  Colique. 

ih,  1 60, 
" — —  contre  les  Convnî- 
fions.  ih.  159. 

■■  contre    le    Crache- 

ment-de-Sang.  ib,i6o, 
— —  Diapno'fque-Abfor- 
bante  ,  pour  adoucir  les 
ardeurs  du  Sang.;^.i57. 

empiritjue  contre  les 

Ecroiielles.         ih.  161. 

Epileptique.  ih.  159. 

Foudres  contre  les  Fièvres 

malignes,  ib.  18.  &  z^. 

foudre  roug£  de  Hongrie. 

iK  %6, 
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Foudre  de  Joye.    ihid.  27. 

pour  relever  la  Luet- 
te ,  &  Remarque  fur  la 
manière  de  s'en  fervir. 
ib,  161, 

' de  Nitre.       ih.  ifj. 

du  Dod:cur  Mead  , 

contre  la  Rage  ,  &  Re- 
marques au  lujet  de  la 
plante  appellèe  Hépati- 
que terreftre.  ib.  $$.  $6, 

57. 

— —  Sternutatoire.   ihid, 

161, 

Thériacale.  ib.  158. 

contre  les  Tranchées 
des  Accouchées,  ib.  160, 
pour  lâcher  le  Ven- 
tre, ih.  180. 

■ de  Vipères,    ih.  1 5  8. 

Pour    éclaircir    la 


Vûë  ,  &  Remarques  fur 
fon  efficacité  5c  la  ma- 
nière de  s'en  fervir.  ih» 
161.  i6i, 
Toûmon.  Son  ufage  prin- 
cipal. 1.34^.  La  caufe 
&  la  formation  des  in- 
flammations de  ce  Vif- 
cère.f^.  3^i.  335.  Les 
Pauvres  fur- tout  font 
fnjets  à  ces  inflamma=» 
tionsJ^.  3  31.  Comment 
il  faut  y  remé-lrer.  ib, 
334,  &c.  Ufage  de  la 
Myrrhe  ,  mêlée  avec  le 
Sucre,  pour  conigei  la 
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pourriture  dans  les  Ul- 
cères du  Poiimon.  III. 
p.  Prifccie  Laïc  dans  les 
affcdions  du  Poumon, 
ib.  151.  Yoy.  Fluxion- 
de-poitrine,  Téripneumo- 
niây  Phthi/ie,&c  Poitrine. 

Tourpre ,  ou  Ttévres  Pour- 
preufes.  I.  165.  16^.  II. 
2z8.  Comment  il  faut 
regarder  les  taches  de 
Pourpre.      I.  i6f.  166. 

Totirpre  blanc.  Ce  c]ue  c'eft. 
II.  izy.  ii8.  Pourquoi 
les  Accouchées  font  plus 
fujtttes  que  d'autres  à 
cette  efpèce  de  Pourpre. 
ib.  118.  ZZ9.  Sa  cure. 
ib.  118.  290. 

Pourritures.  Ce  que  c'cft 
que  le  mal  des  Doigts  , 
que  le  peuple  appelle 
6.Qf,  Pourritures.  II.  401. 
Le  Clairement  &  les  re- 
nièJes  de  ce  mal.  ibid. 
Kcmarque  au  fujet  de 
cet  accident  dans  les 
femmes  vers  l'âge  de 
40.  ans.      *^.  401.  401. 

Poux  Remèdes  contre  les 
Poux&  le'Lcntcs.III.^i. 

Préfei-va  ifs.  (  Remèdes  ) 
QiK  '<:  font  ceux  que 
confuTe  le  Médecin 
FoRTius  contre  diffé- 
renres    maladies  épidé- 
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Profejfions.  M.  RamazzÏ- 
Ni  confeiile.aux  Médé-' 
cinsréxamendesî^rofef- 
fions  de  leurs  malades, 
1.117.11.127.  Utilité  de 
cet  examen.  1. 117.  118. 
Dangers  del'inattention- 
à  ce  (ujet.  II.  118.  Voy. 
Artifans ,  &  Ouvriers. 

Pruneaux.LQur  ufage  pour 

lâcher   le    rentre.   IIL 

240.  241, 

Puits.  Origine  des  mala- 
dies des  Gureurs  de 
Puits.  II.  23.  24.  Pré- 
cautions ,  &:  remèdes 
pour  eux.  ib.  24.    &c. 

^9'  30-  ?  '• 
Pidmonie.  Voyez  Phthifiey 
Pulpe  de  Bourroche.  III. 

171.  17^' 

de  CafTe  ,  ou  Caffè 

mondée.  Son  ufage  &  Tes 
dofes.         tb.  240.  243. 

• '■  de  grande  Confou- 

de.  ib.  172. 

de  Cuimauve.     ibid,- 

Ptirgatifs.  On  ne  doit  les 
employer  que  vers  la 
fin  des  maladies.  I.  àf6, 
Raifons  là-dc/Tus.  ibid^. 
Ils  font  dangereux  dan? 
les  n-aladies  chroni- 
ques, ib.  47.  48.  Objec- 
tions en  faveur  des  Pur- 
gatifs, ib.  48.  49.  Ré- 
ponfe  à  la  première  Ob- 
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jcAion ,  tirée  des  en- 
vies-de-vomir.  ihid.  49. 
&c.  Réponfe  à  la  le- 
conde  ,  rirée  du  cours- 
de-vcnrre.  ib.  51,  ^ 
fuiv.  Les  dangers  des 
Purgatifs -Emériques  , 
(1°.  )  pourles  femmes 
enceintes,  ib.  54.  55. 
(  xo.  )  pour  les  jeunes- 
perfonnes  du   fèxe.  ib. 

5  5  •  (  3  ®-  )  po^^  l^s  hom- 
mes fujets  aux  hémor- 
rhoïdes.    ib,    55.      fé, 
(  40.)  dans  les  crache- 
Hienrs-dc-fang.    ib,   ^6. 
('  50  )  dans  les  afthmes. 
ih.  (  6<\  )  lans'  les  per- 
fonnes  qui  ont  des  d^C- 
cenres.  ik  Liik  &  dofes 
des   Purgatifs    les  plus 
Qfirés.  III.  141.  ^  fuiv, 
DiiFérentes      Formules 
des  Purgatifs,  ib.  180. 
C^T^/x',  Ouvrage  de  M. 
H.  fur  l'abus  des  Pur- 
gatifs.,  &c.  V.  69.^0. 
Jurgation.   La  fcience  de 
purger  cft  celle  de  peu 
de  gens ,   &  pourquoi  î 
1. 39.  Danger  de  la  Pur* 
gation    prariquée  mal- 
à-pr- pos.  ?^.  40.  Senti- 
ment d'un  hnbile  Prati- 
cien fur  le  peu  de  fure- 
té de   la  Purgation.  ib, 
43.  44.  Remarques  à  ce 
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fujet.    ibid,  45.    4^.  ^ 
fuiv.  Maxime  d'HiPPO- 
CRATE.  ib.  45.  Condi-* 
tions  requifes  pour  que 
la  Purgation  foit  à  pro- 
pos, ib.  46.  Elle  ne  con- 
-vient  qu'au  tems  de  la 
convalefcence  dans    le 
traitement  de  la  Périp- 
neumonie.  ib.  336.  La 
Purgation  après  les  ma- 
ladies aiguës  ,  eft  d'au- 
tant plus  fùre  qu'elle  eft: 
retardée,  ib,  537.  Rai- 
fon  de  ce  retard,  ib.  Les 
Purgations  font  dangé- 
reufes  pour  les  femmes- 
greffes.  II.  18^.  Choix 
de  celles  qui  leur  con- 
viennent./&.  187. Voy, 
Turgaîif^, 

Q 

§lutnsjuina.  C'eli:  le  Spéci- 
fique le  plus  fur  de  la 
Médecine-  I.  155.  La 
manière  ût  s'en  fervir 
dans  la  curt  des  fièvres 
continue's  &  léguliéres. 
ih.  117.  dans  celle  des 
fièvres  irrér,r.!iéres.  ih, 
\\o.  dans  celle  des  fiè- 
vres m'alignes  ,  &  -com- 
ment il  opère  alors,  ib, 
131.  Son  ufage  dans  la 
fièvre  quarte,  ib.  145. 
Ses  effets  dans  cette  fié- 
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vre,  &  comment  il  faut 
l'employer,  ibid.  14^, 
147.  &c.  Le  tems  &  la 
inaniére  de  s'en  fervir 
dans  la  cure  de  la  fièvre 
tierce,  ih.  154.  155. 
Comment  on  doit  alors 
difpofcr  un  malade  à 
l'ufage  du  Quinquina; 
ib.  155.  Quand  cft-ce 
^u'il  eft  inutile  ?  ibid. 
151.  La  manière  de  le 
rendre  purgatif,  ib.  1^6. 
La  véritable  idée  qu'il 
faut  fe  faire  du  Quin- 
quina ,  &  fcs  cfîers  en 
qualité  de  calmant,  ib, 
1^6.  157.^  Remarques 
au  fujct  des  différentes 
manières  de  le  prendre. 
ib.1^7.  Iç8.  Le  Quin- 
quina enOpiare  eft  pré- 
térablc  pour  les  Pau^ 
Très.  ih.  i  57.  Comment 
cette  Opjate  fe  fait,  ib, 
157.  158.  Danger  du 
Qiiinquina  en  Lave- 
ment, ib.  158.  Son  ufa- 
ge  en  Extrait  eft  moins 
fur  qu'en  fubftance.  ib. 
Manière  d'employer 
l'Extrait  de  Tef;  éce  de 
Quinquina  ,  nommée 
Cafcarilie  ,  &  choix  à 
CCI  égard,  ib.  Pourquoi 
îc  Quinquina  n'eft  pas 
bcn  dans  les  ficyres  des 
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Pulmonîques ,  ni  dans 
kurs  crachements -de- 
fang.  tbid.  377.  Dé- 
cod:io»  ou  Tifane  de 
Quinquina  ,  ou  Quin- 
quina préparé  »  &  Re- 
marque fur  la  manière 
de  s'en  fervir.  IIL  113. 
114.  Opiate  fébrifuge 
de  Quinquina,  ib.  170. 

R 

Raehitis ,  ou  NoUure.  Ce 
que  c'eft.  I.  Z54.  II. 
505.  Sa  caufe ,  &  fa  for- 
mation dans  les  enfans. 
I.  154.  ^9$.  &c.  Soa 
traitement,  &  fes  remè- 
des, ib.  ipy.  c^  ftiiv. 
III.  41, 

'RafrMchiffants.  (  Remè- 
des)!. 1x6.  389.  Boiiil- 
lon  de  Concombre,  &cy 
III.  44.  Eau  de  Cœurs 
de  Veaux.  «'^.100.  Emul- 
fîon  Commune,  ib.  138, 
1 3  9.  Infufion  de  Rofes, 
acide -douce,  ib.  ix6, 
Julep  Rafraîchiifant.  ib, 
1 3  3,Nitre  purifié,  i^.  51. 
OnguentRafraîchiffant. 
i^.iii.izi. Petit-Laïc  en 
Suc  de  Fruit ,  &  Petit-- 
Lait  enP<?^^;d*Angleter- 
re.  f^.  130.  13 1.  Tifane 
rafraîchi flànte  en  adou- 
ci/Tam.  ih.iov.  yli\K^'^ 


D  E  s      M  A 

fraîchilTant ,  pour  boif- 
ion.  ibid.  131. 

R^^^.Remèdes  recomman- 
dés contre  cette  mala- 
die. III.  40.  ;f.  Recet- 
te du  Doâieur  Mead  , 
pour  la  morfûre  des 
•Chiens  earagés.  ib.  55. 
&c. 

^aijtns  de  caiffe ,  ou  fecs. 

Leur  propriété.  III.  44. 

Ufage    de    leur   pulpe 

pour  lâcher  le   ventre. 

ib.  44.  140.  141. 

JRamazzini  ,  célèbre  Mé- 
decin Italien. DiversEx- 
traits  de  fou  Traité  la- 
tin far  les  maladies  des 
Artifans.  I.  117.  &c. 
II.  6.ép  fuiv.  Ileft  par- 
tifan  du  Régime  mai- 
gre. II.  5.  du  Régime 
j-afraîchiiTant.  ib.  7.  des 
Alimens  fîm^jles.  III. 
-2,7-1.  &  de  la  boi^on 
d'Eau.  ib.  zy.j. 

]^ate,.Sç.s  maux  ,  leur  cau- 
fe  ,  &  leur  traitement. 
I.  588.389.  Réflexions 
fur  la  qualité  du  Sang  de 
la  Rate.  ib.  38.9.  350. 
i^pozéme  pour  la  Rate. 
îll.  105.  106.  P^mplâ- 
tre  pour  la  Rate.  ib. 
233,  Petit-Laît  Spléni- 
c]ue.  ib.  131. 

J^ves  du  Umûufin,  Leurs 
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propriétés.  lïl.  41.  S  8. 

Régime.  C'eft  la  meilleure 
Médecine  ,  loriqu'il  eft 
bien  entendu. III. 7. &  8. 

maigre.  Voyez  Ali- 

mem ,  &  Maigre. 

Règles.  Remarques  fur  Leur 
retard ,  &  fur  leur  fup- 
prelîion.  II.  157.  &c. 
Remèdes  en  ces  deux 
cas.  ib.  157.  ïj8.  ijp. 
Remèdes  pour  la  fup- 
prelTion  en  particulier, 
II.  110.  III.  43.  46.  49. 
77.  78.  Remèdes  pour 
U&  Règles  tr^p  abon- 
dantes, ou  trop  fréquen- 
tes. IL  159.  160.'  III. 
77.  ii6.  &  pour  celles 
dont  l'évacuation  ert:  ac- 
compagnée de  tranchées 
ou  de  coliques.  IL  i6q. 
161.  Voy.  Evacuations  ^ 
Tilles  ,  Pâles -couleurs  , 
&  Perte;-de~-Sang. 

V-eins.  Leur  ftruc^urc  ea 
général  ,  &  leur  fonc- 
tion. I.  313.  Ils  Ço-^x. 
comme  X évier  de  tout 
îe  Corps,  ih.  Remèdes 
pour  leurs  différens 
maux.  lîL  40.  41.  4^. 
46.  48.  49.  50.  73.  -,4, 
Apozéme  Diurétique  , 
&  Remarques  à  foii  fu- 
jet.ii'.iOié.i07,Jo8.Apo- 
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zéme  Néphritique-  ibid, 
106.  Bol  de  CalTc  Diu- 
rétique, ib.  170.  Emplâ- 
tre de  Farine  ,  &  Em- 
plâtre Néphritique.  ib. 
135.  Emulfion  Commu- 
ne, ib.  138.  159  Julep 
Diurétique  -  Acide.,  ib. 
1 3  6.  Lavement  des  qua- 
tre Huiles  ,  &  Lave- 
ment de  Térébenthine. 
ib.  175.  Mixture  Balfa- 
mique-Nephritique.  ib. 
147.  148.  Onguent  Ra- 
fraîchifrantjSi  Onguent 
Néphritique.  ib.  zir. 
211.  Pilules  Diuréti- 
ques, ib.  167.  Pilules 
Néphritiques.  ib.  166. 
Prife  Diurétique,  ibid. 
149.  Tifane  Diurétique. 
ib.  loi.  Voy.  Gr^velle. 

Religieux  ,  &  Religieufes, 
Leurs  maladies.  U.  114. 
115.  Trois  caufes  de 
leurs  infirmités,  ibid. 
1  ï  3.  114.  115.  Avis  au 
fujet  du  régime,  &  des 
précautions  pour  éviter 
ces  maux,  ib.  11  ^.  ij<>. 
C^fuiv, 

Remèdes.  Réflexions  au  fu- 
jet de  la  réfcrve  qu'on 
doit  avoir  fur  1  ufage 
desRemèdcs  en  général. 
I.  ii.25.X4.&c,Remar- 
ques  fur  leurs  dofes.  IIL 
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I  i.c^y«ix/.Sentiment  de 
M. "Hoffmann  fur  la 
préférence  que  méritent 
les  Remèdes  fimples  &: 
domeftiques.  ibid.  5,  & 
4.  33.  &c.  Incertitude 
des  Remèdes  ou  Prépa- 
rations qui  palfent  par 
le  feu.  tb.  157.  Z38. 
Réflexions  &  avis  fur 
leurs  dofes  ,  &  fur  leur 
ufage.        ib.  138.  z 3 9, 

Remèdes  Préfcrvatifs.Voy. 
Préfervatifs. 

Répercfifftfs  >  ou  Dejfenjlfs, 
Cequec'eftque  cits  re- 
mèdes. IL  510.  Leurs 
dangers,    ib,  558.  359. 

Retraits.  Mal  des  yeux  que 
contractent  ceux  qui 
ncttoycnt  les  Retraits. 
IL  53.  Réflexions  à  ce 
fujet.  ib.  ^3.  34.  Remè- 
des &  précautions  pour 
CCS  Ouvriers.        ib.  3  f. 

Rhubarbe.  Remarques  fur 
fon  ufage.  I.  61.  6i, 
Sa  Tifane,  appellée  Eau 
de  Rhubarbe,  ib.  6t. 
Dofes  &c  manières  de  fe 
fervir  de  cette  Racine. 
III.  144.  Z45. 

Rhûmatifantes.ÇDoalcuv^) 
D'où,  viennent  celles 
que  l'on  reflent  dans  les 
épaules  ,  &  dans  la  ré- 
gion  des  mammelics. 
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&  qui  font  que  bien  des 
gens  craignent  d'être 
pulmoniqucs.      I.  }6o. 

^.hmnatifme.    Sa   nature  , 
fes  eau  Tes  ,  &  Tes  effets. 
I.  1 81.  c^  fuiv.  Sa  cau- 
fe  ordinaire  &.  Ton  ori- 
gine chez  les  Pauvres. 
ib.    18  ç.    18^.  &c.    Le 
traitement ,  &   les  re- 
mèdes   de   ce   mal.    ib. 
183.     184.    191.     194. 
195.  ^/«ix^.  Mauvaife 
manière  de  le  traiter.  I^ 
i8z.  r^o.   191.  Préfer- 
varifs  ou  remèdes  con- 
tre les  douleurs  RhûnK- 
tifantes  -  fcorbutiques. 
ill.  }  I.  Baume  dans  le 
Rhûmatirme  des  Reins, 
&c.  tb.  115.    Onguent 
contre    les    RhûmatiG- 
mes.   ib.    izi.    Voyez 
Scia  tique  s. 
"Chûmes.  Les  gros  Rhumes 
font  de  vrayes  fluxions- 
de  -  poirrine.    I.     558, 
Leur    caufe.    ib.    335;. 
Ufage  de  la   Saignée  , 
des     Narcotiques  ,    & 
d'autres  remèdes  conve- 
nables dans  leur  cure. /^. 
3^9.  3 40.  Remède  pour 
faire   cracher    dans   les 
vieux  Rhûmts.  ML  40. 
Apozême  dans  les  Af- 
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feftionsCatarrheufes  de 
la  Poirrine.  ibid.  104, 
Bouillon  de  Mou  de 
Veau. /^.  111.  Décoc- 
tions Béchiques.  ib,  116, 
Mixture  Béchique.  tb. 
143.  Pulpe  de  Guimau- 
ve, ib.  172,  Voyez  Bé' 
chiques, Foitrine^^  Toux, 
Romarm.    Ses  propriétés, 

III.  48.  108.   lOtj. 

Rofes  rouges.  Leurs  vertus., 

III.   50.  106.   Infuiîon 

de  Rofes,  acide-douce. 

ib.  i  %6. 

Rué,  Propriétés  de  cette 
plante.  JII.  47. 


Safran.  Ses  propriétés.  III, 

■      '  n  ^^' 

Saignée.   Ccit  le  premier  , 

le  plus  efficace  ,  ^  le 
plus  nécelfaire  des  Re- 
mettes. I.  95.  Première 
Obiedion  contre  laSai- 
gnée,&  îlcpoiîfe.  ib.^^, 
6cc.  Seconde  Ob)eClion , 
&  Réponfe.  tb.  i)^.  (^ 
fuiv.  Obfvrvarions  fur 
la  Saigné"  ih.  104.  loy. 
Sa  né'celiué  dans  la  plu- 
part des  maladies  de 
Poitrine,  ib.  105.  Sec, 
Ses  avantages  quand  elle 
eft    praùquée     dès    le 
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commencement  des  ma- 
ladies, ibid.  103.  iq6. 
^  fuiv.  Avantages  de 
la  Saignée  dans  le  trai- 
tement des  Tumeurs  , 
&  pour  les  grandes  Opé- 
rations Chirurgicales. 
11.357.  3^0.  3^8.570. 
371.  Exemple  remar- 
quable à  ce  dernier  é- 
gard.  ib,  371.  Il  n'eft 
point  de  confeil  plus  fa- 
lutaire  à  donner  dans  la 
Chirurgie  des  Pauvres, 
que  de  recommander 
l'ufagede  la  Saignée.  »^. 
370.  371.  Thèfe  de  M. 
H.  fur  la  Saignée.  V.  16. 
Traduction  fiançoife  de 
cette  Thèfe  par  le  mê- 
me, ib.  ?.7» 

Saignée  Blanche.  Ses  utili- 
tés ,  &  la  manière  de  la 
faire.  I.   izi.  é^  fuiv. 
II.  3Z^. 

"         de  la  Gorge.  Ses  a- 

vantages ,  &  fa  fureté. 

I.  iz8.  131.  178.  543. 

II.  i^p.  314.  315. 

— — —  du  Pied.  Remarques 
fur  fon  ufage  dans  les 
occafions  qui  regardent 
les  perfonnes  du  fèxe. 
I.  177.  335.  II.  158. 
16$.  166.  id^.  Cette 
Saignée  cft  mortelle- 
ment déciiive  dans  les 
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péripnÊumonîes.  1. 3  j  4. 

Saignement  du  Nez,  Voy. 
Nez. 

Salcifis,  onCercifis.  Leurs 
propiiéccs.         III.  43:. 

Salive.  C'eft  Valkaéft  ou 
le  dilîblvant  de  la  Na- 
ture. I.  30.  Pilule  pour 
faire  doucement  faliver. 
III.  1^8. 

Sang,  Sa  circulation  dans 
le  Corps.  I.  5.  &  a.^on 
cours  (  en  différentes 
maladies  inflammatoi- 
res )  dans  divers  Vif- 
cèrts.ib.  341.  341.344. 

345-  359.  584.  3S5. 
.  389. &c.  595.39^.  410. 
411.  c^/w/'-v.  Les  deux 
parties  du  Sang, la  blan- 
che &  la  rouge,  ib.  f . 
Ses  fucs  nourriciers ,  & 
leur  mouvement,  ib.  6. 
Sa  dépuration,  ib.  13. 
Comment  fe  fait  l'allî'. 
milation  de  la  partie 
blanche  du  Sang  avec  la 
rouge.i^.  14,  Progrès  de 
la  circulation  du  Sang. 
ib.  15.  16.  Effecs  natu- 
rels qui  en  réfultent.  ib, 
Ij.  19.  Mauvais  effets 
qui  arrivent  du  déran- 
gement de  fa  circula- 
lation.  ib.  ï8.  i^.  En 
quoi  confluent  les  vices 
du  Sang  ?  tk,  41.  Il  Ce 
rétablit 
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rétablir  promptementa-        che  d'avec  la  rou^e.  lÛ' 


près  la  Saignée,  ib,  loi, 
C?"  ftiiv.  L'étnt  du  Sang 
dans  les  palettes,  doit 
régler  la  conduite  du 
Médecin  pour  l'ufage 
de  la  Saignée,  ih,  104. 
Remar(]ue  importante 
à  ce  fujet.  ii>.  104.  loj. 
Le  Sang  couënneux  eft 
là  caufe  des  pfus  gran- 
des maladies,  ih.  idi. 
Ce  qu'il  faut  faire  lorf- 
qu'il  eft  tel.  ïh.  104. 
La  caufe  généra-le  des 
împétuofités  d'uae  ma- 
ladie ,  n'eft  autre  cha- 


40 1. 4©  5 .  Apozêmc  Dé- 
puratif du  Sang.III.i02«* 
Poudre  pour  adoucir  ie 
Sang.  ih.  157.  Poudrefe 
pour  purifier  le  Sang,  & 
lever  les  obftruciionSo 
iki J'y.  15 8. Poudre  pour 
arténiier  le  Sang  &  la 
Ly  mphe  épaiffc.  i&.  1 5^8, 
Suc  d'herbe  Dépuratif 
du  Sang,  ih,  1 1 8".  Voyez 
Crachement"  ds  -  Sang  , 
Evacuations  ,  Hémor" 
rhagies ,  Pertes-de-Sang  ,j- 
R'ègles ,  &  Vomijfemeni;'^ 
de- Sang. 


fe  que  le  Sang.  ib.  113.    Sang-fuëj.LtM'UMi^gzA^nè' 

ioo.    Obfervations   au         les  Sciatiqucs.  I.  ig%„ 

Se  pour  les  Hémorrhoï"^ 

des.  IL  578, 


fujct  de  l'adion  de  la 
vertu  fyftaltique  fur  la 


double  partie  du  Sang  ,  S'^w^^/Ci^^n»,  Sa  propriété, 

la  rouge  &  la  Blanche.  III.  j'o,- 

ih.  II y.  Remarques  fur  Santé,  Ses  caufes  font  les 

l'une  &  l'autre  de   ces  mêmes  que  celles  de  la' 


parties ,  &  leurs  altéra- 
tions, iî?.  ii6. 117.  Parc 
que  la  partie  blanche  a 
dans  les  caufes  des  ma- 


Vie.  I.  4.  é^  fuiv.  La 
Santé  coniîfte  dans  l'é- 
qnilibre  entre  lesSolides- 
&  les  Fluides./^.  17.  38.» 


ladies.  i^.  301.  303.  La    Savans^  ou  Ùens^de-Let'^- 
partie  rouge  a  des  mala-        très.  Voyez  Lettres, 
dies  qui  lui  font   pro-    5<:/ï^«>«/^.  Propriété  du  Suc 

de  cette  plante.  III.  48, 
Scammonée  préparée  ,     ou- 

T>iagrede.     Ses      ciofeSTo- 

m.  145- 


^res.  ib.  381.  Infirmités 
qui  arrivent  aux  per*' 
fonnes  du  fèxe  ,  en  con- 
féquence  de  la  fépara- 


sion  de  la  partie  blan-*    Sçiatiques,   Leur  orig^ine^, 
toms  mi  ^ 
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I.  l8p.  &  fuiv.  Raifon 
de  la  difficulté  de  leur 
cure.  i/7i<i. Pourquoi  leur 
traitement  fuivant  la 
manière  vulgaire,  réuf- 
fit  mal  î  jb.  i8^.  i^o. 
La  bonne  manière  de 
les  traiter,  ih.  1^4.  é^ 
fuiv.  L'ufage  des  topi- 
ques, des  fang-fuës, 
&  des  fcarifications.  ih. 
197. 198.  i99.Remè!cs 
pour  la  Sciatique.  III. 
7 y.  Baume,  ih.  Voyez 
Goutte^  &  Rhùmatifme. 

Scorbut.  Sa  caurc,&  Tes  ef- 
fets. I.  i.3x.  133.  234. 
Difficulté  de  fa  cure.  th. 
254.  235.  Ses  fîgnes.  ih, 
13  f.  Diftindion  entre 
le  Scorbut  des  gens  de 
terre  ,  &  celui  des  gens 
de  mer,  qui  cft  le  véri- 
table Scorbut,  ih.  23^. 
f^'  fiitv.  Abus  des  Anti- 
fcorburiques.  ih.  239. 
La  bonne  manière  de 
traiter  le  Scorbut  ,  & 
jfcs    remèdes,    ih.    241. 

•  &c.  III.  31.  40.  41.  45. 
4^,  75.  j6.  Utilité  des 
Nâicotiques  ,  &  la  ma- 
nière de  s'en  fervir  dans 
la  cure  de  ce  mal.  I. 
i4î.  244.  245.^Ufage 
de5  Spécifiques. ;f?.  245. 
3146.  &c.  Danger  de  la 


BLE 

Purgatîon.î^.  14?«^249V 
En  quoi  doivent  con- 
fîfter  les  foins  d'un  Mé- 
decin pour  la  cure  des 
AffeûionsSrorbutiqucs, 
ih,  250.  251.  Apozcme 
Anri-fcorbutique.  III. 
108.  Décodion.  ih.  j6, 
PetitLaît./^.  131.  Sucs. 
ih.  119^ 

sécrétions.  Comment  elles 
fe  font.      I.  12.  &  15. 

Sein,    Remarques   fur  fes 

inflammations  dans  les 

Accouchées.     II.    250. 

231. 

Sel  d'Angleterre  ,  ou  Sel 
d'Epfon.  Remarques  fur 
fon  ufage  ,  &  fon  choix,. 
I.  66.  67.Scsdofes,  &C 
la  manière  de  le  pren- 
dre, III.  241.  245*. 

Sels  Fixes.  Précaution  au 
fu)et  de  leur  dofe  ,  8C 
de  leur  ufage.     III.  20, 

—  Neutres.  Leurs  do- 
fes ,  &  la  manière  de 
s'en  fervir  en  qualité  de 
laxatifs ,  &  de  purga- 
tifs.        III.  241.  245. 

Volatils.  Précaution 

à  l'égard  de  leur  dofe, 
m.  19. 

Semences  à'Ar/is ,  &  de  Te* 

noiiiL  Leurs  propriétés. 

IIÏ.43.44. 

Sénc.  La  manière  de  Tem- 
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ployer  ,  &    Tes  dofcs.  I. 
5^.   6c.  III.  14t.  145. 

Sévrenfes.  Réflexions  (ur 
Ja  conduire  de  la  plu- 
part des  Sévreufes  par 
rapporr  aux  enfans.  II. 
191.  (^  fui'v.  Qualités 
nécefTaires  à  une  Sévrr u- 
fe,  &  Tes  devoirs,  ib. 
503.  304.  &c.  Le  tems 
auquel  on  doit  févrer 
jes  enfans.  ib.z^o.  i^t, 
Mauvaiie  manière  de 
les  iévrer.  ib.  194.  195. 
&c.  Quelle  effc  la  bonne 
manière  ?  ib.  300.  ^ 
fuiv. 

Skirrhe.  Ce  que  c'eft.  îl. 
371.  514.  Son  traite- 
ment,  ibid»   572.    373. 

374. 

Soif.  Remèdes  pour  l'ap- 
paifer.  III.  67.  Voyez 
Rafraichiffants. 

Soleil.  Son  ardeur  eft  nui- 
fîble  à  la  Tranfpiration. 
I.  1 19.  Ses  effets  fur  les 
gens  de  la  Ca  in  pagne. 
th.  I  ip.  110.  Remèdes 
prèfervatifs  contre  fon 
ardeur.       ib.  m.  iiz. 

Son.  Ses  propriétés  lorf- 
qu'il    eft    bien  chaud. 

III.  57. 

Souphre.  Maladies  de  ceur 
qui  Temploycnt.  IL  8. 
En  quel  fens  or*  le  peut 
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nommer  le  bviûme  du 
Poumon  ?  ib.  9.  &  10. 
Erreur  des  Médecins 
qui  ordonnent  i'efpric 
de  Souphre  dans  les  m^-" 
ladies  de  Poitrine,  ib. 
10.  Remèdes  contre  les 
vapeurs  du  Souphre.  ib^ 
Baume  de  Souphre  mi-' 
néral.  III.  iitf, 

Squinancie.  V.  Efquinancie, 
Squirre.  Voyez  Skirrhe. 
Starkey.  (   Pilules  de  ) 
Leurs  prppriècésj&  leur 
ufage  dans  la   cure  de 
l'Hydropifie  Afcice.   I.- 
1x9.  130.- 
Statuaircs.V oy.  Marbriers,- 
Stomachiques.  (  Remèdes  ) 
III.  45.  44- 4f.  4^.47. 
6  8.  Bol  Aftringent,   ib^ 
169.  Décodion  Amère- 
Aromaciqne.    ib.    11 5-, 
116.    Emplâtre    Toni- 
que- Stomachique,  ib, 
132.  Infufion  de  Rofes, 
acide-  douce,  ib.    ix6, 
Julep  de  Grave  ,  &  Ju- 
lep    Stomachique,     ib^ 
134.  Mixture  ou  Potion 
Alcaline,  ii?.  144.  Mix- 
ture  Stomachique,    ih, 
1-4 y.  146.   Pilules  con- 
treles  Vomiiremens.  ih, 
16^.  Poudre  Abforbaa- 
te.  ib.   i$j.  Prife  dans 
les    Vomiflemens.     ib* 
Sij 
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1  y  z .  Voyez  'Efiomac ,  & 
Cordiaux. 

Sîrangurie y  ou  Difficulté 
d'uriner.  Remèdes  pour 
ce  mal.  III.  73.  Voyez 
Diurétique. 

Suc  Gaftrique  ,  ou  Stoma- 
cal. Ce  cjue  c'cfl:.  I.  8. 
301.  II.  487.  Mauvais 
effets  oui  réfultcnt  de 
fon  altération.    I.  301. 

■  Nerveux.   Sa  natu- 

re ,  Tes  fonclionSj&  fon 
origine.  I.  10.  11.  35. 
II.  451. 

Nourricier.  Sa  for- 
mation ,  fon  caradlère  ^ 
&  fon  ufnge.   I.  5.  &  5. 

. Pancréatique.  Ce  que 

c'eft  ,  5c  fa  fonction.  I. 
9.II.  517. 

Sucs  (THerhef.  Remarque 
à  leur  fu)er.      III.  118. 

— — Aati-fcorbutiques.f^. 

Suc  d'herbe  Dépuratif  du 
Sang.  ib.  128. 

'Hémorrhoidal.  ib. 

130. 

Hydropique.  ïi?.  II;?. 

SMCCin  ,  ou  Ambre.  Ses  pro- 
pr:c:és.  III.  50.  51. 

Stidortfiques.  Leurs  dan- 
gers. I.  6-j.  é*  fuîv. 
HipPOCRATE  n'en  a  ja- 
mais donné,  &  n'en  fait 
aucune  mçmion.  ib»  é8. 
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Remarques  fur  leur  n- 

fage.  ib.  76.  77.  &:c. 
Leurs  dangers  dans  les 
fièvres  malignes,  ibid, 
13 1.  132.  Ils  font  mor- 
tels dans  bien  des  fiè- 
vres, ib.  16^.16^.  166, 
Voyez  Diapnoïques ,  SC 
Opium. 

Sueurs.  Elles  font  propre- 
ment l'ouvrage  de  la 
Nature.  I.  69.  &  70. 
Origine  &  caufe  de  la 
fueur  critique  ,  &  tems 
auquel  elle  arrive,  ib. 
70.  7  iT  Voyez  Su  don  fi-, 
ques. 

Suppofitoire.  Ce  que  c'efl," 
&  fon  ufag.e.      II.  517, 

d'Alun.        III.  i^  y. 

Commun.  ibid^ 

Hémorrhoidal.     ib, 

134. 

Suppojltolres  pour  lâcher  le 
Ventre  aux  enfans.  ib, 

Supprejfton  de  Règles.  Voy. 
Réglas. 

d'Urine.  Voyez  'Vri' 

nés. 

de  Vuidangcs.  Voy» 

Vutdanges, 

Surdité.  Remèdes  pour  ce 
mal.       m.  3^.  49.  6^0 

Sureau.  Ses  propriétés.  III. 
46.  47.  Huile  qu'on  pré- 
pare   avec    fon  ccoice 
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mtJyenne  ,  &c.  pour  les 
brûlures,  i/^/i.Décodlion 
de  Ton  écorce  ,  pour  fai- 
re vomir.  ib.  147. 

Syrop  Blanc  ,  ou  Syrop  des 
Pauvres.  III.  i  î4. 

de  Blanc-  d'Oeuf,  ib, 

Cordial  de  Réglifle. 

ibid, 

Syrop  $  laxatifs  ,  &  purga- 
tifs. Leurs  dofes.  III. 
141.  X45.  246^. 

Sjfftaltiqtie,    (  Vertu  )  Ce 

que    c'eft.    l.   zoi.  II. 

5  1 8.  Ses  effets.  I.  14.  i^. 

13.   31.    35.    3^.   201. 

207. 

Sy fiole.  Ce  que  c'eft  que  la 
Syftole  originaire.  î.  4. 
$.  &c  6,  Effets  de  fon 
dérangement,  ihid.  18. 
Yoyez  Syfialtîqu&. 


Tahac  y  f  Lavement  de  ) 
&  Remarque  fur  fon 
ufage.  III.  176. 

Taches  albugineufes  de  la 
cornée  ,  ou  Taye^  dans 
J'œiJ.  Moyens  d'empê- 
cher leur  produdHon.  I. 
J43.  344,  Remèdes 
pour  les  diffiper.  HI.  61. 
61. 

Tachis  de  la  petite-vérole. 
£âûni€  Aiilmal  ^  eicelo 
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lent   pour    les  effacer. 

III.  ii6,  227. 

Tailleurs  d'habits.  Leurs 
maladies.  II.  130.  i3i« 
Précaution  >  &  remèdes 
contre  la  couibûre  qui 
leur  arrive,  ib,  i  ji.  152. 
Baume.  III.  225.  On- 
guent, ib.  111, 

Tailleurs  de  pierres.  Mala- 
die qui  leur  eft  particu- 
lière. II.  17.  Voy.  Mat' 
hri£rs. 

Tamarins.  Dofes  de  ces 
fruits.      lîL  241.  24^. 

Tanneurs.  Maladies    auf- 

qucllcs  ils  font  fujets. 

IL  98. 

Tartre.  (  Cr^me  de  )  Ses 

dofes  ,  &  la  manière  de 

s'en  fervir.      III.  240. 

2.43. 

Tartre  Emetique ,  ou  Sti^ 
blé.  Voyez  Emétique, 

Teigne.  Remèdes ,  &  On- 

gusnt  contre  ce    mal, 

lîl.  91.  9z. 

Teinturiers.  Leurs  mala- 
dies. II.'S^. 

Ténefme ,  ou  Epreintes.^  Ce 
qus  c'eft.  II.  515?,  Re» 
mèdes  pour  ce  mal.  III. 

4'.  70. 
T^/^. Remèdes  pourles  ma- 
ladies de  la  Tétt  &  des 
Nerfs,  &c.  IIÎ.  SS-  & 
ftiiv.  K  emèdes  pour  diC- 
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fîper  les  pefanteurs  ou 
maux  de  Tête.  ih.  30. 
ji.  37.  Apozême  Cé- 
plialioue.  ib.  103.  Em- 
plârre  de  Poix  de  Bour- 
gogne, ib.  130.  Epithc- 
me-Anodyn-Forrifîanc. 
ib.  191.  Epithcme  Fron- 
tal ,':  &  Èpitijéme  Li- 
:xiviel.  ï^.  191,  Fomen- 
tation Anod)  ne.  i/?.  188. 
Fomentation  Tranquil- 
lifanre.  iKi8^. 

Tilleul.  Propriétés  de  fes 
fleurs  111.30. 

Tintement  d'oreille. Remède 
pour  ce  ma!,  m.  37.  ^3. 

Tifane  Commune.  III. 
100, 

Diurétique,    ib,  loi. 

• ou  Décoéîion  de  Quin- 
quina ,  &:  Remarque  fur 
la  manière  de  s'en  fer- 
Tir.         '    ib.  II 3. 114. 

—  RafraîchilTante  en 
adouci/Tant.         ib.io^. 

Ttfanes  ,  ou  Infufions  La- 
xatives.    III.  178.  179. 

• Remarque   fur    les 

Tifancs.  III.  loi.  101. 
Voyez  Apozèmes  ,  Dé- 
coâions  ,  Infitfions  ,  & 
Tetits-Laiîs. 

TiJJerand:.  Leurs  maladies, 
&  la  manière  de  les  trai- 
ter    II.  1 31.  13  3.  1 34. 

Tondeur i  de  Drap,  Maux 


BLE 

qu'ils    contra<Slcnt.    If, 

Topiques,  (  Remèdes  )  Ce 
que  c'eft.  IL  510.  Leurs 
eiîets  fur  les  Accou- 
chées, îb.  xo-j.  io8. 

TotHX.  Remarques  fur  celle 
des  Enfans,  IL  176» 
177.  La  cure  &  les  re- 
mèdes de  cette  Toux. 
ib.  177.  178.  m.  78. 
79.  Autres  remèdes  pour 
laToux.IlI.  50.  64.  6f, 
Décodion  Incraflante. 
ib.  115.  Autres  Décoc- 
tions contre  la  Toux, 
ib.  1 1 6.  Lohoch  de  Jau- 
ne-l'œuf,  ib.  156.  Lo- 
hochsOrdinaires./i'.i  j  y»- 
Mixture  Béchiquc.  iîb, 
143  l^ilules  Béchiques 
de  POTERius.  ib.  i6\i, 
Pulpe  de  Guimauve,  ih, 
171.  Syrop  de  Blanc- 
d'oeuf,  ib.  1 54.  Voyez 
Bcchtques  ,  Poitrine  ,  & 
Rhumes. 

Tranchées.  Lavemens  con- 
tre les  Tranchées.  IIL 
174.  175.  Tranchées 
des  Accouchées  ,  leurs- 
caufes  ,  leur  cure ,  & 
leurs  remèdes.  IL  zo^. 
114.  115,  III.  69.  78. 
160.  Iranchées  des  En- 
fans,  leurs  caufes,  leur 
tiaiccmenc ,  &  leurs  re- 
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mè'r^es  11.243.  Ô'f^''^' 
III.  75.  Voyez  Colique. 
Tranquillifanis.   (    RwjTîè- 
dcs  )   Apozéme  Pacifi- 
que. III.  101.  Emulfion 
Commune,  ibid,     139. 
Emullîon  Abforbante  j 
&  Imulfîon  Pacifique. 
jb.  140.  141.  Epithême 
Anodyn-Eortifiant.    ih. 
.191.  Autres  Epithêraes. 
ib.    I5>2.    Fomentation 
Anodyiie  ,  &  Fomenta- 
tion     Tranquiilifante. 
ib.   188.  &   i8<?.   Lave- 
ment  Somnifère. i^.  174. 
Opiate     Calmante,    ib» 
T7 1 .  Prife  Paregoriqae. 
ib.  150.  Voy.  Calmants^ 
&  Opium. 
Tranfpiraîion  înfe?:Jthl€.  Ce 
que  c'eft.  II.  5x0.  Elle 
eft  double  dans  leGorps. 
I.  22.  II.   78,  520.  La 
Tranfpiration  elt  déran- 
gée par  l'ardeur  du  So- 
leil. I.  119.  c^yi/ix'. de- 
même  que  par  les  vents 
du  nord  &  du  midi,  ih»- 
12  2.  123.  Le  dérange- 
ment de  la  Tranfpira- 
rion  eft  la  caufe  des  fiè- 
vres, ii'.  123.  124.  Dé- 
fordres  &  maux  qui  rc- 
fultent  de  la  (upprefTion 
des     deux     Trantpira- 
tions  inlenfiblcs ,  i'ex- 
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terne  &  l'interne,  ib. 
327.  328.  II.  78.  75>. 
L'infenfible  Tranfpira- 
tion fupprimée  eft  la 
caufe  univerfelle  de  tou- 
tes les  maladies,  &  cet- 
te caufe  agit  principa- 
lement fur  les  corps  des 
Pauvres.  I.  254.  25^. 
Thèfe  de  M.  H.  pour 
prouver  que  la  Saignée 
remédie  au  défaut  de  la 
Tranfpiration.     V.  i6„ 

Trappe.  (  Abbayïe  de  la  ) 

Manière  d'y  préparer  les 

Alimens    maigres.    Ht. 

25^3.  ç^  fuiv. 

Tumeurs.  Mauvailc  ma- 
nière de  les  traiter.  II. 
354.  355-  Q-iicl  eft  le 
traitement  qui  leur  con- 
vient ?  ib.  3  55-3î6.  é* 
fuiu.  III.  217.  218.  Re- 
mèJe  pour  les  Tumeurs 
œdémateufes.  III.  47. 
Foraenration  contre  les 
Tumeurs  dures  non  en- 
Bàmmèes,  ib.  190,  Re- 
mèdes pour  différentes 
fortes  de  Tumeurs ,  &c. 
ib.  2,)i.  éff^iv, 


Vapeurs,  Remarqu'es  fur 
celles  qui  furviennent 
aux  jeunes  iilics.  II,  155. 
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i5(j.  Manière  de  les 
traiter,  ib.  157.  Remè- 
des pour  les  Vapeurs 
Hyftcriques  ,  &  Hy- 
pochondriaques.  IILJ9. 
Lavement  contre  Jes 
Vapeurs,  ib,  177.  PHules 
Anti  -  hyftériques.  ib. 
î  6'4.  Voyez  Hyjiériques, 

P'ances.  Lc5  Ouvriers  ac* 
coutumes  à  être  debout" 
y  font  fujeîs.  II.  113, 
Caufes  de  ces  Varices, 
ib.  I14.&C,  Produ<ftion 
de  celles  des  femmes- 
grofles.  ib.  1S9.  Com- 
jnent  elles  font  occa- 
données  chez  les  gen« 
de  travail,  th.  37^.  377. 
Il  s'en  forme  jufques 
dans  les-  yeux.  ib.  377. 
Remèdes  convenables 
pour  les  Varices. ;t.  377, 
378.  Les  H^morrhoides 
font  de-vraycs  Varices.  . 
th.  378^. 

Veilles.  Danger  des  veil- 
les habituelles  chez  les 
gcns-de-lettres.  ÎI.  108. 
IC9.  Voyez  InfùirTiies, 

Veines  Lactées.  Entrée  du 

Chyle  dans  ces  Veines. 

I.  II.  iL  13. 

Tenî.  Effets  fie  l'imprcfllon 
des  Vents  du  Midi  &  du 
Nor4   fur    le  Corps.  I, 
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Vents ,  ou  Tlatuofités.  Re- 
mèdes  contre    ce  mal, 
m.    38.    43.   44-   iif- 
14^. 

Ventre.  Maladies  du  Bas- 
Ventre, leur  traitcmentj 
&  leurs  remèdes.  I.  304,. 
é'fuiv.  IIL  6  8.  &c.  La 
meilleure  manière  d'a- 
bréger la  cure  des  maux 
du  Ventre.  ï.  40G.  401, 
Poudre  pour  lâcher  le 
Ventre. IIL  180.  Autres 
remèdes  pour  le  même 
effet.  7^.  37.41.  41.44, 
49.  Voyez  Laxatifs^  Ôc 
Purgatifs. 

Ventre.  (  Cour  s- de-  )  Sa 
caufc  en  général.  I.  30'4, 
Son  traitement ,  &  fes 
remèdes.!^.  304.305', 
&c.  III.  3f.  41.  42,  4^0 
70.  118.  126.  Remar- 
ques fur  le  peu  d'effica- 
cité des  Purgatifs  pour 
remédier  au  Cour3-de- 
Ventre.  1.  p.  &c.  Préfer- 
vatifs  contre  les  Cours-, 
de- Ventre  &  les  Dyfen- 
rérics  épidémiques.  ni,- 
2f .  1^.  Voy.  Dyfemérie» 
Remarques  fur  le  Cours- 
de  Ventre  des  Femmes- 
grolTes  ,  &  la  manière 
de  le  traiter.  II.  184. 
l8j.&c.Le  Coiirs-de-- 
Yenrre  des  Accouchées,- 
fa 
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■fa  Câufe  ,  &  fa  cure,  ib, 
218.  C?'  fuiv.  Remède 
pour  les  Cours-de-Ven- 
tre  opiniâtres  des  En- 
fans.  III.  41.  Le  Cours- 
<de- Ventre  dans  les 
riayes ,  fa  caufe  ,  fon 
traicement,  &  fes  remè- 
des. II.  434.435.43^. 

Terd-de-gris.  Remèdes  con- 
tre celui  que  l'on  a  ava- 
lé. 111.93.^4. 

T«rjt4S.  Il  efl:  recommandé 

comme  préfervacif  con- 

treles ardeurs  du  Soleil. 

I.  irc. 

Téroîe  (  Petite^  )  Ses  fignes, 
ôc  Ton  indication  cura- 
tive  générale.  I.  169, 
170.  Son  traicement ,  & 
fes  remèdes,  ib.  ij%.(^ 
fuiv.  Le  peu  d'ufage ,  & 
même  les  dangers  de  la 
Purgation  dans  cette 
maladie,  ih,  i-jô.  177. 
Remède  pour  les  puf- 
tules  de  la  petite-Véro- 
le. III.  40.  BaCimc  Ani- 
mal pour  effacer  fes 
taches,  ib,  ii6.  117. 
Emulfîon  dans  la  peti- 
te-Vérole ib.  141.  141. 
Gargarifme.  tbid.  lijj. 
Julep  Doux  acide  pour 
la  petite-Vérole  la  plus 
maligne.*/?.  136.  Ob- 
iervations  fur  la  6ai- 
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gnée  du  pied,  &  fur  la 
Purgation  au  commen- 
cement de  la  petite- Vé- 
role ,  &c.  Ouvrage  de 
M.  Htc<iUET.  V.  60.  é* 

Verrues  ou  Voir  eaux  des 
mains.  Leur  origine» 
II.  591.  La  manière  de 
les  traiter,  &  leurs  re- 
mèdes, ibid.  3P4.  ^9^4, 
TIÎ.  89. 

Vers.  Caufe  &  fondement 
de  ia  maladie  des  Vers 
chez  les  enfans.  II.  178. 
&c.  La  cure  de  cette 
maladie ,  &  fjs  remè- 
des, ib.  i8o.  18  .  III. 
4^.  Décoélion  contre 
les  Vers.  III.  118.  Eaa 
de  Mercure  /^.  ^8.  In- 
fulîon  Vermifuge,  ibid, 
115. 

Vie.%2.  caufe  fondamentale. 

I.  4.  En  quoi  confifte  U 
Vie  ,  ce  qui  l'entretient, 
&  fur  quoi  elle  elt  fon- 
dée î        ib.  $.  6»  &:  17. 

Vieillards.  Leurs  moladjcs, 

II.  510.  ^  futv.  Pre- 
mière Obfervation  fur 
les  maladies  des  pcr- 
fonnes  âgées,  ib.  310. 
3 11.  Seconde  Obferva- 
tion. ib.  5 1  '.  w  1.  Tr*^!- 
(iéme  Obferva  ion.  th, 
jli.    313.     Quatrième 

T 


Obfervation.  th.  314. 
315.  Remarques  fur  le 
conrraftc  des  maladies 
des  Vieillards  avec  cel- 
les des  Enfans.  tb.  315. 
31^.  Dernière  Obfer- 
\ation  fur  les  maladies 
des  pcrfonnes  âgées  de 
l'an  &:  de  l'autre  fcxe. 
ib.  7,16. 

yin.  Ses  propriércs.  III. 
38.  Le  rouge  ert:  préfé-N 
rab!c  au  blanc,  ib.  Celui 
d'Hfpagne  ou  d'Alican- 
tc  eft  ic  plus  fur ,  par- 
ce qu'il  n'aigrît  pas.  ib. 
Vin  Rafraîchi fTant  , 
pour  boiifon.      tb.  1 3 1. 

*• étnétKjue.  Etant  pris 

avec  de  l'huile  d'aman- 
des douces ,  il  cft  beau- 
coup moins  turbulent 
que  leTarrreéménquc. 
I.  57.  Dofes  de  ce  Vin. 

m.  148. 

rina'îgre.  Son  ufage  pour 
préCervatif  contre  les 
arcknirsdu  Soleil.  I.  m. 

. .  Médicinal  ,   contre 

lcraauvaisAir.IlI.131. 

Yiolettes.  Leurs  propriétés. 

III.  49. 

Vitriol  blanc.   Manière   de 

s'en   fervir   pour    faire 

vcmir.  I-  5"^' 

^Hcères.K  marques  à  leur 

e 
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fujet.  II.  45^-  44^' 
444.  Remèdes  pour  di- 
vers  Ulcères.   III.  41. 

48.  51.  8.5.  8^.  Baumes. 
ibid.  117.  118.  Voyei 
Abfces ,  &  TiJifiUs. 

Vomir.  Il  faut  bien  fe  gar- 
der de  faire  vomir  dans 
les  maux  qui  font  efTen- 
ticllcment  aifcdés  à  la 
Poirrine.  I.  3  3  4-  ^i* 
dans  les  cas  où  les  en- 
vics-de-vomir  font  cau- 
fécs  par  la  Jiagnation  d\i 
fang  ,  &c  non  par  des 
amas  d'humeurs  dans 
les  prcmiéres-voyes.  ib» 
Voyez  N^ufées. 

Vomijfernenî.    D'où    vien-     i 
ncnt  les  Envies-de-vo-     . 
mir  ,   &    les   Vomi  fie- 
mens     au    commence- 
ment des  maladies  î  I. 

49.  50.  51  .'  Remèdes 
contre  le  VomilTement.  ; 
III.  41.  6-j.  Bol  Afirin- 
gent.  tb.  169.  Julep  de 
Craye,  &  Julep  Stoma- 
chique, z^.  13  4.  Mixture 
Alcaline,  tb.  144.  Pilu- 
les contre  les  Vomilîe- 
mcns.  ib.  16  ?.  Prife  ou 
Potion  dans  les  Vomif- 
femens.  ib.  ifi.  Voyez 
Stomachiques. 

Vomiffement'de-Sang.    Sa    ^^ 
caufe  ,  fou  traitement ,     ' 
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ic  (es  remèdes.  I.  381.         c]uc  leur  ruppreflîon  ,  & 


38^.    384.  III.  6  8.  Ill- 
fiifion  de  Rofcs  ,  acide- 
douce.  III.   1x6,  Opia- 
te  Calmante,  ihicf.  171. 
Pnlpe  de  grande  Con- 
foudc.  th.  iji.   Voyez 
Crachement- de- Sang. 
Yomitîfs.    Leur   ufage  eft 
fort  nécefTaire  pour   la 
cure  des  maladies  des 
Enfans.    II.   14.7.   148. 
Choix  desVomitifs  pour 
eux.  ih,  ^48-  149.  For- 
mules des  VoiTiitifs.  III. 
185.  c^ /«/1;.  Dofes  des 
plus  ufîtés.  th.  1^6.  &c. 
Voyez  Emétiques. 
''Vrines.  Remarques  à  leur 
fujet.  I.  5 1 3.  314.    Re- 
mèdes pour  faire  couler 
les  Urines,  ib.  518.  319, 
III.  39.40.  46.  50.  51. 
Remèdes  pour  laDyfu- 
rie  ou  Ardeur  d'urine. 
III.  73.  &  pourlaStran- 
gurie  ou  Difficulté  d'u- 
riner, ib.  Voyez  Diuré- 
tiques  ,    Gravelle  ,    & 
Keins. 
■I        Déco<flion  contre  le 
Flux  immodéré  d'urine, 
&  pour   les    perfonnes 
qui  pjfTent  au  lit.  III. 
119. 
Vue.  Voyez  Yeux. 
Vuiddnges,    Ce   que   c'efl 


fa   caufe.  II.    lo^.   In- 
dication curative  à  cet 
égard,  ibid.    105.    zc6, 
Obfervations  fur  l'ufa- 
ge  &  l'effet  de  l'opium  , 
pour  rétablir    l'écoule- 
ment des  Vuidanges.  ib, 
110.  2  11.  Dangers  de  la 
Sa  ignée  du /?/<?</,  &  bons 
effets  de  celle  du  bras  , 
pour  rétablir  cet  écou- 
lement, ib.    113.    zr4. 
Voyez  Accouchées. 
Vuidangeurs.  Voy.  Retraits, 
Vulnéraires, [  Drogues  Sim- 
ples )  Lifte  des  princi- 
pales. III.  113.  &ffiiv. 
Celles  qui  font  Allrin- 
gentes  &  Confortantes. 
ib.  113.  Déterfives-Bal- 
famiques.   ib,  ii4.  Ré- 
fol  utives.  ib.  214.  II  ;• 
Anodynes.    ibid,    115. 
Suppuratives.  ibief, 

(  Plantes  )  Leur  Lifte, 

III.  205.  ^fuiv.  Celles 
oui  font  Toniques-Con- 
rortantes ,  &  Déteriivcs, 
ib.  loy.  20^.  207.  Ré- 
folutives.  ib.  207.  208, 
Aromatiques  &  Balfam. 
ib,  208.  209.£mollien- 
tes,&  Anodynes.  ib.  209. 

210.  Suppuratives.    ib, 

211.  Remarque  fur  tou- 
tes ces  Plantes.        ibi4» 

Tij 
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Ynlnéraires,  (  Remèdes  ) 
Remarques  fur  Icurufa- 
ge  ,  &  fur  l'abus  qu'on 
en  fait.  II.  545.  (^  fuiv. 
En  quoi  conlîfte  leur 
Tcrtu  ?  tbid.  545.  Inuti- 
3i:é  01;  danger  de  ceux 
<ja'on  prend  par  la  bou- 
che, ibtd.  34e.  Remar- 
ques de  M.  Trallls  à 
ce  fuict.  III.  II I.  %ix. 
Il  faut  s'abftenir  des 
I.aux  Vulnéraires  trop 
aiàniéts.  II.  417.  4x8. 
Manière  de  rendre  le 
Quinquina  vulnéraire, 
•tb.  4fT,6.  Apozême  Vul- 
néraire. III.  10p.  Infu- 
fion,&  Keirarque  à  Ton 
fujet.  ih.  117.  118.  Po- 
141.  Voyez 


tion.  ibid, 
lUyes, 


Teux,  Caufe  générale  de 
la  plupart  de  leurs  ma- 
ladies. I.  ?4Z.  Le  trai- 
tement ,  &  les  remèdes 
et  quelques-unes  des 
principales,  ibid.  545. 
344.  II.  ^5,111.  49. 
4i.  61.  Remèdes  pour 
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la    Foiblcfle   des  yen», 
III.  6t,  pour  le  Niiagc 
dans  les  yeux.  ibtd.  pour 
Jes   Taches   albugincu* 
fes  ,  ou  Tayes.   ib.  61, 
éz.I.  343.  Cataplafmes 
pour  les  yeux   enflam- 
mes.  III.  194.  Collyres 
pour  éclaircir  les  yeux>    i 
sb.  1^6.  Emplâcres  pour    1 
leur  inflammation  ,  Sc    1 
leur  fluxion,    tb.    230.     2 
2,3 1.  Fomentation  pour 
les  yeux  enflammés,  tb, 
15)0.  Poudre  pour  éclair-    • 
cirlavùë,    &  obferva-    » 
tion  fur  (on   efficacité,    J 
ib.    161.    i6i.     Voyoç  '/ 
Ophthdmie. 


ZviNGER.  Remarque  Je 
ce  Médecin, au  fujet  de» 
Graines  boiiillies  dans 
Peau  pour  nourrir  les 
cnfans  à  la  mammelle. 
I.  15^7.  Titre  de  foa 
Traité  confiftant  ea 
Obfervations  fur  les 
maladies  des  Enfans. 
ibtd^ 
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Approbation  du  Cenfeur  RoyaL 

JE  foulligné  ,  Nicolas  Andry  ,  Confeillcf 
Lcdeiir  &  Piofelfeur  Royal  en  Médecine  , 
Doâ:cur-Régent  &  ancien  Doyen  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris  ,  ai  lu  ,  par  ordre 
de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  le  préfeni 
Manafcrit ,  intitulé  :  La  Médecine^  la  Chirur- 
^te  ,  (^  la  Pharmacie  des  Fanvres  ,  approuvée 
par  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  fur  le 
rapport  de  trois  de  fes  Doâ:eurs  ,  dans  lequel 
je  n'ai  rien  trouvé  qui  en  puiffe  empêcher  l'im- 
prelTion  ,  non-plus  que  dans  les  trois  pièces 
qu'on  y  a  jointes  ,  qui  font  une  Epitre  dédica- 
toire  à  la  Faculté  ,  une  Préface,  &l  la  Vie  de 
l'Auteur.  Fait  à  Paris,  ce  15;.  Février  1759. 

Andry. 
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Approbation  du  même,poHr  la  féconde  Editiort, 
T  E  foulTigné  j  Nicolas  Andry,  Confeiller 
J  Lcdeur  &  ProfefTeur  Royal  en  Médecine  , 
l'Ancien  des  Profc/Teurs  du  Collèg-:  Royal  de 
France,  Do(5l:cur  -  Régent  &  ancien  Doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  &c.  ai 
lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , 
cette  féconde  Edition  du  Livre  intitulé  :  L* 
Médecine  ,  la  Chirurgie  y  é^  la  Pharmacie  det 
TativrÊS ,  approuvée  par  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris  ,  fur  le  rapport  de  quatre  de  fcs 
Dodeurs.  J'ai  trouvé  que  cette  nouvelle  Edi- 
tion ,  procurée  par  les  foins  de  M.  Lacherie  , 
eft  d'autant  plus  préférable  à  la  première  , 
qu'elle  a  été  revue  ,  corrigée  ,  &  augmentée 
par  un  fçavant  Médecin  ,  qui  eft  M.  Boudo'n; 
ce  qui  la  rend  plus  conforme  aux  idées  ds  fon 
illuftre  Auteur.  Fâic  à  Paris ,  ce  17.  Février 
1741,  Andjblï. 


F  RIVILEG  E     DV     ROI, 

LOUIS,  pal-  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de 
.NJavarre  ,  à  nos  .uiiés  ik.  icaux  Conseillers  les  Gens 
te>uns  nos  Courii  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requècea 
ordinaires  de  notre  hôtel.  Grand  -  Confeil  ,  Prévôt 
de  Paris  ,   BailliiS  ,   Sénéchaux  ,     leurs    Lieuccnans 
civils  ,  &  autres   nos  Juiticiers    qu'il  a'^partiendra  , 
SALUT.   Notre   bien  amé  le  Sieui  Lactierie  ,  Nous 
ayant  fait  remontrer  qu  il  fouhaiteroit  faire  imprimer 
&  donner  au  l'wbliC  ,   i't  Médecine  ,    la  Chirurgie  ^  o  la 
Phart.tacie  des  Pau-ures  ;  s'il   nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Priviléj;e  fur  ce   néceflaires  :  orfrant 
pour  cet  cfTct  de  les  iaire  imprimer  eu  bon  papier  Ôc 
©eaux  cariidéres  ,   fuivant  la  feuille  imprimée  &  atta* 
chée  pour  modèle  Ibus  le  Contre- fcel  des  Préfentes. 
A  CES    CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  le- 
'  dit  àcur  Expofant,  Nous  lui  avons  permi»  6c  permet- 
tons ,  par  ces   Prélcntes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
Yrage  ci-deflùs    fpécihé  ,    en  un   ou   plu.îeurs   Volu- 
mes ,  conjointement  ,   ou  féparemenr  ,  &  autant  de 
fois  que  bon  lui  fcmblera ,  fie  de  le  faire  vendre  ÔC 
débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant   le   terni 
de  (îx  ^innées  conlecutivcs  ,  à   compter  du  lourde  U 
date  defdites  Prélentes.   Faifons  défenfcs  à  toutes  for- 
tes de  pcrfonncs  ,   de  quelque  <iualité  &.    condition 
quelles  foient ,  d"eii  introduire  d  impredion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  cbéifT'ance  ;  Comme  auili  à 
tous  Libraires ,  Imprimeurs  &:  autres,  d'imprimer,  faire 
imprimer,  vendre,  faire  vendre  ,  débiter  ,  ni  contre- 
faire ledit  Ouvrage  ci-deflus  cxpoîé  ,  en  tout  ni  ea 
partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits ,  fous  quelque  p;é» 
texte  que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  correftion  .  chan- 
gement de  titre  ,  ou  autrement  ,  fans  la  permiilion  ex- 
prefle  6c  par  écrit  dud.  Sr  txpofant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  conrifcation  dis  Exem- 
plaires contrefaits ,  de  trois  mille  li>/res  d'amende  con- 
tre chacun  des  contrevenans  ;  dont  un  tiers  à  Nous  ^ 
un  tiers  à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris  ,  ôc  l'autre  tiers  audit 
S[eur  Expofant ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  ôc  inté- 
rêts. A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Rcgiftre  deja  Communauté  des  Li- 
braires &  Imprimeurs  de  Parfs ,  dans  trois  mois  de  la 
date  d'iccllcs  -,   que  l'imprclïion  de  cet  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume,  &:  non  ailleurs  y  ôc  qus 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la 
Librairie  ,  ôc  notamment  à  celui  dn  dixième  Avril  mil 
(cpt  Cw-nt  viûfit-ciûq }  Ec  qu'avant  que  de  l'expofcf  c« 


▼»»te ,  îc  Manufcrît  on  Tmprîmc  qui  ânrâfcrvi  de  copfè 
à  limprelîîon  Judit  Oiu  rage, fera  remis  dans  le  mêine 
état  où  rApprobacion  y  aura  éré  donnée  ,  es  mains  de 
cotre  très-cher  C5c  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguéfleau  , 
Chanccllier  de  France  ,  Commandeur  de  nos  urdres; 
It  qu  il  en  lera  eni'uite  remis  deux  Exemplaires  dans 
Jiotre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  &:  un  dans  celle  de  notredit  rrés- 
cher  6i  téal  Chevalier  le  Sieur  Daguefleau,  Chancellier 
<ie  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  :  le  tout  à  pei- 
aie  de  nullité  des  Prélentes.  Du  contenu  delqudies  , 
Vous  mandons  &  enjoignons  de  taire  louir  ledit  lîeur 
ïxpofant  ,  ou  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  6c  paifîblc- 
ment ,  fans  foulîrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  defdites  Prc- 
fcntes.qui  fera  imprimée  tour  au  long  au  commen- 
cement ou  à  la  hn  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pout 
dûement  fîgaifiée  ,  fie  qu'aux  Copie";  collationnées  par 
l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeili-rs  &  Secrétaires, 
foi  foit  ajoutée  comme  i  l'Original.  Commandons 
au  premier  notre  Huidier  ou  Sergent, de  faire  pour  l'e- 
xécution d'icellesrous  Adies  requis  &  néceflaires ,  fane 
riemander  d'autre  permiihun  ,  &  nonobft.ant  Clameur 
de  Haro,  Charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  contrai- 
res. Car  tel  eft  notre  pJaiûr.  Donné  à  Paris,  le  qua- 
trième lour  du  mois  de  Septembre ,  ['an  de  grâce  mil 
fept  cent  trente-neuf,  &  de  notre  Régne  le  vingt- 
cinquième.  Par  le  Roi,  en  Con  Confeil. 

Signé ,  S  A  I  N  $  P  N  ,  aruec  paraphe, 

l(egiflré,enfe)Ab!e  la  CeJJion,fttr  le  I^egijîre  X.  de  la  Chant' 
ire  R^yale'fif  Syndicale  des  Libraires  &•  Imprimeurs  de  Pa- 
ris^Num.iS^.Fol.  ij6.  confor,nément  au  S^glement  de  i  yi  2. 

)m  fait  défenfes  ,  Art.  4,  k  toutes  perfonnes  de  qu'elle  qua- 
ité  qu'elles  /oient ,  autres  que  tes  LUn-aires  &■  Imprimeurs 
de  -vendre  ,  débiter  ,  &■  faire  afficher  aucuns  Livres  pom-  les 
•vetfàt-e  en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils  s'en  dîfent  les  -futewrs  ,  eu 
autrement  \^  à  U  cb.trge  de  fournir  à  ladite  Chambre  i^  &* 
«T.  des  Libraires  &-  Imprimeurs  de  Paris Jes  huit  FxempUires 
p^ejcrits  par  l'Article  CVIII.  du  même  lléglement,  A  Paris. 
éei.Oitobre  1739. 

L  A  N  G  L  0  I  S ,  Syndic. 

J£  cècls  mon  droit  au  Privilège  cf-defTus  à  Madame 
Alix  ,    Libraire  à  Paris  poiir  en  louir  iiiirint  no# 
fcsnveatieflî.  A  Paris ,  ce  2^.  Septeii  bre  1759. 

T.  LACHEKIÊ» 


ERRATA, 
Dans  le  premier  Tome. 

Tage  4.  ligne  7.  Ceci,  life\  ,  Cela,  f,  19.  lig.  derit^ 
Icuitriolique  Valkalin  ,  eiiaccz  ces  trois  mots.  ù.  109, 
i.  13.//).  Protée.p.  509.  /  4 .  I  j .  ôc  i  8 .  dV o/;'/7j)i?f  ,  lif. 
d'eolipile,  ibid  /.  ij.  /;/.  d'EotE.  p.  jjo.  *w  marge  fur 
iafirty  ou  Fluxion-de-Poicrine,  /;/.  ou  Inflamiuatioa 
du  Puûraon. 

Dans  le  second  Tome. 

''^'  J*T.  %'?»  10.  <»**•  ,  Jecndùm  ,  lifex,  f«m  /éi| 
t/indùm.  p.  }  j7.  /.  7.  lif.  mifittr^c. 

Dans  le  troiiikmeTome. 

Tabîcdci  Articles,  f.^.  1,7.  effacer  ^/r  Kemiffem 
ment.  ibid.  après  la  ligne  i  j.  ajoûcex  /'{.«r  /«  Vtnii^e' 
Vent-de-Sar.g.  DaLs  l'OuvRAGE  ,  p.  40, /.  6.  d  ardeur, 
//yideféchercfTc.  f.  S7  l.i.  quatre  mdis,  Iif  un  mois. 
Jùid.  ligne  17.  le  quatrième  mois,  ///f^,  le  mois, 
f.6ï.  l.  :i.<frè/ inutile,  «foM/c:^,  excepté  littlUltoTAJier, 
f.  84.  /.  fenv.lt.  l'Eftàe'miey  effacez  ce  mot.  p.  94, 
l.  9.  0"  'o.  les  remèdes  qui  irritent  les  nerfs  ,  comme 
les  Ifernuratoires ,  &c.  lif.  les  remèdes  qui  réveillent  , 
&  qui  irritent  les  nerfs ,  comme  les  vclicatoires  ,  tcc. 
f .  t  -  o  /.  X  ,  C^  p-  1 1 3 .  ^-  4-  'ï^rf  j  en  bol ,  a)oHte\  ,  oil 
délayée  dans  de  l'eau  tiède,  p.  141. /.  10  aprh  chopine 
d'c.u  ,  ajoutc\,  à  prendre  par  verrées.  f.  143.  /.  .7. 
qu"I  huit  ^>u  dix  ,  en  poudre  ,  ou  en  bol.  ///  qu'à  huit 
ou  dix  en  potion  avec  quelque  Eau  ciflillée,  après 
av  ir  dilFous  dans  un  jaune  d'œuf  cette  Réiine  ,  pour 
l'empêcner  dVxcitcr  des  tranchées.  ^.  t4>-.  <h  l:eu  des 
lignes  S.  9.  e?"  i^  ''/•  dans  frois  dcmi-fepiicrs  d'eau, 
à  prendre  par  verrées  .  ou  dans  trois  ou  quatre  boiiilt 
loRi  f  pris  pac  imecvaUcs,  dans  la  maiiAce* 
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